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ANALYSE  CHIMIQUE 
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C O N C.O  R D A N C E 

DES  TROIS  RÈGNES. 

Par  M.  S A G E. 

Tome  Second. 


Jderum  en  un  Natura  facra  fua  non  fimul  tradlt  ; initiatos 
nos  credimus , in  vejlibulo  ejus  hœremus.  Sénèque, 


À PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE, 


M.  D C C L X X X Y I, 


\ 
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Fautes  a corriger  dans  ce  Volume. 


Si  je  n’ai  pas  fait  mention,  page  313,  de  l'acide 
phofphorique , comme  minéralifateur,  c’eft  que  ce  Volume 
étoit  imprimé  lorfque  cette  vérité  a été  conftatée  par 
les  expériences  de  M.  de  la  Méthérie , & par  celles  que 
j’ai  faites  fur  le  fidérite. 

g ij,  ligne  17,  vol.  Il,  la  duétilité;  life 1 fa  dudilitc* 
401,  ligne  14,  mifpierkel;  lijei  mifpickel, 

434-,  ligne  23,  auquel;  life £ à laquelle. 

4J  6,  ligne  20,  vonterfet  ; lije ç conterfet. 

326,  ligne  11,  acides  vitrioliques  & arfenicales£ 
lijei  acide  vitriolique  & arfenical. 

321,  ligne  24,  gravulari  ; life £ granulari. 

SS1'  ligne  26,  hyalun  ; life £ hyalinum. 

///,  ligne  2,  rapportant;  lifei  reportant. 

460,  ligne  11,  fes  propriétés;  life 1 les  propriétés. 

S Si,  ligne  23,  fon  brillant  à i’eau  ; Iifei  foa 
brillant  à l’air, 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

E T 

CONCORDANCE 

DES  TROIS  RÈGNES» 


DIVISION  MÉTHODIQUE  DES  TERRES » 

La  mafle  folide  du  Globe  que  nous  habi- 
tons, eft  nommée  Terre ; ceile-ci  n’elt  point 
l’élément  terreux,  mais  l’aflemblage  immenle  de 
fels  de  différente  nature,  dont  les  molécules 
éparfes  ont  été  dilïoutes,  chariées  & dépofées 
par  l’eau.  Ces  dépôts  ont  fouvent  formé  des 
éminences  qu’on  nomme  montagnes  (a);  on 

(a)  Les  montagnes  fondent  entre  elles  une  chaîne 
continue  qu’on  peut  Cuivre  fous  les  eaux  des  mers;  les 
îles  font  les  Commets  de  ces  hautes  montagnes. 
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ne  doit  pas  les  confide'rer  comme  des  defec- 
tuofités  du  globe;  les  rochers  qui  les  com- 
pofent  font  à la  terre  ce  que  les  os  font  au 
corps,  humain;  ils  retiennent  les  malles  ter- 
reules;  les  grandes  montagnes  font  continues, 
les  moyennes  fe  correlpondent  par  leurs  faillies 
& leurs  angles , les  matières  y font  dilpolecs 
par  couches  horizontales  ou  inclinées. 

Les  montagnes  doivent  être  divifées  en  cinq 
efpèces  : 

granitiques,  de  première  formation, 
métalliques,  de  deuxième  formation, 
calcaires,  de  troifième  formation, 
gypfeufes , de  quatrième  formation, 
volcaniques,  de  cinquième  forma- 
tion. 

Ces  diverfes  matières  compolent  le  globe 
qui  éprouve  des  altérations  par  le  feu,  beau , 
l’air  <5c  tes  acides. 

Les  montagnes  anciennes  ou  de  première 
formation , font  compofées  de  granité  , de 
balai  te  de  roche,  de  fc'norl,  de  jade,  de  pierre 
oïlaire  & de  üéatite;,  elles  forment  la  bafe 
la  chaîne  des  montagnes  principales , «5c  ne 
renferment  ordinairement  point  de  mines. 

Les  montagnes  métalliques  ou  de  fécondé 
formation,  font  composées  de  fchifte,  de  quartz 


Montagnes. < 
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micacé  & de  fpath , dans  lefquels  fe  trouvent 
les  mines;  toutes  ces  fubftances  fe  font  for- 
mées dans  l’eau.  Les  matières  minérales , en 
s’introduilant  dans  les  fciffures  des  montagnes, 
ont  formé  les  veines  & filons  métalliques. 

Les  montagnes  calcaires  font  poflérieures  à 
celles-ci;  elles  font  formées  par  l’entaffement 
des  corps  foumarins,  teftacées  & madrépores , 
dont  les  débris  offrent  des  couches  entre-mêlées 
d’argile;  celle-ci  formoit  la  vafe  des  mers. 
On  ne  trouve  dans  les  montagnes  calcaires 
que  des  pyrites  martiales  éparfes,  & des  ocres 
de  fer  produites  par  leur  décompofition  ; c’eft 
à cette  même  terre  métallique  que  font  dues 
les  différentes  couleurs  des  marbres. 

Les  montagnes  gypfeufes  font  encore  plus 
récentes  que  les  calcaires , puifqu’elles  font 
formées  par  la  combinaifon  de  l’acide  vitrio- 
lique  avec  la  terre  abforbante,  baie  de  la  terre 
calcaire  (b).  Si  l’on  ne  trouve  point  de  débris 

(b)  M.  le  Chevalier  de  Lamanon  dit  dans  un 
excellent  Mémoire  lur  les  Plâtrièrcs,  inféré  dans  le 
Journal  de  Phyf.cjue  i y S 1 , page  ipi.  «L’acide  vitrio- 
lique,  s’emparant  de  la  terre,  bafe  de  la  craie,  il  en  « 
rcfulté  la  pierre  à plâtre  que  nous  voyons.  » Ce 
Phyficien  dit  que  l’acide  vitriolique  a été  fourni  par  dvâ 
pyrites  décompofées. 
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figurés  de  coquilles  dans  les  pierres  gypfeufes, 
c’eft  que  les  formes  difparoiflent  lorfqu’il  y a 
eu  dilfolution  des  corps;  les  bancs  de  gypfe, 
de  même  que  ceux  de  pierre  calcaire,  font 
entre  - coupés  de  lits  de  marne  & d’argile. 
On  ne  trouve  ni  pyrites  ni  minéraux  dans  les 
Plâtrières,  mais  quelquefois  des  rognons  de 
fer  hépatique,  des  blocs  d’une  efpèce  de  grès 
coquiller,  & du  bois  agatifé. 

Les  montagnes  volcaniques  font  de  deux 
efpèces,  les  unes  ont  été  formées  d’un  feu!  jet 
d’éruption , telles  que  le  Alonte  nuovo , qui 
fortit  & s’éleva  en  quarante-huit  heures  du 
fond  du  lac  Lucrin.  Cette  montagne  n’a  qu’une 
hauteur  peu  confidérable , tandis  que  celles  qui 
fe  forment  par  les  éruptions  fucceflives  des 
laves,  s’élèvent  d’une  manière  prodigieufe,  au 
point  que  leur  fommet  fe  trouve  fouvent  cou- 
vert de  neige , tandis  qu’il  règne  une  chaleur 
confidérable  dans  les  plaines  d’où  elles  font 
forties;  c’efl:  ce  qu’on  obl'erve  à l’Etna,  où  des 
amas  de  laves  noires,  entaffées  fucceflivement, 
ont  formé  cette  haute  montagne  qui  brûle 
depuis  un  temps  immémorial. 

On  ne  trouve  dans  ces  laves  que  de  la 
terre  martiale,  à laquelle  elles  doivent  leur 
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couleur  noire;  la  vitrification  de  cette  chaux 
métallique  n’y  étant  qu’ébauchée,  les  acides 
réaoifient  fur  ces  laves  & les  décolorent;  le 
fer  dégagé  à fon  tour  de  ces  mêmes  acides, 
fe  dépofe,  & donne  naifiance  aux  mines  de 
fer  terreufes  en  flaladtite,  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  les  montagnes  volcaniques. 

On  peut  divifer  les  pierres  en  deux  claffes, 
relativement  aux  temps  où  elles  fe  font  formées. 

Les  pierres  de  première  formation , font  les 
fchorls,  les  gemmes,  le  feld-fpath , le  fchorl 
en  roche,  le  granité,  le  porphyre,  la  pierre 
ollaire,  la  fléatite,  le  talc,  le  mica. 

Les  pierres  de  deuxième  formation,  font  la 
pierre  calcaire,  le  fpath  vitreux,  la  félénite, 
le  filex,  le  fpath  pefant,  l’argile,  la  zéolite,  le 
kaolin.  La  formation  du  quartz  & du  jafpe 
elt  quotidienne. 

Les  pierres  ou  fels  naturels  à bafe  terreufe 
font  pour  la  plupart  infolubles  dans  l’eau. 
Pott  ayant  avancé  qu’il  y avoit  quatre  terres 
fimples  ou  primitives,  les  terres  (c)  calcaire, 
gypfeufe,  argileufe  & vitrifiable,  eut  pendant 
long-temps  des  partilans,  qu’il  perdit  dès  qu’une 


(c)  Les  terres  ne  diffèrent  des  fels-pierres , que  parce 
qu’elles  font  en  pouflière. 
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tmalyfe  plus  exacte  eut  fait  connoître  que  ces 
terres,  loin  d’être  fimples,  étoient  des  fur- 
compofées. 

La  terre  calcaire  eft  compofée  de  terre  abfor- 
bante , d’acide  igné , & d’une  matière  graffe. 

La  terre  gypfeufe  réfulte  de  ia  combinaifon 
de  la  terre  calcaire  avec  l’acide  vitriolique. 

La  terre  argileufe  eft  un  fel  vitriolique  à 
bafe  de  terre  alumineufe. 

La  terre  vitrifiable  eft  un  fel  vitriolique  à 
bafe  d’alkali  fixe. 

M.  Bergman  a admis  fix  terres  fimples  : 

La  terre  quartzeufe. 

L’argile  pure,  ou  terre,  bafe  de  l’alun. 

La  terre  calcaire  pure. 

La  terre  de  magnifie. 

La  terre  pefante. 

La  terre  noble,  eu  gemme. 

Lors  même  qu’on  admettroit  ces  terres 
comme  fimples;  tout  le  monde  fait  qu’on  les 
trouve  toujours  combinées  avec  des  acides,  & 
que  les  moyens  que  l’art  emploie  pour  obtenir 
ces  terres,  les  dénature  toujours. 

Telle  que  foit  la  bafe  des  fels-pierres , ils 
fe  réduifent  à deux  genres;  ceux  où  l’acide 
igné  eft  partie  continuante,  & ceux  où  l’acide 
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vitrioïique  efl  principe.  Chacun  de  ces  genres 
fe  divife  en  deux  efpèces,  en  Tels  à bafe  ter- 
reufe,  & en  Tels  à bafe  alkaline. 

La  Nature  nous  offre  les  leJs-pierres  dans 
quatre  états  differens,  fous  forme  pulvérulente 
ou  terreufe;  en  inaifes  groflîères  & agi uti nées; 
en  malles  informes , fufceptibles  du  poli  ; en 
criftaux  ou  polyèdres  réguliers. 


Division  des 

Sels  eompofés  d'acide 
igné  fS  de  terre  abfor- 
bante. 

Craie,  terre  calcaire. 
Pierre  calcaire. 

Marbre. 

Spath. 

Spath  vitreux. 

Sels  eompofés  d’acide 
igné  i?  d’alkali  fixe. 

Diamant,  Gemmes. 
Schorl  pulvérulent. 
SchorI  grenu. 

Schorl  en  roche. 

Schorl  criftallifé. 


Sels-pierres. 

Sels  eompofés  d’acide 
vitrioïique  £7  de  terre 
calcaire. 

Terre-  gypfeufe. 

Pierre  à plâtre. 

Albâtre  gypfeux, 
Sélénite. 

Spath  pelant. 

Sels  eompofés  d’acide 
vitrioïique  £jf  d’alkali  fixe. 

Quartz  pulvérulent. 

Grès. 

Jafpe. 

Criilal  de  roche. 
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Le  mica,  le  kaolin,  l’argile,  le  fchifle,  la 
ftéaiite,  la  marne  & la  zéolite,  font  des  com- 
binaifons  falines  pierreufes  qui  contiennent  de 
l’acide  vitriolique. 

La  pelànteur  fpécifique  des  corps  peut  fervir 
à faire  connoître  leur  nature;  mais  il  eft  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  dé- 
terminer avec  prc'cifion  le  poids  abfolu  des 
corps,  lorfqu’on  les  pèle  dans  l’air;  c’eft  pour- 
quoi il  faut  avoir  recours  à la  balance  hydrof- 
tatique  (d).  Ayant  foin  de  ne  mettre  dans  les 
vafes  que  de  l’eau  diffillée , il  faut  aulîî  avoir 
attention  à ne  porter  les  corps  dans  l’eau  qu’à  une 
profondeur  donnée;  car  plus  ils  y font  en- 
foncés profondément,  plus  grande  eft  la  preffion 
qu’ils  éprouvent,  & plus  lapefanteur  des  corps 
augmente.  Quand  on  veut  pefer,  il  faut  déta- 
cher les  bulles  d’air  qui  fe  forment  àlafurface 
du  corps  plongé  dans  l’eau , ce  qui  fe  fait 
aifément  à l’aide  d’un  pinceau. 


( d)  La  Statique  efl  la  Science  qui  enfeignc  la  con- 
noiffance  des  poids,  des  centres  de  gravité,  & de  l’é- 
quilibre des  corps  naturels. 

L 'hydroflatique  a pour  objet,  de  déterminer  la  pefantens 
& l’équilibre  des  liqueurs,  i 
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Plus  un  corps  plongé  dans  un  liquide  aura 
de  volume,  & moins  de  gravité  refpedtive  ou 
fpécifique  (e),  plus  il  perdra  de  (on  poids;  parce 
qu’un  folide  plongé  dans  un  liquide  y perd 
une  quantité  de  Ton  poids  égale  à celui  du 
liquide  dont  il  occupe  la  place.  On  exprime 
par  l’unité  la  pefanteur  du  liquide. 

Si  l’on  veut  parvenir  à drelTer  une  table 
exa&e  de  la  pefanteur  fpécifique,  c’eft-à-dire, 
apprécier  la  différence  entre  le  poids  de  deux 
corps  de  même  volume,  il  faut  avoir  égard  à 
la  température  & à la  denfité  ou  pefanteur 
du  fluide;  car  plus  il  y a de  denfité,  plus  le 
corps  qu’on  y plonge  y perd  de  fon  poids, 
parce  qu’il  elî  plus  foutenu  par  le  fluide;  fl 
ce  même  fluide  vient  à être  chauffé,  fa  denfité 
diminue,  & le  poids  du  corps  paroît  aug- 
menté. 


(e)  Lors  de  l’immerfion  d’un  corps  dans  un  fluide, 
il  y en  a une  partie  de  déplacée;  on  appelle  pefanteur 
rrjpeâiue  ou  Jpécijique , la  quantité  dont  le  plus  pefant 
furpaiïc  le  plus  léger. 
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Pefanteur  fpécifique  des  pierres,  comparée  a 
celle  de  l’eau , que  l’on  fuppofe  être 
joooo,  calculée  par  A4.  BrijJ’on. 

Sélénite.  . 2324.0. 

Feld-fpath 24.312. 

Macle  de  fchorl  blanc 251  10. 

Cri  fiai  de  roche 26500. 

Zéolite  blanche  de  Ferroé 27102. 

Spath  calcaire 27 1 5 1 . 

Spath  perlé 27378. 

Mica.  . 2934.2. 

SchorI  noir 30926. 

Spath  fufible  ou  vitreux 31555. 

SchorI  octaèdre  rhomboïdal. . . . 32265. 

Peridot 3354.8. 

SchorI  vert 34.529. 

Diamant 35212. 

Hyacinte 36.873. 

Rubis  oélaèdre * 37600. 

Saphir  d’Orient 3994.1. 

Topafe  d’Orient, 4.0106. 

Grenat 4.1  888. 

Rubis  d’Orient 4.2833. 

Jargon  de  Ceylan 4.4.160. 

Spath  pefant  ou  féléniteux.'.  . . . 4.4.4.08. 

Quoique  j’aie  rendu  compte  clans  l’article  où 
je  parle  de  la  terre  primitive,  des  propriétés 
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caraétériltiques  de  la  terre  absorbante,  qui  font 
çÛentielIement  différentes  de  celles  de  la  terre 
calcaire,  je  vais  cependant  reprendre  en  peu 
de  mots  ce  que  j’en  ai  dit. 

La  terre  abforbante  pure  ne  décompofe  point 
le  fel  ammoniac,  tandis  que  la  terre  calcaire 
le  décompofe. 

Le  nitre  à bafe  de  terre  abforbante  ne  fuie 
point  fur  les  charbons  ardens , tandis  que  le 
nitre  calcaire  y fufe. 

La  terre  abforbante  étant  calcinée , ne  prend 
point  le  caraétère  de  chaux  vive;  mais  fi  cette 
terre  primitive  élémentaire,  a été  atténuée  & 
dilfoute  par  les  acides , & enfuite  précipitée 
par  un  alkali,  elle  prend  le  caraétère  de  terre 
calcaire,  parce  que  l’alkali  lui  fournit  l’acide 
igné  qui  lui  donne  ce  nouveau  caraétère. 

La  terre  abforbante  réfilte  à l’aétion  vitri- 
fiante du  plomb;  propriété  que  n’a  point  la 
terre  calcaire. 

De  la  terre  Calcaire  ou  alkali  11e. 

Les  fubftances  ligneufes  ne  fe  trouvent  jamais 
dans  la  terre  fous  forme  calcaire,  mais  à l’état 
de  -quartz  ou  d’agate,  parce  qu’elles  contien- 
nent elfentiellement  de  i’alkali  fixe,  qui  n’a 
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' befoin  que  de  fe  combiner  avec  l’acide  vitrio- 
Jique  pour  former  du  quartz  (f)  ou  de  l’agate. 
Si  les  offemens  des  ànimaux  terreftres  ne  palTent 
point  à l’état  calcaire,  c’eft  qu’ils  contiennent 
auffi  de  l’alkali  fixe , qui  n’exifte  pas  dans  les 
animaux  foumarins , dont  les  coquilles  ne  font 
qu’une  efpèce  d’alkali  terreux  ébauché,  nommé 
terre  calcaire;  on  ne  trouve  point  dans  ces 
coquilles  d’acide  phofphorique , comme  dans 
les  oflemens  de  tous  les  animaux , dans  lefquels 
cet  acide  réfifle  à l’adion  combinée  du  temps 
& de  la  putréfadion , puifqu’il  fè  retrouve  dans 
les  os  fofilles. 

Les  coquilles  s’altèrent  par  leur  féjour  dans 
la  terre,  elles  s’y  décolorent;  leur  réfeau  carti- 
lagineux s’y  détruit  en  partie , les  cellules  qu’il 
laide  fe  remplident  de  molécules  fpathiques  qui 
rendent  ces  coquilles  plus  compades  (g); 
leur  intérieur  eft  quelquefois  tapi/Té  de  fpath 
calcaire,  mais  fou  vent  on  ne  trouve  dans  la 
terre  que  les  noyaux  des  coquilles;  dans  ce 


(f  ) Le  quartz  eft  une  efpèce  de  tartre  vitriolé  naturel. 

(g)  La  théorie  de  la  pétrification  des  madrépores  eft 
la  même. 
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cas,  elles  ont  été'  diffames  par  l’acide  méphi- 
tique,  tandis  que  les  moules  qu’elles  ont  Liftes  * 
fe  trouvent  être  agates,  ou  pierre  calcaire  aréna- 
cée  & argileufe,  fuivant  la  nature  des  fubftances 
qui  fe  font  portées  dans  ces  creux. 

Dans  les  coquilles  foftiles,  blanches,  friables 
& crétacées , il  n’y  a pas  eu  introdu&ion 
de  fpath  calcaire  dans  les  cellules  laiflées  par 
la  deftrudion  d’une  partie  du  réleau  cartila- 
gineux. 

La  terre  calcaire  eft  produite  par  les  coquilles 
& les  madrépores.  Tous  les  animaux  teftacées 
font  cartilagineux  & muqueux,  & n’ont  point 
d’oftemens.  Leurs  coquilles  l^nt  compofées  de 
terre  abforbante,  d’huile  & d’acide  igné;  celui-ci 
li’a  point  éprouvé  l’altération  qui  le  rend  acide 
phofphorique , ce  qui  a lieu  dans  les  animaux 
dont  les  parties  folides  olfeufes  font  dans  l’in- 
térieur; ici  l’organilation  eft  différente,  tous 
ces  animaux  font  fanguifères,  contiennent  & 
produifent  de  l’acide  phofphorique , & leurs 
oflemens  ne  fe  convertiffent  pas  ordinairement 
en  terre  calcaire  (h).  Les  chairs  & les  excrémens 


(h)  L’unicorne  ou  ivoire  fofïiie,  fe  trouve  dans  dif- 
férens  états;  Couvent  il  n’eft  pas  tènfibleinent  altéré,  mai* 
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des  animaux  décompofés  par  la  putréfa&ion , fe 
modifient  en  vafe  argileufe. 

Les  coquilles,  les  madrépores,  ont  pour 
bafie,  de  même  que  Jes  os,  une  fubftance  carti- 
lagineufe  & réticulaire,  qu’on  peut  féparer  en 
mettant  ces  corps  dans  de  i’acide  nitreux 
afFoibli , qui  difl'out  la  terre  abforbante , & 
modifie  en  acide  méphitique  l’acide  igné. 

Si  l’on  diflille  dans  une  cornue  de  verre  des 
coquilles  blanches,  il  ne  s’en  dégage  ni  eau 
ni  huile;  le  récipient  contracte  une  forte  odeur 
d’empyreume , les  coquilles  prennent  une  cou- 
leur d’un  gris-noirâtre;  fi  on  les  tient  rouges 


Je  plus  ordinairement  cet  ivoire  eft  dépouillé  d’huile 
& d’eau;  alors  il  eft  friable  & happe  à la  langue  lorf» 
qu’on  le  goûte;  dans  cet  état,  il  partage  les  propriétés 
de  la  terre  abforbante  ; après  avoir  été  calciné  il  prend 
une  teinte  bleue  de  turquoilé,  fa  lelîive  produit  du 
natron.  J’ai  eflayé  de  l’ivoire  folTile,  dont  l’intérieur  étoit 
calcaire,  cette  même  unicorne  étoit  entourée  de  pierre 
calcaire;  il  y a lieu  de  préfumer  qu’elle  s’étoit  introduite 
dans  fes  cellules.  Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole 
royale  des  Mines,  une  tête  de  fémur,  dont  toutes  les 
cellules  font  remplies  de  terre  calcaire;  de  forte  que  cet 
os  foffiie  ell  compaéte,  & elt  devenu  prelque  pierre 
calcaire,  par  ' l’introduélion  d’une  dilîblution  de  terr& 
calcaire,  qui  a rempli  les  porcs  de  la  partie  ofleufe. 
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clans  la  cornue  pendant  quatre  heures , elles 
n’y  padent  point  à l'état  de  chaux  vive.  Une 
once  de  perles  que  j’ai  foumiies  à la  diftilla- 
tion  y font  devenues  noires,  fans  qu’il  pafsât 
rien  dans  le  récipient;  après  cette  opération, 
elles  n’avoient  prefque  point  perdu  de  leur 
poids , & elles  n’étoient  point  paflces  à l’état  de 
chaux,  quoiqu’elles  eudent  été  tenues  rouges 
dans  la  cornue  pendant  dix  heures. 

Ces  perles  noircies  par  Je  charbon  de  la 
matière  grade  qu’elles  contenoient , ayant  été 
calcinées  à l’air  libre  dans  un  têt,  y ont  pade 
très-promptement  à l’état  de  chaux  vive,  qui 
a très-bien  fufée  à l’air. 

Il  réfulte  des  expériences  comparées  que  j’ai 
faites,  que  les  coquilles  & les  madrépores,  de 
même  que  la  terre  calcaire  qui  eft  produite 
par  leurs  débris , contiennent  une  madère 
grade,  de  la  terre  abforbante  & de  l’acide 

«lotà.iLrjnàJnPl  IrtoÉ  . 5 liîlot  aiïovi  ■>>.  • /lifto  u.  t .nom 

jgne. 

Lorfqu’on  calcine  la  pierre  calcaire,  il  fe 
dégage  du  four  une  fumée  noire,  épailfe  & 
très-abondante;  elle  efi.  produite  parla  matière 
grade  qui  ed  principe  de  ce  fel-pierre. 

Dans  cette  opération  , une  partie  de  l’acide 
igné  de  la  terre  calcaire  fe  modifie  en  acide 
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méphitique  en  fe  combinant  avec  le  phlogif- 
tique  de  la  matière  grafie  décompofée  par  le 
feu  & par  le  concours  de  l’air  fi  J.  La  chaux 
vive  qu’on  obtient  ne  fe  trouve  pefer  que  la 
moitié  du  poids  de  la  terre  calcaire , parce  que 
l’eau  de  crifialiifation  & la  matière  grafie  fe 
font  exhalées.  Dans  la  chaux  vive,  une  portion 
d’acide  du  feu  s’eft  combinée  avec  la  terre 
calcaire;  cet  acide  caufiique  peut  fe  volatilifer 
à l’aide  de  l’alkali  volatil.  La  chaux  privée  de 
cet  acide  repafie  à l’état  de  pierre  calcaire;  fi 
la  chaux  a été  fur-calcinée , elle  reçoit  alors 
de  l’acide  en  furabondance , elle  perd  les  pro- 
priétés & pafie  .#  f état  de  verre. 

Lorfqu’on  calcine  un  métal,  le  phlogifiique 
s’exhale,  l’acide  igné  métallilant  refie  combiné 
avec  la  terre  métallique;  tandis  qu’une  portion 


f i ) Ceux  qui  ont  avancé  que  fa  pierre  calcaire  fe 
convertifloit  en  chaux  dans  les  vaifleaux  fermés,  ont  em- 
ployé des  cornues  perméables.  Si  l’on  diftille  de  la  craie, 
on  obtient  d’abord  des  vapeurs  d’acide  nitreux  fumant, 
qui  paiTent  fous  forme  d’etprit  de  nitre  phlogiftiqué , dit 
gai  nitreux , parce  que  les  craies  contiennent  du  nitre  à 
bafe  terreufe.  Mais  la  craie  ne  pafie  point  à l’état  de 
chaux,  fi  la  cornue  n’eft  point  perméable,  & fi  elle  ne 
s’eft  point  fendue. 


d'acide 
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d’acide  du  feu  fe  porte  fur  cette  terre  métal* 
lique,  «St  la  réduit  en  chaux  qui  fe  vitrifie  par 
un  feu  plus  fort. 

Le  fel  ammoniac , décompofé  par  la  terra 
calcaire,  produit  de  l’alkali  volatil  concret, 
femblable  à celui  qu’on  obtient  par  l’intermède 
de  l’alkali  fixe;  tandis  que  le  même  fël  ammo- 
niac , décompofé  par  la  chaux , produit  de 
l’alkali  volatil  fluor  «St  caufiique. 

Les  alkalis  font  des  fels  ignés  avec  excès 
de  terre  abforbante , ils  font  formés  par  le  mou- 
vement organique  dans  les  animaux  «St  dans  les 
végétaux.  Les  coquilles  «St  les  madrépores, 
étant  des  produits  du  mouvement  organique, 
il  n’ell  donc  point  étonnant  que  la  terre  cal- 
caire qui  en  provient,  partage  la  propriété  des 
alkalis;  «St  s’il  n’efl:  point  aufll  parfait  que  celui 
qu’on  trouve  dans  les  animaux  fanguifères, 
c’efl  que  l’organilation  des  teflacées  efl:  dif- 
férente. 

Les  alkalis  n’ont  aucune  aéïion  fur  la  terre 
calcaire , c’elt  ce  qu’on  reconnoît  en  faifant 
bouillir  enfemble  trois  parties  de  fpath  calcaire 
pulvérifé  avec  une  partie  d’alkali  fixe  du  tartre; 
cette  leffive  évaporée  produit  de  l’alkali  qui 
nëfi:  point  fufceptible  de  criflallifer.  Si  la  terre 
Tome  II.  B 
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calcaire  eût  contenu , comme  on  le  prétend, 
de  l’acide  méphitique,  il  n’auroit  pas  manqué 
de  fe  combiner  avec  l’alkali  fixe , & lui  auroii 
donné  la  propriété  de  criftallifer.  Si  l’on  difloqt 
de  la  terre  calcaire  dans  l’acide  méphitique , & 
fi  l’on  verfe  dans  cette  difiolution  de  l’aJkali 
fixe,  auffi-tôt  il  s’empare  de  l’acide  méphi- 
tique, & il  acquiert  la  propriété  de  criftallifer, 
parce  qu’il  efl  à l’état  de  tartre  méphitique. 

Quoique  la  terre  calcaire  (oit  un  Tel,  elle 
n’eft  point  foluble  dans  l’eau  ; il  paroît  que 
la  matière  grafle  qui  efl  un  de  les  principes, 
efl;  ce  qui  s’y  oppofe , puifque  dès  que  la 
terre  calcaire  a été  déeompolée  par  i’aélion 
combinée  du  feu  & de  l’air  ; elle  devient  fo- 
iuble;  l’eau  de  chaux  qui  en  réfulte,  a la  faveur 
des  alkalis,  & verdit  la  teinture  des  violettes. 

La  régénération  fpontanée  delà  chaux  vive, 
en  terre  calcaire,  a été  expliquée  par  les  Cbi- 
mifles  pneumatiques , comme  un  produit  de 
la  réaétion  de  l’acide  méphitique  fur  la  chaux 
vive;  ils  s’étaient  de  l’expérience  fuivante.  Si 
l’on  introduit  une  petite  quantité  d’acide  méphi- 
tique dans  l’eau  de  chaux,  on  la  précipite  en 
terre  calcaire  ; dans  ce  cas , l’acide  igné  caus- 
tique fe  modifie  en  matière  grafle,  en  fe  mêlant 
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avec  le  phlogiflique  de  l’air  fixe;  fi  on  intro- 
duit trop  de  cet  acide  méphitique  dans  l’eau 
de  chaux , il  ne  fe  forme  plus  de  pellicule 
fipathique  à fa  lurface,  parce  qu’elle  fe  difiout 
dans  «et  aqide.  jbios'l  a ru  b eiiüolca  ensj  ül  f. 

L’air  offre  auffi  du  phlogiflique  à l’acide 
igné  cauflique  de  la  chaux;  de  forte  qu’il  le 
forme  une  pellicule  à la  furface  de  cette  eau 
(k)  qui  a été  expofée  à l’air;  cette  pellicule 
tranfparente  , efl  un  vrai  fpath  calcaire , 
connu  fous  le  nom  de  crème  de  chaux , elle 
lie  s’altère  pas  plus  au  feu  dans  les  vaiffeaux 
fermés  que  le  fpath  calcaire;  j’ai  tenu  rouge 
de  feu  pendant  huit  heures , dans  une  cornue 
de  verre  lutéé , de  la  crème  de  chaux,  elle  n’a 
éprouvé  d’autre  altération  que  de  devenir 
grife;  altération  produite  par  la  matière  grade 
qu’elle  contenoit , laquelle  s’eft  brûlée  pendant 
èêïïh  ztipÉUfiôiiUpflfaxo  inù  - . aiifeobo  emr  . 

Cette  matière  graflè  n’exifloit  point  dans  la 
chaux  vive  ni  dans  l’eau;  elle  efl  donc  déférée 
par  l’air  & par  l’acide  méphitique , fans  que 


(k)  Chaque  once  d’eau  tient  en  difïblution  deux  grain* 
Si  demi  de  chaux. 

/ 1)  Le  feu  avoit  été  aflez  fort  pour  fondre  la  cornue, 
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pour  cela  cet  acide  foit  principe  de  la  crème 
de  chaux. 

On  croit  avoir  démontré  complètement  que 
Tacide  méphitique  eft  principe  de  la  terre 
calcaire,  parce  qu’en  ver  faut  un  acide  fur  cette 
terre  calcaire , on  en  dégage  de  l’acide  méphi- 
tique ; mais  i’alkali  fixe  ne  produit-il  pas  le 
même  effet,  Iorfqu’on  verfe  defius  un  acide î 
eft  - on  en  droit  d’en  conclure  que  l’acide 
méphitique  étoit  principe  de  l’alkalii  pour  moi 
je  penfe  que  cet  air  fixe  n’exilfoit  point  dans 
ïa  terre  calcaire  ni  dans  l’alkali  fixe , mais  qu’il 
eft  une  modification  de  l’acide  igné , principe 
de  ces  fiels,  par  l’intermède  du  phlogiftiqné  dés 
acides  qu’on  emploie  pour  Ces  expériences. 

La  chaux  vive  eft  moins  compofiée  qtië  la 
terre  calcaire,  puifiqu’elle  ne  contient  plus  de 
matière  grafie.  L’acide  igné  qui  s’y  trouve,  y 
elt  très-concentré,  & avide  de  Lhumidité;  fï 
l’on  verfe  de  l’eau  goutte  à goutte  fur  un 
morceau  de  chaux  vive,  elle  l’abfiorbe  avec  un 
fiflement  fingulier;  peu  après  le  bruit  augmente, 
le  morceau  éclate,  fie  divife  & fie  fiubdivifie; 
fii  l’on  verfie  alors  un  peu  d’eau , de  manière 
qu’elle  tombe  dans  le  centre  de  cette  chaux» 
il  fie  produit  un  bruit  fiemblable  à celui  d’un 


l»i  a 


1 f 


CHIMIQUE. 

fer  chaud  qu’on  plongeroit  dans  leau,  & 
la  chaleur  ( mj  efl:  fi  confidérable , qu’elle 
charbonne  & met  le  feu  à la  paille;  on  a vu 
des  bateaux  chargés  de  chaux,  prendre  feu. 
Lorfqu’on  éteint  quatre  ou  cinq  livres  de  chaux 
vive  dans  un  lieu  obfcur,  il  s’en  exhale  une 
vapeur  Iumineufe , comme  l’a  obfervé  M. 
Pelletier. 

Quoique  l’acide  igné  cauftique  foit  encore 
principe  de  la  chaux  éteinte , elle  n’imprime 
point  de  faveur  brûlante  comme  la  chaux  vive, 
parce  que  la  chaux  fufée  a attiré  de  J’atmolphère 
un  cinquième  d’eau  ( n ). 

Sjj un  morceau 
chaux  vive,  il  le  fait  un  finement  fmgulier, 
fi  on  le  retire  douze  ou  quinze  fécondés  après 
l’immerfion,  il  n’imprime  point  de  chaleur; 


( m)  Si  l’on  mêle  de  la  chaux  vive  pulvérifée  avec 
de  la  glace  pilée , ce  mélange  produit  du  froid , & fait 
defcendre  le  thermomètre. 

( n ) La  chaux  éteinte  eft  un  peu  fapide,  foiuble  dans 
l’eau,  & fait  effervefcence  avec  les  acides. 

La  chaux  vive  eft  cauffique,  foiuble  dans  l’eau,  & 
ne  fait  pas  effervefcence  avec  les  acides. 

La  terre  calcaire  eft  infïpide , infoluble  dans  l’eau,  éc 
fait  effervefcence  avec  les  acides. 

B iij 
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mais  quelques  minutes  après,  il  e'cîate  avec 
bruit,  s’échauffe  prodigieufement , répand  une 
fumée  âcre,  & fe  réduit  au  bout  de  quelques 
heures  en  une  pouflière  blanche  que  M.  de  la 
Faye  défigne  fous  le  nom  de  chaux  éteinte  à la. 
romaine;  elle  doit  être  préférée  à la  chaux  fufée, 
pour  la  préparation  du  mortier;  on  dcfigne 
fous  le  nom  de  chaux  fufée , la  chaux  vive  qui 
a efïleuri  à l’air  ou  elle  fe  divife  en  pouflière 
très-fine  en  ablorbant  l’humidité;  chaque  livre 
de  chaux  attire  environ  cinq  onces  d’eau. 

Si  ton  met  de  la  chaux'  vive  dans  des  ter- 
rines ^ -ouII(ïF  ^It  allez  d’eau  pour  qu’elle  en 
foit  couverte  de  cinq  ou  fix  pouces,  là  chaux 
ne  paroît  point  s y ©cIîà'üfFer , & elle!  rfé1’ s’y 
divife  qu’après  le  laps  de  plufieurs  jours;  l’air 
concourt  donc  au  fufer  de  la  chaux.  ’ 

En  France,  les  Maçons  éteignent  la  chaiix 

•j  - - oiio  (,  H - 'J  Tri  , É 

dans  de  larges  creux,  qu’ils  nomment  fourneaük  ; 
ils  verfent  deffus  de  l’eau , agitent  la  chaux 
avec  des  perches  terminées  par  une  efpcee  de 
maffe;  lorfque  ce  mélange  efl  en  conlillance 
de  bouillie,  ils  la  font  couler  dans  dé '^tiâîfds 
creux,  qu’ils  côuVrent  pour  prélervet  la  ch'aux 
d’une  trop  grande  humidité. 

La  chaux  réduite  en  pâte  avec  de  l’eau,  ne 

vi  ë 
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prend  point  de  confidance  eu  fe  de  (Te  chant;  mais 
ii  on  l’a  mêlée  avec  trois  parties  de  recoupes 
calcaires,  il  en  réfulte  une  pierre  iolide  ; fi 
au  lieu  d’employer  de  la  pierre  grollièrement 
divife'e,  on  a fait  ufage  de  marbre  blanc  en 
poudre,  on  obtient  un  ftuc  calcaire  fufceptible 
du  poli.  Si  l’on  mêle  du  fable  avec  la  chaux 
éteinte,  il  en  rêfulte  le  mortier.  Les  briques 
brqyées,  les  matières  à demi- vitrifiées,  telles 
que  les  laves  pulvérulentes , connues  fcrus  le 
nom  de  pou^olane , fout  propres  à faire  du 
mortier,  parce  qu’elles  contiennent  du  fable; 
ks  matières  vitreufès  ne  (croient  point  propres 
aux  mêmes  ulages,  parce  qu’elles  ne  contien- 
nent plus  de  matière  gradé. 

La  force  d’adhéfion  de  la  chaux  avec  la 

4 * r c . w ciujkiijHj  cOtji  ji  e jTCjS  Ut  g il 

terre  calcaire  ou  avec  le  quartz , provient  de 
ce  que  la  chaux  emprunte  de  ces  pierres,  la 
matière  grade  qui  lui  ed  nécedàire  pour  crif- 
tallifer;  elle  forme  alors  une  made  qui  devient 
très-folide  en  fe  dede'chant. 

L’alkali  fixe  n’a  point  d’adion  fur  la  pierre 
calcaire;  mais  il  enlève  l’acide  cauflique  à 
la  chaux,  qui  devient  alors  terre  calcaire.  Lorf- 
qu’on  évapore  une  ledlve,  d’alkali  caudiqye, 
il  faut  éviter  les  vapeurs  qui  s’en  de'ga- 
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gent  vers  la  fin,  elles  font  des  plus  méphi- 
tiques; m’y  étant  expofé  par  mégarde,  je  fus 
affeéïé  d’une  forte  migraine  fuivie  de  foiblefie; 
dix  perfonnes  qui  nfentouroient  & qui  fe 
trouvèrent  expofées  à ces  vapeurs , furent 
également  incommodées  ; cet  effet  délétère , 
étoit  connu  du  célèbre  Meyer.  Le  fel  cauf- 
tique  defféché  a une  teinte  d’un  gris-verdâtre  ; 
il  on  l’expofe  au  feu  dans  un  creufet,  il  y 
entre  très-facilement  en  fufion;  mais  avant  il 
s’en  dégage  une  odeur  très-fétide  de  foie  de 
foufre  décompofé.  L'alkali  cauftique  fondu , 
étant  coulé  fur  une  plaque  de  fer , produit 
une  maffe  grisâtre  compacte , qu’on  nomme 
■pierre  a cautère.  Ce  fel  neutre  ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides;  il  attire  très- 
promptement  l’humidité  de.  j’air. 

L’alkali  de  la  loude , faturé  d’acide  cauftique 

de  la  chaux , conftitue  la  leffive  des  favon- 

niers  ( o ) ; celle  - ci  étant  rapprochée  par 

l’évaporation  & enfuite  fondue,  produit  une 

efpèce  de  pierre  à cautère,  qui  a une  couleur 

d’un  gris-rougeâtre.  - , ’ 

» 1 ~ - "■  — “ 

(o)  Les  atkalis  cauftiques,  étant  intimement  comhjnés 
avec  les  huiles  & les  grailles,  leur  donnent  de  la  folidité, 
& les  rendent  folubles  dans  l’eau;  le  com^èé  qui  en 
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Si  Ton  tient  trop  long-temps  en  fufion  les 
alkalis  caufliques , l’acide  igné  qui  leur  donnoit 
cette  propriété,  fe  dégage,  & les  alkalis  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  à nu. 

Si  l’on  diftille  l’alkali  cauflique  avec  de  la 
poudre  de  charbon,  il  pafle  de  l’air  inflamma- 
ble; l’alkali  fixe  qui  relie  n’ell  plus  cauflique 
& fait  effervefcence. 

Dans  cette  expérience,  l’acide  igné  caufli- 
que de  la  chaux  vive,  fe  combine  avec  le 
phlogiflique  des  charbons , & produit  de  l’air 
inflammable. 

En  dernière  analyfe,  je  confidère  la  terre 
calcaire  ( p ) comme  un  alkali  imparfait  , 
eflentiellement  compofé  d’acide  igné  & de  terre 
abforbante  ; quand  ce  fel-pierre  efl  à l’état  de 


rérnlte,  a été  nommé  Javon.  Loin  d’être  déliquefcent , 
il  perd  à l’air  une  partie  de  l’eau  qui  étoit  entrée  dans 
fa  combinaifon. 

Le  favon  doit  être  fait  à chaud  i celui  qu’on  prépare  à 
froid  n’a  pas  la  même  qualité , & efl  fujet  à fe  décompofer, 

H faut  environ  trois  livres  d’alkaii  cauflique  concret, 
pour  réduire  dix  livres  d’huile  à l’état  de  favon. 

Cette  nouvel ie  combinaifon  retient  près  de  douze 

(}’)  M.  Bergman  a défigné  la  pierre  calcaire,  fous  le 
fiom  de  chaux  aérée,  calx  acrata. 
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chaux  vive,  elle  a emprunté  du  feu  de  l’acide 
igné  cauftique. 

Un  Chimifte  célèbre,  M.  Darcet,  reconnoît 
auffi  la  préfence  du  principe  igné  dans  la  chaux 
vive;  voici  comme  s’exprime  ce  Savant  dans 
un  Mémoire  fur  la  pieEre  calcaire,  qu’il  a inféré 
dans  le  Journal  de  Phyfiquq  du  mois  de  Janvier 
j 7 S y.  « L’odeur  de  feu  qu’exhale  la  chaux 
» vive^  la  lumière  qu’elle  donne  losfqu’on 
» l’éteint  dans  l’obfcurité,  la  couleur  quelle 
» communique  à la  pierre  à cautère;  enfin  la 
» propriété  qu’elle  a de  réduire  les  chaux  & 
a>  les  verres  de  plomb,  tout  nous  prouve,  ce  me 
» lemble,  qu’à  mefure  qu’elle  fe  dépouille  du 
» principe  aériforme , elle-  reprend  le  principe 
igné  dans  h calcination  ^upleup  emidf  élis 

On  peut  déterminer  la  pureté  de  la  terre 
calcaire,  par  le  moyen  de  l’acide  nitreux  dans 
lequel  elle  Le  dilTout  avec  effervescence , tandis 
que  le  fable  & l’argile  qui  peuvent  s’y  trouver 
le  précipitent  au  fond  du  vale.  Quoiqu’il  n’y 
ait,  à phyfiquement  parler,  que  le  fpath  calcaire 
de  parfaitement  pur,  j’ai  cependant  cru  devoir 
commencer  la  description  des  pierres  calcaires 
par  la  craie,  parce  que  je  la  regarde  comme  le 
premier  état  naturel  de  ce  genre  de  pierre;  en 
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effet,  elle  eft  formée  des  débris  des  coquilles 
& des  madrépores  qui  ont  été  brifés,  arrondis 
& pulvérifés  par  le  mouvement  imprimé  aux 
eaux  de  la  mer,  d’où  ont  réfulté  le  fable 
coquillier,  le  falun  & la  craie;  le  lpath  a une 
origine  fecondaire,  puifqu’il  ell  produit  par 
cette  même  craie  qui  a été  diffoute  dans  l’acide 
méphitique.  ^ " uobo'J.  •>  ^ f c 

Lorfque  de  l’eau  pafle  fur  des  couches  de 
craie,  elle  entraîne  & charie  la  partie  la  plus 
divifée  de  cette  terre,  on  la  nomme  alors  lait 
de  lune , craie  coulante  ou  guhr  (q).  La  craie 
qui  rendoit  cette  eau  laiteufe,  s’étan-t  dépo- 
fée  fous  forme  de  poudre  fine  <5c  légère,  eft 
connue  fous  le  nom  de  farine  fqffile  ( r); 
elle  forme  quelquefois  des  maffes  porèufes  & 
friables  , défignées  fousle  nom  de  medulla  Saxi , 
moelle  de  pierre.  Lorfque  la  concrétion  crétacée 
a de  la  reflemblance  avec  un  champignon , on 
l’appelle  agaric  minéral , fmter.  Quand  cette 
- ...  ■ ■ ■ — 

(~tj  ) Le  mot  allemand,  guhr  en , fignifie  fourdre,  fortir 
de  terre  comme  les  eaux.  Les  Minéralogiftes  donnent  le 
nom  de  guhr , aux  terres  tenues  futpenclues  dans  de  l’eau- 

(r)  Cette  terre  calcaire  eft  plus  pure  que  la  craie, 
parce  que  l’eau  lui  a enlevé  le  nitre  à bafe  terreufe, 
& le  fel  marin  qui  fe  trouvent  Couvent-  dans  la  craie. 
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craie  efl  en  petites  mafles  rondes  granuleufes, 
elles  portent  le  nom  de  dragées.  Enfin  le 
guhr  s’infiltrant  goutte  à goutte  dans  des  cavite's, 
y dépofe  la  craie  dont  il  eft  chargé  ; il  en 
réfulte  des  flala&ites  & des  ftalagtnites  opaques 
êc  poreufes. 

On  trouve  dans  les  crayétes  des  pyrites 
martiales  de  différentes  formes  , des  drüfes 

quartzeufes , des  filex  & des  coquilles  agatiféfes. 

*«  od  inénnéftjn  tsiéhi£3  ius|"9b  idbiii  jçerii 

Le  blanc  d’Efpagne , du  commerce,  qu  on 

débite  en  cylindres  de  différentes  grofîeurs, 
efl  de  la  craie  qu’on  a délayée  dans  de  l’eau 
pour  la  dégager  du  labié  & d^es  corps  étrangers 
qu’elle  contenoit,  on  décante  l’eau  dans  laquelle 
la  craie  efl  tenue  fufpendue  ; on  la  lailfe  fe 
précipiter  à fon  tour,  & Iorfqu’elle  efl  en 
confiftance  de  pâte,  on  la  rouie  en  cylindres, 
dont  on  fait  des  piles  retenues  & couvertes  par 
des  planches , pour  les  mettre  à l’abri  de  l’eau. 

La  pierre  calcaire  efl  opaque,  grenue,  d’un 
blanc  - jaunâtre  , elle  renferme  fou  vent  des 
coquilles  & des  madrépores  foffiles  (f).  Cette 


(J)  Voye-^  cet  article  dans  la  description  méthodique 
du  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines. 
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pierre,  plus  ou  moins  poreufe,  n’eft  point  fuf- 
ceptibfe  du  poli;  elle  eft  infoluble  dans  l’eau, 
mais  elle  peut  en  être  pénétrée,  & il  y en  a 
à travers  laquelle  elle  filtre;  la  pierre  calcaire 
de  l’île  de  Candie,  elt  employée  par  les  Orien- 
taux pour  filtrer  l’eau , cette  efpèce  d’ammite 
efl  alors  friable;  mais  lorfque  l’eau  qui  avoit 
pénétré  lès  pores,  s’eft  évaporée , eUe  acquiert 

une  grande  folidité?>  29tn9i3Ïhb  eb  29lEincrri 

On  fait  que  les  pierres  calcaires,  npyvelle- 
ment  tirées  de  leur  carrière , retiennent  beau- 
coup d’eau  & qu’elle  ne  s’exhale  que  lentement  ; 

tsjfuiiiDil)  eb  ^nbtiiiYî  ns  sii' 

c elt  pour  cette  ration  qu  on  les  couvre  dans 

le  grand  froid,  fans  celle  précaution,  elles  le 

«iiSatitfuà  iu'ioD  & aidai  nK  al  li/oa 

brneroient  ; cet  effet  elt  produit  par  la  çon- 

aibapnl  anèb  uas'î  amsoàb  no  jioosinb?  susiip 

gelatton  de  1 eau  qui,  augmentant  alors  de 

volume,  exerce  fon  effort  fur  la  matière  qui 

jie  ils  sltauphol  . moi  nol  b t^iini  m 

la  comprime.  ’ 

L’eau  contenue  dans  les  pierres  & fpath 
calcaire,  efl  caufe  de  leur  décrépitation  lors- 
qu’on les  met  fur  des  charbons  ardens.  La 
phofphorefcence  qu’ils  produifent  lorfqu’on  les 
expofe  au  feu  dans  l’obfcurité,  eft  dûe  à la 
combuflion  de  la  matière  g raffe,  principe  de 
ces  lèls-pierre. 

La  pierre  calcaire  doit  fa  Solidité  > & la 

zab  aUyoi  ïlo^à'l  sb  janidcD  uf 
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cohérence  de  Tes  parties  à une  efpèce  de  cri C* 
tallilation  fpathique , qui  a cimenté  enfemble 
les  débris  des  corps  organifés  fou  matins , aux- 
quels elle  doit  fon  origine.  On  trouve  fouvent 
des  pierres  calcaires , dont  les  cavités  font 
tapiffées  de  fpath  calcaire.  Les  carrières  de 
cette  pierre  fe  trouvent  quelquefois  à la  forfacé 
de  la  terre,  & précédées  par  des  lits  de  quartz 
en  rofe.  C’eft  ce  qu’on  obferve  dans  les  mon- 
tagnes calcaires  de  Paffy  près  Paris;  tandis  que 
dans  la  plaine  de  Vaugirard  & de  Gentilly, 
de  l’autre  côté  de  là  rivière  de  Seine,  la  pierre 
calcaire  fe  trouve  allez  profondément  en  terre, 
& précédée  par  des  bancs  d’argile  fouvent 
très-épais. 

Les  carrières  d’où  l’on  tire  la  pierre  calcaire, 
font  formées  de  bancs  de  diverfes  épailfeursy 
& ceux-ci  de  couches  qui  s’exfolient  fouverié 
à l’air;  cette  difpoftion  doit  être  obfervée dans 
la  conftruétion  pour  l'affile  des  pierres. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  marbre  (tf 
à toutes  les  pierres  qui  prenoient  un  poli  vif; 
mais  aujourd’hui , ce  nom  eft  reftreint  aux 
pierres  calcaires  fufceptibles  du  poli. 


(e)  ALirmor  de  reluire,  briller.- 
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Je  divife  les  marbres  en  deux  efpèces  dif- 
tin&es  ; celle  de  première  formation  eft  mêlée 
d’argile,  de  chaux  de  fer,  & renferme  fouvent 
des  coTps  org^nifés;  tandis  que  le  marbre  de 
tranfport  ou  de  leconde  formation  n’en  con- 
tient point,  il  eft  d’un  beau  blanc.  Si  l’on  n’y 
rencontre  point  des  débris  de  coquilles  ni  de 
madrépores,  c’eft  que  ces  corps  ont  été  diflous 
par  l’acide  méphitique  qui  n’a  point  d’aélion 
fur  les  chaux  de  fer  ni  fur  l’argile.  Cette 
dilîolution  de  terre  calcaire  pure,  s’étapt  dé- 
compolée  par  l’exhalation  de  l’acide  méphitique, 
il  en  eft  réfulté  des  malïès  blanches , grenues 
& opaques;  de-là  le  marbre  ftatuaire  de  Pen- 
theli  près  d’Athènes,  de  Carare,  &c.  l’acide 
méphitique  s’eft  dégagé  moins  promptement, 
il  fe  forme  un  marbre  criftallin,  demi-uanfpa- 
rent,  comme  celui  de  Paros,  dont  l’éclat  & 
le  brillant  peut  ajouter  à la  beauté  d’un  édifice; 
mais  qui  le  rend  peu  propre  à foutenif  le  détail 
d’un  cifeau  délicat,  parce  que  la  criftallilation 
qui  n’eft  point  alfez  confufe,  eft  caufe  qu’il 

s’écaille.  flv,  nIon  tüifbaüoius  eiÉiti 

Le  marbre  noir  eft,  après  le  marbre  blanc', 
le  plus  pur;  il  doit  la  couleur  à une  matière 
gralfe  qui  l’empêche  d’être  éle&rique  par 
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communication;  mais  il  le  devient,  quand 
on  a décompofé  cette  matière  grade  , en 
dirigeant  fur  une  partie  de  ce  marbre  un  jet 
de  flamme  à l’aide  du  chalumeau.  Cette  partie 
du  marbre  fe  trouve  blanchie,  & dès -lors 
électrique. 

Le  marbre  noir  eft  fouvent  veiné  de  blanc; 
jl  fe  divife  quelquefois  par  lits  ou  feuillets 
comme  le  fchifte;  il  y en  a de  femblable  le 
long  de  la  Meufe,  fur-tout  à Namur,  Dinant, 
&c.  On  taille  pour  carreaux  celui  de  Namur, 
qui  eft  moins  noir  que  celui  de  Dinant. 

Les  marbres  bleus,  jaunes,  verts  ou  rouges, 
doivent  leurs  couleurs  à du  fer;  ils  contiennent 
en  outre  du  fchifte  argileux,  de  la  magnéfie, 
du  mica,  & quelquefois  du  quartz;  ces  mar- 
bres font  moins  durs  que  le  marbre  blanc,  & 
s’altèrent  facilement  à l’air. 

On  peut,  par  le  moyen  de  l’acide  nitreux 
affoibli  , déterminer  la  proportion  de  terre 
calcaire  qui  fe  trouve  dans  un  marbre;  la  terre 
calcaire  s’y  diflout  avec  effervefcence , ce  qui 
refte  offre  quelquefois  une  malle  cellulaire;  le 
marbre  campan  eft  dans  ce  cas. 

Deux  onces  de  marbre  campan  rouge,  ont 
produit  à M.  Bayen  : 


Chaux 
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Chaux  de  fer 60  grains. 

Schifte i gros  63. 

Terre  alumineufe 2 4.. 

Terre  calcaire*  • 1 once.  » 3 • • • • 54** 

Les  expériences  de  ce  même  Chimifte,  nous 
ont  fait  connoître  que  le  chipolin  contient  du 
quartz,  du  lchifte,  du  mica,  du  fer  & de  la 
terre  calcaire. 

Le  chipolin  eft  un  marbre  antique  (u) , 
à bandes  blanches  & vertes.  L’abbaye  Saint- 
Germain- des- Prés  acheta  fix  colonnes  de  ce 
marbre  pour  fupporter  le  baldaquin  du  Maître- 
autel  de  cette  églife , ces  colonnes  ont  au 
moins  trente- fix  pieds;  comme  elles  étoient 
trop  hautes  on  en  fcia  quatre  pieds.  Les  Béné- 
dictins de  Rouen  en  achetèrent  huit  autres 
colonnes  qu’ils  firent  fcier  & détailler  en  pla- 
ques pour  orner  l’autel  «5c  le  fan&uaire  de  leur 
églife  ; ces  magnifiques  colonnes  décoroient 
un  Temple  d’Afrique,  d’où  M.  Delhoyers  les 
fit  venir  pour  orner  une  galerie  en  marbre, 


( u ) Par  marbres  antiques,  on  entend  ceux  dont  les 
carrières  font  perdues  ou  inconnues.  On  croit  que  ce 
chipolin  vencit  d’une  des  carrières  des  îles  que  forme 
fe  Nil;  je  regrette  qu’on  ait  détaillé  ces  fuperbes  co- 
lonnes. 

Tome  II. 


c 


que  Louis  XIV  fe  propofoit  de  faire  à 
Ma  ri  y. 

Parmi  les  marbres  coquillers , la  lumachelle 
opalifée  de  Bleyberg  en  Carinthie,  effc  une 
des  plus  belles  efpèces;  le  fond  de  ce  marbre 
eft  grisâtre  , les  coquilles  qu'il  renferme  ont 
le  plus  bel  orient,  & châtoient  avec  la  vivacité 
de  l’opale. 

II  eft  difficile  de  déterminer  comment  le 
font  formées  les  brèches  qui  font  compofées 
de  fragmens  irréguliers  de  marbre  réunis  dans 
un  ciment  de  marbre.  Deux  célèbres  Natura- 
liftes , M.rs  de  Sauiïure  & Romé  de  Lifte  difent, 
« que  les  brèches  doivent  leur  origine  à des 
>3  fecouftès  ou  commotions  louterraines  qui  ont 
33  porté  le  défordre  dans  les  couches  de  marbre 
3î  primitif,  en  y occafionnant  des  ruptures  & 
33  des  éboulemens.  Les  fragmens  de  ces  marbres 
33  ayant  été  dès-lors  tumultuairement  entaftes 
33  les  uns  fur  les  autres,  ont  été  depuis  réunis 
» par  des  eaux  qui  tenoient  des  molécules 
calcaires  en  diftolution  33. 

Les  Sculpteurs  ont  donné  différens  noms 
aux  défauts  du  marbre;  lorlqu’il  eft  dur  & fujet 
à s’éclater,  ils  le  nomment  fer;  quand  il  a des 
filets , flardeux ; s’il  ne  retient  point  fes  arêtes, 
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pouf;  & terrajfeux  quand  il  a des  tendres , 
qu’il  faut  remplir  avec  du  maftic. 

Les  bas-reliefs  en  albâtre  calcaire,  qu’on 
fait  aux  eaux  thermales  de  Saint-Philippe  en 
Tofcane  (x ) , nous  donnent  une  idée  de  la 
manière  dont  fe  forment  les  ftalaftites , les  albâtres 
& le  marbre  de  fécondé  formation. 

A trente  milles  de  Sienne,  vers  le  midi, 
s’élève  la  haute  montagne  de  Santa  Flora , dont 
le  fominet  paroît  une  ancienne  bouche  de 
volcan  ; les  laves , les  ponces , & les  autres 
matières  volcaniques  qu’on  y trouve,  en  font 
des  preuves.  Sur  la  pente  de  cette  montagne 
& au  Levant,  fe  trouve  une  autre  petite  mon- 
tagne, appelée  Zoccalino  ; c’eft  de  fon  flanc 
que  fort  l’eau  des  bains  de  Saint-Philippe. 
L’iffue  actuelle  de  cette  eau  chaude  eft  beau- 
coup plus  balfe  qu’elle  n’étoit  autrefois;  ce 
qui  eft  démontré  par  la  continuité  des  incruft 
tâtions  depuis  l’ancienne  ifîue,  & par  celles 
qui  s’amaftent  tous  les  jours  à la  nouvelle; 
laquelle  s’obftruant  à fon  tour,  fe  fera  plus  bas 
une  nouvelle  iftue. (*) 


(*)  X vingt  milles  de  Radicofani,  route  de  Florence 
à Rome, 
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Quoique  ce  lieu  porte  le  nom  de  bains  de 
Saint-  Philippe , iis  n’y  fubfiftent  cependant 
plus;  les  treinbiemens  de  terre  qui  font  fré- 
quens  dans  cette  montagne,  y ont  occafionnc 
des  fentes;  en  y pénétrant,  on  a trouvé,  à 
plus  de  quarante  pieds , des  ruines  de  thermes 
conllruits  par  les  Romains;  les  briques  avec 
ielquelles  iis  ont  été  bâtis,  font  recouvertes 
d’albâtre  calcaire  blanc  ; il  y en  a une  dans  ie 
Cabinet  de  i’EcoIe  royale  des  Mines. 

Les  eaux  chaudes  des  bains  de  Saint- Phi- 
lippe, tiennent  en  diiïolution  du  foie  de  foufre, 
de  la  féiénite  & de  la  terre  calcaire,  qui  s’y  trouve 
en  fi  grande  quantité,  que  par  les  dépôts 
fuccefîifs,  elle  a formé  des  collines  d’un  tuf 
blanc. 

C’efl  en  1760,  qu’on  imagina,  d’après  les 
incruftations  de  végétaux  qu’on  trouvoit  dans 
cette  montagne,  d’y  faire  des  bas-reliefs;  AI. 
Vegni,  Architecte  Romain,  perfectionna  cette 
entreprife;  pour  obtenir  ces  bas-reliefs,  on  a 
foin  de  faire  parcourir,  à découvert,  à l’eau , 
un  efpace  d’un  mille  environ  depuis  là  fource; 
elle  dépofe  d’abord  des  molécules  de  foufre 
qui  s’aglutinent  & criftallifent  quelquefois  en 
octaèdres.  Plus  loin,  on  trouve  des  incruRa- 
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lions  gypfeufes , blanches  & mamelonnées , 
mêlées  d’un  peu  de  fleurs  de  foufre;  un  peu 
plus  bas,  l’eau  dépol'e  une  terre  calcaire  blanche 
tres-divifée  ; elle  forme  eniuite  une  incruflation 
feuilletée,  grenue  & grisâtre.  Cette  eau,  après 
avoir  parcouru  un  elpace  plus  confidérable , 
dépofe  une  efpèce  de  tuf  blanc  qui  n’a  que 
peu  de  confiftance,  ce  tuf  eft  quelquefois 
perforé  longitudinalement  & toujours  parallèle- 
ment; ces  elpèces  de  tubes  font  formés,  d’après 
J’oblervation  de  M.  Vegni,  par  un  infede 
rougeâtre  ; ces  trous  font  accolés , mais  non 
pas  avec  la  régularité  qui  caradérife  les  madré- 
pores; M.  Palias  a fait  mention  de  canaux 
cylindriques  & parallèles,  faits  dans  l’argile, 
par  la  larve  qui  produit  la  mouche  éphémère  : 
ephemera  horarïa ; peut-être  eft-ce  un  infede 
de  cette  efpèce  qui  forme  les  tubes  dans  le 
tuf  calcaire  des  bains  de  Saint-Philippe.  M. 
BelTon  dit  que  ces  tubes  font  formés  par 
l’adion  combinée  de  l’air  & de  l’eau. 

On  ratnafîe  dans  une  grotte,  où  fe  rend 
l’eau  des  bains  de  Saint-Philippe,  des  concré- 
tions calcaires  blanches , arrondies  , friables , 
& femblables  à celles  connues  fous  le  nom  de 
dragées  de  Tivoli.  Cette  eau,  en  rejailliOant, 

C iij 
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fe  porte  fur  les  parois  de  cette  grotte,  & y 
dépofe  des  ftalagmites  blanches,  compactes  & 
auffi  dures  que  le  marbre. 

L’eau  des  bains  de  Saint- Philippe  s’étant 
épurée , dans  Ton  trajet , par  les  dépôts  dont 
je  viens  de  faire  mention,  tient  encore  en 
diiïolution  de  la  terre  calcaire  très  - pure  ; 
c’eft  dans  cet  état  que  M.  Vegni  l’emploie  à 
la  confection  de  tes  bas-reliefs;  il  détourne 
ï’eau  par  une  rigole,  & l’introduit  par  le  toit, 
dans  un  cabinet  conftruit  de  planches  maçon- 
nées enfemble,  par  le  moyen  des  dépôts  de 
cette  eau  qu’on  fait  couler  plufieurs  jours  fur 
leur  furface  qui  fe  trouve  incruflée  d’une  couche 
d’albâtre  ; l’eau  tombe  de  douze  à quinze 
pieds  de  haut,  fur  une  croix  de  bois,  placée 
fur  un  poteau  qui  eft  au  milieu  d’une  caiflè 
garnie  d’un  chaffis  d’environ  quatre  pieds  de 
haut;  il  eft  formé  de  quatre  montans  aQemblés 
avec  des  traverfes,  & garnis  intérieurement  de 
petits  bâtons  qui  fe  croifent  horizontalement 
en  différens  fens.  L’eau  qui  tombe  fur  ce 
chaffis  s’y  divife , & rejaillit  latéralement  fur 
les  moules  en  foufre  qui  font  placés  fur  les 
côtés;  ces  gouttes  d’eau  dépofent  dans  les 
creux  les  molécules  calcaires  qu’elles  tenoient  en 
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dilTolution.  Le  dépôt  ou  incruftation  eft  d’au- 
tant plus  dur,  que  la  pofition  du  mqule  a été 
plus  verticale  & qu’il  etoit  plus  éloigné;  afin 
que  ce  dépôt  puilfe  le  faire  également  dans  le 
creux,  M.  Vegni  place  les  moules  lur  des 
pièces  de  bois  qui  fe,  meuvent  circulairement. 
Lorsqu'on  reconnaît  que  l’incruftation  eft  faite, 
on  ufe  avec  une  lime  la  portion  du  dépôt  qui 
excède  les  bords  du  moule  ; en  fuite  par  de 
petits  coups  donnés  fur  la  circonférence  du 
bas-relief,  on  parvient  à le  détaçher  de  fon 
creux,  d’où  il  fort  fans  avoir  befoin  d’être 
réparé;  cet  albâtre  eft  au  moins  aufb  dur  que 
Je  marbre.  On  remarque  des  afpérités  ondu- 
lantes fur  la  furface  extérieure  de  ces  bas- 
reliefs. 

La  pierre  calcaire,  tranfparente  & criftallifée, 
eft  connue  fous  le  nom  de  fpûth  (y);  ces 
criftaux  fe  font  formés  par  la  dilTolution  de 
la  terre  calcaire , par  l’intermède  de  l’acide 
méphitique  ; ici  l’acide  n’eft  qu’auxiliaire , il 
favorife  le  rapprochement  des  molécules  cal- 
caires, & s’exhale  lorfqu’il  a eu  lieu. 


(y)  Spath  ou  fpar.  S pars  pgnflcant  'fluorés.  Poyle  * 
de  gemtnarutn  origine,  page  30, 


C iv 
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Le  fpath  calcaire  paroît  avoir  deux  formes 
efTentielIes  & peut-être  primitives , ie  paralléli- 
pipède  rhomboïdal  & le  prifme  hexaèdre.  Cette 
dernière  figure  efl  celle  de  .la  chryfolite,  du 
berylle,  de  l’émeraude,  de  i’améthifte,  &c.  Ici 
l’acide  igné  concourt  à la  forme,  il  efl  principe 
des  pierres  gemmes  & du  fpath  calcaire;  mais 
la  bafe  de  ces  fels-pierres  efl  différente. 

Le  fpath  calcaire  rhomboïdal  efl;  nommé 
Crijlal  d’Ijlande , lorfqu’il  a la  propriété  de  faire 
paroître  les  objets  doubles  ; propriété  qu’il 
doit  à l’obliquité  des  lames  qui  le  compofenti 
Selon  l’épaiffeur  plus  ou  moins  confidérable  du 
criftal,  la  diflance  entre  les  deux  images  efl: 
plus  ou  moins  grande;  de  forte  qu’elle  efl 
prefque  nulle  lorfque  le  morceau  efl  mince. 

Le  tiffu  du  fpath  calcaire  prifmatique 
hexaèdre,  efl  lamelleux;  fi  les  prifines  font 
très-fins  & affemblés  parallèlement,  il  en  réfultc 
le  fpath  flrié,  dont  la  caffure  n’offre  plus  de 
tiffu  lamelleux. 

La  diffolution  de  la  terre  calcaire , s’infil- 
trant dans  les  cavités  de  la  terre,  produit  des 
concrétions  fouvent  fifluleufes  & fpathiques, 
connues  fous  le  nom  de  Jialafiites;  fi  la  terre 
calcaire  a formé  des  dépôts  mamelonnés , on 
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les  nomme  Jlalagtnites.  L’albâtre  a une  origine 
femblable,  & eft  compofée  de  couches  plus 
ou  moins  onduleufes. 

Les  fpaths  & albâtres  calcaires,  font  quel- 
quefois jaunâtres  ou  d’un  gris  - brun  ; ces 
couleurs  ne  font  point  dues  à des  fubftances 
métalliques,  mais  à une  matière  grafî'e  parti- 
culière. Le  fpath  bleuâtre  puant,  connu  fous 
ie  nom  de  pierre  porc , doit  fa  couleur  & fou 
odeur  à une  efpèce  de  foie  de  foufre  igné. 
Le  lapis  fuillus  des  Suédois  , eft  un  fpath 
calcaire  ftrié  qui  doit  fa  couleur  brune  & fon 
odeur  à du  pétrole.  On  trouve  dans  le  Bou- 
lonnois  , une  pierre  puante , grisâtre , qui 
répand  une  odeur  de  bitume  lorfqu’on  la 
frotte  ; cette  pierre  calcaire  ne  fait  pas  fenfi- 
blement  effervefcence  avec  l’acide  nitreux  qui 
la  diftout  cependant  en  partie,  mais  lentement; 
mais  fi  la  matière  bitumineufe  qui  donne 
i’odeur  à cette  pierre,  a été  détruite  par  la 
calcination,  la  chaux  qui  refte  fe  diftout  avec 
une  forte  effervefcence. 

Le  fpath  blanc  tranfparent,  expofé  au  feu 
dans  une  cornue,  décrépite,  & ne  produit  pas 
fenfiblement  d’humidité.  Après  avoir  été  tenu 
rouge  pendant  quatre  heures,  il  n’avoit  pas 
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fenfiblement  perdu  de  Ton  poids , il  étoit 
encore  tranfparent  ; le  fpath  blanc  - opaque 
ne  doit  donc  pas  fon  opacité'  à ce  qu’il  con- 
tient moins  d’eau  que  celui  qui  eft  tranfparent. 
Je  penfe  que  fon  opacité  eft  due  à de  la  terre 
calcaire  interpofée  entre  les  lames  du  ipath. 

Si  l’on  a fournis  à la  diftillation  du  fpath 
calcaire  jaunâtre,  la  matière  grafle  qu’ii  contient 
le  décompofe,  & le  fpath  qui  refte  dans  la 
cornue  a une  teinte  grisâtre  (^)\  due  au 
charbon  formé  par  la  matière  grade  brûlée; 
cette  efpèce  de  fpath  produit  un  peu  d’acide 
méphitique  par  la  diftillation,  ce  qui  refte  dans 
la  cornue  de  verre,  ne  manifefte  aucune  des 
propriétés  de  la  chaux  vive,  lors  même  que 
ce  Ipath  a été  tenu  rouge  pendant  douze  heures 
dans  une  cornue  de  verre. 

A parité  de  chaleur  & de  temps,  le  fpath 
peut  être  réduit  en  chaux  dans  une  cornue 
perméable. 


( i)  Si  l’on  met  ce  fpath  dans  de  l’acide  nitreux 
afloibli , la  partie  calcaire  fc  dilîout , & le  charbon  le 
trouve  au  fond  du  vafe. 
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Spath  perlé,  fpath  calcaire , combiné  avec 
du  fer  & une  matière  grajfe. 

La  couleur  du  fpath  perlé,  eft  d’un  blanc- 
argentin,  comme  les  perles;  il  eft  ordinairement 
compofé  de  petites  écailles  rhomboïdales,  po- 

fées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres; 

/ 

elfes  forment  par  leur  agrégation  des  cubes 
obiiquangles  imparfaits;  ces  écailles  font  ren- 
flées dans  le  milieu,  & ordinairement  opaques. 
Si  l’on  verfe  de  l’acide  nitreux  fur  du  fpath 
perlé,  la  couleur  blanche -argentine  jaunit, 
comme  je  l’ai  fait  obferver  le  premier;  cette 
couleur  elt  due  au  fer  que  contient  le  fpath 
calcaire.  L’air  paroît  aulfl  altérer  fa  couleur; 
j’ai  des  morceaux  de  ce  fpath  perlé,  caverneux, 
blancs  & brillans  dans  leur  intérieur,  & jau- 
nâtres à leur  furface. 

Si  l’on  met  un  morceau  de  fpath  perlé  dans 
l’acide  nitreux,  on  ne  remarque  point  d’efl 
fervefcence;  mais  vingt-quatre  heures  après, 
on  le  trouve  diflous,  ainfi  que  le  fer  qu’il 
. contenoit. 

Si  l’on  verfe  fur  ce  même  Ipath  réduit  en 
poudre , de  l’acide  nitreux , il  le  dilTout  avec 
effervefcence , & le  fer  s’en  fépare  fous  forme 
d’ocre  jaunâtre. 
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Lorfqu’on  verfe  de  l’acide  nitreux  fur  du 
fpath  perlé,  il  s’y  didout  fans  produire  d’efFer- 
vefcence  fenfible;  cet  effet  ed  dû  à la  matière 
grade  qu’il  contient,  elle  empêche  que  l’acide 
ne  porte  immédiatement  fon  a&ion  fur  les  molé- 
cules calcaires. 

Si  l’on  fait  rougir  dans  un  creufet  le  fpath 
perlé,  il  ne  décrépite  point  comme  le  fpath 
calcaire  ordinaire;  la  matière  graffe  qu’il  contient, 
brûle  ; le  fpath  prend  une  couleur  d’un  brun- 
noirâtre  & acquiert  la  propriété  de  dévier  l’ai- 
guille aimantée.  Ce  fpath  étant  plus  calciné, 
devient  chaux  vive;  mis  dans  de  l’acide  nitreux, 
il  s’y  diffout  avec  effervefcence;  le  fer  s’en 
fépare  & prend  une  couleur  brunâtre. 

Ayant  didilfé  du  fpath  perlé,  la  matière 
grade  s’eft  décompofée,  & a produit  un  peu 
d’acide  méphitique;  le  fpath  qui  redoit  étoit 
brunâtre,  & dévioit  l’aiguille  aimantée.  Cette 
couleur,  d’un  brun-noirâtre,  eft  en  partie  due 
au  charbon  produit  par  la  matière  grade  décom- 
pofée; car  ce  fapth  ne  contient  pas  plus  de 
quatre  à cinq  livres  de  fer  par  quintal  comme 
l’a  reconnu  M.  Bertholet. 


CHIMIQUE. 
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Spath  fufible  ou  vitreux,  dit  aufli  fpatk 
phofphorique  & fluor  fpathique.  Flofls , 
flufle,flus  fpath  & hefperos , par  Henckel. 

* ' i ' i I 1 ( ; , j * i f m| 

Après  les  gemmes,  le  fpath  vitreux  efb  la 
pierre  dont  les  couleurs  font  les  plus  variées; 
on  lui  a donné  le  nom  de  prime  des  pierres 
précieules  dont  il  a la  couleur;  ainfi  le  fpath 
vitreux  vert  a été  défigné  fous  les  noms  de 
prime  d'émeraude  ou  de  faujfe  émeraude.  Le 
fpath  fufible  jaune  a été  nommé  prime  de 
topaze , ou  faujfe  topaze,  &c.  Les  couleurs  du 
fpath  vitreux  le  perdent  au  feu,  parce  qu’elles 
ne  font  point  dues  à des  fubllances  métal- 
liques; ce  fpath  y décrépite,  & produit  une 
pholphorefcence  bien  fènfible  dans  l’obfcuiité, 
dont  la  lueur  bleue , verte  ou  violette , elt 
relative  à celle  de  ces  couleurs  qu’a  voit  le 
fpath  vitreux.  Cette  pholphorefcence  n’elt  point 
accompagnée  d’odeur.  Le  fpath  vitreux  n’éprou- 
vant alors  d’altération  que  dans  fa  couleur,  & 
aucune  dans  les  principes , je  penfe  que  la 
phofphorefcence  tient  à la  matière  colorante. 
L'égrifée , ou  poufiière  de  diamans,  produit  un 
effet  phofphorique  femblable;  mais  dans  ce  cas 
il  y a décompofition  du  diamant;  on  fait  qu’il 
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brûle  & s’exhale  au  feu  ea  produifant  une 
lumière  d’un  blanc  bleuâtre. 

Le  fpath  vitreux  a un  tiftu  famelleux,  comme 
îe  diamant  ; ainfi  que  lui  il  n’eft  point  fufcep- 
tible  de  double  réfradion,  ce  qui  a été  reconnu 
par  M.  l’abbé  Rochon.  Quoique  M.  Reinhold 
Forfïer  dife,  page  1 i de  fa  Mander  e d’ejfayer 
les  mines , que  l’acide  du  fpath  fufible  eft  un 
des  principes  du  diamant;  cependant  ces  fels- 
pierres  ne  fe  comportent  point  de  la  même 
manière  au  feu,  puifque  le  fpath  vitreux  réfifte 
à fon  adion  lorfqu’il  eft  pur.  M.  d’Arcet  dit, 
qu’ayant  expofé  une  once  de  ce  fpath  à la 
chaleur  continuée  & véhémente  d’un  fourneau 
de  porcelaine , il  trouva  qu’il  s’étoit  vitrifié  ; 
ce  lavant  Chimifte  ajoute  que  le  fpath  vitreux 
perdit  dans  cette  opération  un  gros  vingt-quatre 
grains  de  fon  acide. 

Tous  les  Chimirtes  s’accordent  à regarder 
le  fpath  vitreux  comme  un  fel-pierre,  mais  ils 
font  partagés  fur  la  nature  de  l’acide  qui  en 
eft  principe;  j’ai  cru  pendant  un  temps  qu’il 
étoit  identique  avec  l’acide  phofphorique,  mais 
Je  fpath  vitreux  ne  s’altérant  point  par  la  dif- 
tillation  avec  le  charbon , l’acide  phofphorique 
n’en  eft  donc  point  principe;  car  s’il  l’étoit, 
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il  fe  fonneroit  du  phofphore.  En  dernière 
anal  y fe , je  dis  que  le  fpath  vitreux  eft  compofé 
de  terre  abforbante  & d’un  acide  fui  generis, 
qui  eft  peut-être  l’acide  igné,  mais  dilpofé  à 
fe  modifier  par  le  phlogiftique , principe  des 
autres  acides. 

Margraff  a fait  connoître  le  premier,  que 
le  fpath  vitreux  produifoit  un  acide  qui  a la 
propriété  de  décompofer  le  verre;  « une  chofe 
remarquable,  dit-il,  c’eft  que  dans  la  diftil-  « 
iation  de  cette  pierre  avec  i’acide  vitriolique,  <* 
ou  avec  d’autres  acides  (aj,  le  verre  duce 
récipient  & celui  de  la  retorte  foient  fi  for-  *c 
tentent  attaqués,  & l’un  & l’autre  fi  confi-  ce 
dérablement  ronges  ».  Colleâion  Académique  f 
tome  XII , page  2 8 6 . 

L’acide  retiré  du  fpath  fluor  par  le  procédé 
du  célèbre  Chimifle  de  Berlin,  eft  à l’acide, 
principe  de  ce  fpath,  ce  que  l’acide  fulfureux 
eft  à i’acide  vitriolique;  de  forte  qu’on  ne 
peut  régénérer  du  fpath  vitreux,  en  recom- 


(a ) Les  acides  marins  6c  nitreux  ont  la  propriété  de 
décompofer  le  Ipath  vitreux;  mais  on  n’emploie  ordinai» 
rement  pour  cette  expérience  que  l’acide  vitriolique. 

L’acide  phofphorique  par  ddiquium , n’a  qu’une  action 
très-foible  fur  le  fpath  vitreux. 
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binant  cet  acide  avec  la  terre,  bafe  de  ce  feb- 
pierre. 

J’ai  reconnu  que  pour  obtenir  l’acide  du 
fpath  vitreux,  exempt  d’acide  vitriolique  fulfu- 
reux , il  ne  failoit  point  employer  de  feu  pour 
cette  opération;  j’introduis  dans  une  cornue  de 
verre  le  fpath  vitreux  réduit  en  poudre  très- 
fine  , je  verte  delîus  deux  parties  d’huile  de 
vitriol , il  fe  fait  un  peu  d’effervefcence , le 
mélange  augmente  de  volume,  il  fe  dégage 
des  vapeurs  blanches  dont  l’odeur  a un  peu 
de  rapport  avec  celle  de  l’acide  marin  ; le  col 
de  la  cornue  fe  tapilfe  bientôt  de  mamelons 
blancs,  opaques,  en  partie  folubles  dans  l’eau; 
pour  coërcer  ces  vapeurs , j’adapte  à la  cornue 
un  récipient  dans  lequel  je  mets  autant  d’eau 
que  j’ai  introduit  de  fpath  vitreux  dans  la  cornue. 
Si  on  laille  cet  appareil  une  année  fans  y 
toucher  , on  trouve  après  ce  laps  de  temps  le 
fond  de  la  cornue  détruit,  & le  récipient  égrifé 
& opaque  ; l’eau  acide  qu’il  renferme , dilfout 
& décompofe  le  verre  qui  fe  trouve  au  fond 
du  récipient,  fous  la  forme  d’un  magma  falin, 
blanc  & acide. 

Je  ne  puis  palier  fous  filence  un  fait  qui 
conltate  que  l’acide  du  fpath  a allez  d’a&ion 

fur 
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fùr  le  verre  pour  l’égrifer  ou  le  difloudre  fuper- 
ficiellement  en  plein  air.  Un  de  nos  grands 
Seigneurs,  qui  s’eft  occupé  des  Sciences,  ne 
croyant  point  à la  décompofition  du  verre 
par  l’acide  du  fpath  vitreux,  laifia  un  mélange 
d’acide  vitriolique  & de  ce  fpath , dans  un 
appartement  orné  de  glaces  & de  iuftres.  A Ion 
retour  de  la  campagne,  au  bout  d’un  mois, 
il  fut  étonné  de  voir  ces  glaces  blanches, 
elles  n’avoient  plus  la  propriété  de  réfléchir 
les  objets  ; il  les  fit  laver , à peine  l’eau  étoit 
deflechée,  qu’elles  fe  terniflbient  ; il  finit  par 
faire  repolir  ces  glaces. 

Dans  la  décompofition  du  verre  par  le 
moyen  de  l’acide  du  fpath  vitreux , il  eft  évident 
que  l’acide  igné,  principe  du  verre,  de  même 
que  celui  de  l’alkali,  fe  font  féparés  & modifiés; 
puifque  le  magma  blanc  eft  compofé  d’acide 
fluor ique  volatil  & de  terre  abforbante.  Si  l’on 
ver  fe  fur  ce  fel  de  l’acide  vitriolique , l’acide 
du  fpath  fe  dégage  avec  une  promptitude 
extrême;  le  réfidu  de  cette  décompofition  eft; 
de  la  félénite. 

M.  Schéele  a indiqué  la  manière  d’obtenir 
Ja  terre  du  fpath  vitreux , & a fait  connoître 
que  c’éioit  de  la  terre  abforbante;  il  n’y  a 
Tome  IL  D 
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qu’elle  en  effet  qui,  après  avoir  été  dégagée 
par  l’^Ikali  fixe,  prenne.  oJf  caractère  dencerre 
calcairë.  Voici  le  procédé  employé'  ‘pat  J 'cet 
habile iChimifte^nil  fond  eufemble  quatre  parties 
d’alkali  fixe  & une  deifpath  vitreux,  fl  leffive 
cette  fritte  dans  de  l’emh  difliliée  bouillante? 
après  il’aYoirofiltré , il  troüve  pour  réftdü.deJâ 
terr#jjsah$tœ&  ub  bnbf  ue  xmup  eb  xueflho 
Le  verre,,  animal  ne.mW:  point  paru  attaquable 
par  l’acide  dn.fpath  lYifreuk;  dhii’agi  ripas  Æn- 
fiblemenS  fur  le  diamant*  jouais1  il  laiifè  -ÿ>fa 
furfaee  du  criflal  de  roche,  une  inCruftasldn 
blanche^  iufipide.,  Ijui  xn’eft  point.  letpfodtoit 
du  quartz  déconlpofé^wiais  tuilel  neuade  formé 
parla  terre  abforbante  siilt  verre  & jlacide  volarii 
du  fpatib,  Sf  Pbn  coinfointe  énlfcmbieces  deux 
fubflariees,  on  obtienti.up  fel  ieniblable.»  nrnon 
L’acide  volatil  du  fpathbVitreux,  forine..,avec 
les  alkalis  fixes  & volatils..,  des  lèk  neutres, 
fapides,;/ dont,  les  difToluôens  aproduifènt  par 
l’évaporation-  des  mafTes  gélatineufes  qui  fe 
defsèchem  à l’air,  & s^^réfluiiejtr  eivpOufrtèTe. 
M.  Defginan  di^'-aVbtbLaiudu  criflal  derobhè-, 

en  mettant  du  quartz  divife^dansune  bouteille 

; . ^ : b;  sb-àpyqqaq  si  s abyiare-»!»  usa  I oup 

pleine  à' acide  du  flpath  fluor,.  6c  qu  au  bout  de, 

deux  ans,  il  trouva  au  fond  de  cette  bouteille ^ 
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treize  criftaux  de  quaqtz  réguliers  gros 

comme;  des  petits  poisi?nqu|il  enr  eii^ÿà  ur* 
à AL.iyiaCquerj  quibturaflura  qu’il  s’eüoom- 
porté  au  miroir  ardent! ;commô  leicriflal  de 
rochteJ  Ce  fuit  me  jardinant  de  H,  plus  grande 
importance , j’diiÜru  devoir  ^épétef  1 expérience 
du  Chimifle  d’Upfalçnje  n’ai  tioüvé^àucuns 
criflaux  de  quartz  au  fond  du  flacOif-que’  je 
n’ai  ouvert  qu’au  bout  de  deux  anss.*9V  3 J. 

L’acide  volatil  du  fpath  vitreux  payant  fa 
propriété  de  décompofer  le  verre,  il  eft  impof- 
fible  de  le  conferver  dans  des  flacons;  fi  l’acide 
Volatil  du  fpath  viiteux  eft  combjiflé  en  excès 
avec  la  bafe  terreufe  du  verre,  il  fe  dégage  fous 
focine  de  vapeurs  invifl'bles  ; quand  elles’  n’ont 
point  4e  co»uaél  de  dfonluft  de  l’eau,  elles  font 
nomméeb  £££  ou  air  fpatkique.  Pour  l’obtenir, 
oavfair  pafler  immédiatement  l’acide  volatil  du 
fpath  vitreux  foüs  uh  récipient  plëin  'de  mer- 
cure; ce  fluide  acideyjiéfifonhe  & irivifible, 
fî\  inp  >'i> ri-=<i  i rn.l'tg  aJUrn .uL tioiltnoi.it, /Vr, 

■^b)  Voyti  dartjfes  Lfcufts/de  M.  Troll , fbr  l’ïflande* 
ctjlps  <ju£;jVI.  Bergen,. 4 introduites  dans  cet  .Ouvrage, 
traduction  françotfe,  pagt.  + 10  Ce  Chimirte  y dit  auffi 
que  1 eau  très-chaude  a la  propriété  de  difToudre  le  quartz, 
& qüè  lèk  incruftations  du  geyfer  ©nt  été  produites  paf 
«e  moyen,  jj  Ai  L)UO!  Jj.C 

£ n ~ 
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déplace  le  mercure;  quoique  ce  foit  un  feî 
terreux  âvec  excès  d’acide  & de  phlogiftique, 
ii  relie  invifible  & odorant  tant  qu’il  n’elt  pas 
tnêlé  avec  de  l’eau  qui  féparatit  le  phlogiftique 
& l’excès  d’acide,  iaille  précipiter  le  Tel  terreux; 
l’acide  qui  le  fumage  elt  inodore. 

La  forme  qu’affede  le  plus  ordinairement  h 
rpa't'hi  vitreux,  elt  le  cube  ou  le  parallélépipède 
redangle  , dont  les  angles  & les  bords  font 
entiers  (c).  Ces  cubes  font  quelquefois  tron- 
qués dans  leurs  angles  folides  ou  dans  leurs 
fcfcfifâSïg*  fiel:  f siisup  ^b  àtèm-ftinre  araoiuoi 
Le  lpath  fufible  Criftallrfe  auftl  en  odaèdre 
redangulairé  régulier  ou  diverfement  tronqué, 
& prcfente  la  plupart  des  variétés  des  criüal- 
liiations  de  l’alun;  ce  qui  l’a  fait  défigner  par 
M.  de  Lille,  fous  le  nom  de  fpath  fufible 
atuminforme.  ' i UQ 

On  a trouvé  dans  les  mines  du  Derbyshire, 
de  très-beaux  fpaths  vitreux  en  üaladites  & 

— — — * — ■ 

(c)  On  a trfitn'é  dans  le  Comté  de  Northumberland, 
des  criftaux  réguliers  cubiques,  de  fpath  vitreux,  violets, 
de  fix.  pouces  de  diamètre;  leur  fur  face  elt  fouvent  par- 
femée  de  criftatix  de  roche  de  la  plus  belle  eau,  & 
quelquefois  encroûtée  de  fer  Ipathique  blanchâtre»  * - J 
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en  ftalagmites , à zones  onduleulés.de  diffé- 
rentes couleurs.  M.  de  Lille  l’a  nommé  albâtre 
vitreux;  il  y en  a de  rayonné  par  f^ifeeaux, 
d’autres  paroiffent  cellulaires  comme  les  alvéoles 
des  ruches  à miel.  Les  Anglois  ont  fait  des 
vales  avec  cette  belle  efpèce  d’albâue  vitreux 

améthidé.  , 

zuiq  ai  eJjeîœxip  srrnol  ej 

On  rencontre  aufft  du  fpath  vitreux  grenu  ; 
les  Suédois  lui  ont  donné  le  nom  de  falt.Jlog t 

Le  fpath  fufible  d’Auvergne  efl  prelque 
toujours  entre-mêlé  de  quartz,  il  efl  agréable- 
ment nuancé  de  vert  & de  violet.  Ses  maffes 
étant  polies  paroiffent  étonnées , parce  qu’elles 
font  compofées  de  portions  irrégulières  de  fpath 
^Itrewtgibib  mil  r l-iüp  93  nuj(j  3, 


2fIOIJ£Jlf. 


l "‘“'y  'ju  mon  9l  auol  sJtiJL  gb  1/ 

Des  Gemmes  ou  Pierres  pre'cieufes  ,•  & des 

Sch°rh-  JnO 


tes  îchorls  & 'les  gemmés  font  compoles 
d acide  igné  & d’alkali , les  différences  qui 
font  entre  ces  fubflances,  proviennent  des  terres 
qu  elles  recèlent  ; mais  les  fchorls  ont  pour 
ellence  les  mêmes  principes  des  gemmes , qui 
reflent  inaltérables  quand  on  a enlevé  la  terre 

D iij 
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alumineufè',"Tà'  %iàgtiè$èl  & le  fèï^qu’iTs  corn 

lie«J»  sîlfiF#  meÆFtS  ’ 

efîènce  des  gemmes,  que  M.  Bergman  a défîgnée 

mon  9P  2uoT  sÙTiuoD  t srmnog  eT 

ât  mfjifrKtfh  #,  .*»*&■ 

Leïrgepmies  ou  piep^prdçieufes 
toi  di^s  en  trni*  «fes^iol  ensmaib  eo! 
■OciïDiamant;  combuflibleüuf  29VU01Ï  B 2al  no  fJO 

Gemmes  inaltérables.  supiffo; ebrui^ge^pbir, 
topaze  d’Oriept,  chryfolit^  apréthifte , hyarçj^e.. 

é&WÜuM&lfMlb  ffi?l  Jè'^RSng» 

topaze  de  Saxe  & du  BrefiL  . 

'JfTTJ  up  SlIUDOlîril  fl9  2 9fl  fi  üp  99  fi  19III9V  lIEI 

Table  fynoptique  des  gemmes  & des  fchorls. 

,3iv  fii  9D  anbq  audl  tubn9fi>b  s Ifigwno*!  sb 


Diamant.  ufi  2n 

Rubis, 

Saphir 


lapmr. 
Chryfolitc. 

fin 


29mio1i  XU9 


^rmo/Ti  anfilq  k 9ibé 

Hyacinthe, 

1 293  9b  2noilivi] 


Émetalideidu  Pérou(,°t> 

Topaze.aidqBigoIlfifinD 

Jade,  


Feld-fpath. 

.^igccitj  ojjasllim  si  Msb  , 
Schorl  blanc. 

, i ryfo  » amangvn  esb 
i ourmaline.  . 
JisTiuboiTj  bpbdig  ob  z-yj\ 

Rendot,  cmcraude  du 

Brefil. 


Sehoçb.  de  Madagifcar- 
Schorl  vert.  .gibic 

iXirn«b  aJ 

Schorl  blcn^ 
iViacle. 

î4rr£dl9aœnoiî  ê9f 

-Settérf  eiV  ' r otë hei; o b o r q 

tTr-apji;  9iqmo3  nbnai 

,-YarioIiie  jcjj.orl  ç* 


i;oche  granuleufe. 

sruvrT  ns  svucm  «jO 

.icTs^1  s^zneb  yu*ï  ub  asiq 
ririsr^  zsnxpunom  >.suplsup 
issnsbnods  ns  zliisd  asb 
lilmd 


a 


c jr  1 h Q\  u E-  H 
m”p?o9diaîS&  élégie  IflJWffl , 

tèn8A?fe6  fgSKl® 

fanant,  eft  cl^'i^iTeTO  ife  ïfôfMk^ 

Wdfife  fwwrôëOr  F^efWff^iS^ue 

les  diamans  foierît’  d£ft£  te  d'è'ù*  ’ïndes , 
où  on  les  a trouvés  jufqüfë  ptéTènt  fV/iL'dix- 
lrutedegréi  de  chaque  côté  de  la' Ligne;  mais 
nritg^des^f^ete  iMfcVes 

éU,mhét£ll&  I<a\  #6uVldftV'aiiîfflB’,0Ies 

f . -u  » „JitaiS,ub  ^xsZ  .?h  aise-"' 

fait  veiller  a ce  qu  il  ne  s en  introduile  qu  une 


de  Portugal  a défendu,  fous  peine  de  la  vie. 


de  Chercher  des  xliain 
ordre.  •n3v 


Le  diarpant  affeél 


a e 


l’oélaèdrê^  & ie  cjot^< 
les  troncatures» 
produisit-  les.  tf§çj$$é< 
rendu  compte  dam  Ta 

«•--•  bodV;  ^T'innf-V 


ns  au  Brefil,  fîns  fou 

.ziduff 

iiHob? 

îjti 


eux  formes  prmüiivy*. 

>.  ' i *vIri,vr: 

edre  a plans  rhombes-; 

r .smniasvri 

livifions  de  ces  formes 
don*  JVL:t  d^bXifl®^ 
C r ift  al  fograp  h ie.-îseqo  T 

atxL 


"ùifslunfi’fa  srboj 

( d ) On  trouve  en  Franc 

près  du  Puy  dans  le  Vcïai, 


.tÏJBgl-bb'^! 

dans  le  ruifTeau  d’Elpailly, 
. , . des  hyacinthes  & djes  laphixs; 

quelques  montagnes  granitiques  de  Sibérie  produiTcnt 
des  berils  en  abondance;  Tà  SaXé , ‘dê$  topazes , des 
■berils,  &c.  ? «IrbïO. 
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Le  tiffu  du  diamant  eft  lamelleux ,:  les  feuÜ- 
ieis  qui,  le  compofent  font  minces  & ordinai- 
r ^m  e^j  j:  ( gpp  jqt^  je|  * £ç,ij  El<^  re£  » 'fl2  i ^ 

les  rend  propres  à réfraCter  fortement  les  rayons 
de  là  lu.micre;  c’eft  cette  même  difpofition  des 
lames,  qui  oblige  le  Lapidaire  à chercher  le 
fi!  pour  fendre  ou  cliyer  le  diamant,  & pour 
lui  donner  le  poli;  fans  cela,  il  s’échaufferoit 
fans  prendre  le  poli;  comme  il  arrive  dans  les 
diamans  que  les  Lapidaires nomment  de  nature, 
qui  n’ont  pas  leurs  laines  difpofées  uniformé- 
ment; ceux-ci  fervent  au  Vitrier  à couper  le 


vefl£-  é 9Ûb  fia  noiiEViéldo  miao  ; smulov 

La  couleur  des  diamans  varie  à l’infini, /il 

y qn^a  cfet  blancs , de  couleur  de  rofe  , , de 
bleus,  de  jaunes,  d’orangés , de  roux  & de 
noirâtre^.  Lorfqu’ils  ont  des  taches  qui  nuifent 
à leur  éclat,  les  Joailliers  les  font  rougir  dans 
des  creufets  remplis  de  charbon  ; il  ne  refie 
après  dans  le  diamant  qu’une  tache  noire  qui 
ne  nuit  plus  à fon  éclat.  Si  le  vai fléau  qui  con- 
tient le  diamant,  n’étoit  pas  exactement  rempli 
de  fable  ou  de  craie,  le  diamant  pourroit  fe 
brûler.  La  Phyfique  efl  redevable  de  cette 
connoiffance  aux  expériences  que  Corne  III , 
Grand-Duc  de  Tofcane,  fit  faire  en  1694.  & 


C H I M 1 d v E.  57 

1695,  a Floferide , p^F  M.IS  Averom  & Tar~ 
gioni , qui  exposèrent  toutes  les  gemmes  au 
foyer  d’un  miroir  ardent  tfès-aétif.  Le  diamant 

Wifëîquefois  il  s’exfolie, 
j^liaSSiF^é^fdtuîV^tlf  xi  iPèïl  alors 

ferti  d’une  auréole  lumineufe.  Le  diamant 
fe  éonfume  ainfi  en  ptoduifant  des  vapeurs 
âcres , comme  l’a  obfervé  Boyle.  La  combuf- 
tion  du  diamant  s’opère  fîicceflivemem  fuivant 
ïe  fens  des  lames;  fi  on  le  retire  du  feu,  ce 
qui  réfte  n’eft  qu’un  diamant  de  moindre 

volume  ; cette  obfervation  eft  due  à M. 
c$ï\rëëèn‘  ^ ^ erisv  enErneib  aab  iu91uod  kJ 

r Si  Tdn  expofe  fous  ïa  moufle  d’un  four- 
neau un  diamant,  il  y brûle,  & s’exhale  au 
degré  de  chaleur  propre  à fondre  le  cuivre. 

Les  Joailliers  diflinguent  deux  efpèces  de 
diamant,  celui  d’Oriènt  & celui  du  'B  réfil,  les 
défauts  & les  avantages  leur  font  communs 
& réciproques  ; ils  ont  la  même  pefanteur 
(pécifique , & fe  brident  de  même. 

Le  diamant  eft  comme  les  autres  gemmes, 
compofé  d’acide  igné  uni  à une  bafe  alkaline  ; 
mais  il  contient  moins  de  cette  bafe  que  les 
autres  fels-pierrës  du  même  genre,  puifqu’il 
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brûle  &rrbexhale  en  entier  au  feu.  Le  célêbr* 
Meyer  (dix  dans  Tes  Ejfais  fur  la  Chaux,  tome 
JI , ' 'pqge  \ ffl<  p 2 , l'riïidum  fingue  , fe  trouve 
peut-être  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté 
dansolen  diamant;  ib  xusb  mènent  rie  io-glbo 
M.  BergiLan  regardeffe  diamant  comme  urt 
fel  à bafe  terreufe,  il  admet  d’abord  une  terré 
particulière  v comine  principe  des  gemmes*  il 
fe  dé  figue  fous  ié  nèmt  de  terre  noble  î mais 
ce  Chimifte  conclut. dé fes  expériences  & en 
dernière  analyfe,  que  les  pierres  gemmes  con- 
viennent'^nfeinble  paisi  les  mêmes  principes 
conftituans  , c’eft  - à-*  dire  , que  toutes  font 
comparées  de  terre argHeufe*  de  terre  quartzeufe, 
&1  qu’il  fè  trouve  dunfer  à l’état  de  ! chaux 
dans  celles  qui  font  colorées.  Mais  M.  Berg- 
man L’indique  pas  la-  nature  de  l’acide  qui  fe 
trouve  combiné  avec  ces  bafes  terreufësç-on 
fait  cependant  qu’elles  ne  font  fufceptiMes 
d’acquérir  de  la  folidité  & de  prendre  des 
formes,  que  lorfqu’élles  font  combinées  avec 
des  acides.  II  faut  encore  dire  que  M.  Bergman  y 
n’ayant  travaillé  que  fur  des  atomes , il  efl 
inconcevable  qu’il  ait  pu  diftinguer  des  terres 
différentes , comme  parties  conflituantes  des 
^Aeâtés  précfeufes.ifiq  nu  iuoq  ubnavs't  & 
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• Le  diamant  eft  ia  pierre  la  plus  dutè,taàa<s 
non  pas  la  plus  pefam§;\  l’acier  n’a  point  d’ac- 
tion fur  lui,  & on  ~nè.  peut  le  polir  que  par 
l égrilèe  ou  pouffière  de  diamans;  on  obtient 
celle-ci  en  frottant  deux  diamans  fini- «contre 
l’autre.  ' Cette  égrifée  étant  jetée  fur  des  char- 
bons arderts . brûle'  & produit  une  lueur  fem- 
blabfe  à celle  que  répand  le  fpath  vitreux. 

Les  fameufes  mines  de  Par téal  < dans  l’Inde 

O 

orientale  y à quarante-cinq  lieues  de  Golconde, 
ont  produit  les  plus  beaux  diamans.  Témoin 
celui  de  la  Couronney  appelé  le  Pitt  o u le 
Régent ; il  pèfe  cent  trente^fix  karats  trois  quarts, 
il  eft  de  forme  carrée  arrondie , taillé  en  bril- 
lant;  il  a coûté  deux-  millions  cinq  cents  ' mille 
livrés.  M ziil*  ^eoroloo  mol  iup  eeltao  ensb 
1 Le  beau  fancy  pèfe  cinquante- cinq  karats, 
il  eft  d’une  eau  parfaite  & défiguré  oblongue, 
taillée  à facettes  ou  en  pendeloques  double 
rôle;’  ce  diamant  ;qui  a.  coûté  fix  cents  mille 
livres,  avoit  appartenu  à Charles-le-Téméraire, 
quatrième  & dernier  Duc  de  Bourgogne;  il 
lui  fut  pris  par  les  SuifTes  le  3 Mars  1475, 
«près  la  défaite  complète  de  fon  armée. 

Ce  diamant  fut  alors  donné  pour  un  florin, 
& revendu  pour  un  écu  par  un  Curé.  M.  de 
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Sanc$  tint  enfuite  ce  diamant,  qui  perte  Ton 

nom,,  d’Antoine,  Roi  de  Portugal.  Ce  même 

. \ Yhuuwvtc\/-tn,  .nvvnVjAs 

diamant  qui,  quelques  iiecies  avant,  le  trouvoit 

n’a’vbiV  aucune  valeur  ën  Suifie,  fervit  de 
gage  d’emprunt,  auprès  de  la  même  nation. 
Tous  Henri  III.  Ce  Prince  ayant  befoin  d’ar- 
gent, le  Baron  de  Sancy  négocia  un  emprunt 

p4fs  gros  & le  {ferait  diamant  conqq, 
eft  celui  qui  elt  placé  au  haut  du  fceptre  de 
l’Impératrice  de  Ruffie,  au-defl'ous  de  l’aigle; 

ÆHfioff  fl? -jÇfo^lfeTOo^»!6 

II  pèle  cent  foixante  & dix-neuf  karats;  il  fut 
acheté  en  1772,  à Amfterdam,  pour  l’Impé- 
ratrice, deux  millions  deux  cents  cinquante  mille 
livres  comptant,  & cent  mille  livres  de  penfioii 
viagère. 

.3  d a s 2 3 a m a 1 x u 3 G 

'Rubis.  , a 

, cvsAts'i  .l'ivi/x 

On  donne  le  nom  de  rubis,  à une  pierre 
gemme  colorée  en  rouge;  M.  de  Romé  de  fille 
en  diftingue  trois  efpèces  elfentiellement  diffé- 
rentes par  leur  forme , leur  pefanteur  fpéci-* 
fique  de  leur  dureté. 


< 
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CHIMIQUE.  6i 

Première  Espèce. 

4meuu  O .Iejquik/I  ab  ioîï  , anioîn A'b  ,/norr 

JR u bis  A’ Orient , en  pyramides  hexaedres 

▼;o  alTinlvB  %aiD3ii<*wijpi9üp  ,iub  îfifmtir 

fort  alongée^  jojntq  & opppfées  bafe  à 
btfe  fans  aucun  prifme  intermédiaire. 

Cette  forme  eft  celle  de  la  topaze  & du 
fa^hir  cTOrient,  qu’on  don  confidérler  comme 
urie  feule  & même  pierre , qui  prend  differens 
nonis  fuivaiit  les  couleurs  qu’elle  a;  Te  rouge, 
îe  bleu  & le  jaune  fe  renc8nftiênVJ^uè!f<^ièrofs 
dans  le  même  criftal,  où  ces  couleurs  forment 
des  bandes  parallèles  diftuuftes;  auffi  les  habi- 
tans  du  Pégou  dêfighent-ils  par  le  leiil  nom  de 
rubh  fyb'let',  ta 

dont  les  Lithologiftes  font  autant  d’elpèce 

ïtë3Jîs?  38 1 fe? ï/,u  "d e faphffi. 

TOfcSg * <iri£jqmoo  âhvîl 

Deuxième  Espèce. 

Rubis  fpinelle  oélaèdre , rubis  balais, 

1 °>nu  b tiXÙsrubice/IeSi  al  annob  nO 

«lUleb  èrpoH  ab  .M  j biolon  anfrri92 

,-j.Çe  rubis,  d un  rouge  ronce,  eft  appelé 

rubis  balais  ( e ) lorfqu’il  eft  d’un  rofe  pâle  ; 

gt  meuulis.(f  mal  , icq  ^5J^5 

(e)  De  Balafra,  royaume  en  terre-ferme,  entre  Pégtt 
ôt  Bengala,  où  fc  trouvent  ce*  rubis. 
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& rubicelle  quand  fa  teinte  eft  jaunâtre.  M« 
de  Lifjè  décrit  dans  fa:  GriftallographTê<ji  fept 
variétés’de  rubis  * qui  réfiilteilt  de  la  tronc  aturë 
iarqtttddtâftàition  de  l’ôctaèdre^^Jàr  aebim 


Une  des  variété  fa  plus  remarquable  du  rtibis, 
eft  la  rnacfe  triangulaire  à angles  rentralns , 
produite  par  la  réunion  de  deux  moitiés  d ^oc- 
taèdres , retournées  de  façon  que  les  trapêfès 
& les  petits  triangles  de  l’un  des  fégmens  fe 


rencontrent  avec  les  trapèfès  & les  petits  trian- 
gles de  l’autre  moitié. 

Le  rubis  expofé  au  miroir  ardent,  n’y  a 
point  éprouvé  d’altération;  fa  couleur  n’a  pas 
été  dégradée,  parce  qu’elle  eft  due  au  fer 
combiné^avec  l’acid&igné  (f)',  mais  ces  rubis 
ayant  été  fondus  aveç  dix  parties  de  verié  de 
borax,  ont  produit  un  verre  verdâtre.  mer-. 

-'S'^ïèîsTfeW1  EVm  é.uM 

uuous  anal  sied  J sied  «bloqqô  & astnioç 
. qa>  ub  smlpq 

. Sa  formé , fa  pefantèur , la  manière  dont  i! 
(e  comporte  au  feu,  le  font :aifément  diftinguer 
des  variétés  précédentes. j uns  nc-n-'.;  ? ; 

— — ; : — • 

(f)  L’acide  igné  combiné  avec  le  fer,  lui  donne  un» 
couleur  rouge,  il  eft  dans  cct  état  dans  le  vin,  le  fang, 
le  rubis,  &c, 
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Le  rubis  du  Brefil  criflallifeen  prii me  tétraèdre 
iftomboïdal  canelét.ouftrié  fuivamAJongneur, 
& termine  lorsqu’il  eft  complet,  par  deux  pyra- 
mides tétraèdres^f  i spiaiiîHtriangulairea,!  liffes/, 
lefquels  répondent  aux,  plans  ftrié&  du  prifme; 

Je  ne  balance  pas  à regarder  ce  rubis  comme 
une  topaze  rouge;-! il  en  a la  foripe*  &i  Te 
comporte  de  même  au  feu',  où  il  devient  blanc, 
opaque,  & 0)  vitrifie  fu per ficie  1 le n te  n fecj  ael 

••rail}  iiiioq  ael  & eéléqM)  oeva  jneunoDriei 
Saphir. 

* .amorti  emta  1 eb  zelg 

La  pierre  gemme  d?un  bleu-célefteplài laquelle 
cm  a donné  le  nonndei ifaphir,  varie  idailS1  Ist 
couleur.  Les  faphirk  du  ruifiêau  cfEfpajity  ont 
une  teinte  verte,  ils  suèrent  au  >fèu  jn tandis 
que  le  faphir  Oriental  n’y  éprouîvef de  change- 
ment, ni  dans  fa  forme  ni  dans  fa  coufeun>xmor' 
Deux  pyramides  hyx^èdres  fo^t  ^alpngées, 
jointes  & oppofée^  bafe  L folle  fans  aucun 
prifme  intermédiaire,  offrent  la  forme  du  faphir 
d’Orient  & celle  du  faphir  du  Pu  y.  Ces  pierres 
gemmes,  dont  la  forme  & la  gravités  font  les 
mêmes,  diffèrent  entre  elles  par  quelque  chofe, 
puifque  l’une  devient  opaque,  noirâtre,  & le 

Vitrifie  à fa  furfàce,  tandis  que  l’autre  n’éprouve 

«SnsJ  ai  .aiv,  al  .u>b  JüJà  î?p  en.  h fl»  fî  f sjiuot  « 3 

aucune  alteration  au  meute  degre  de  feu. 
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II  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
JViines , des  faphirs,  dont  l’extrémité  de  la 
pyramide  eft  d’un  bleu  vif,  tandis  que  le  relie 
.eft  d’un  blanc  criftallin  ; cette  dernière  partie 
eft  nommée  faphir  blanc. 

J’ai  vu  un  faphir  d’une  netteté  & d’une  tranf- 
parence  parfaite,  dont  la  criftaliifation  étoit  un 
cube  rhomboïdal  à côtés  inégaux;  il  pefoit 
cent  trente-deux  karats  un  huitième. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi , deux 
laphirs  prifmatiques  ; l’un  ell  d’une  belle  eau, 
vif  en  couleur.  Sa  criftaliifation  eft  un  prifme 
comprimé,  à fix  pans  d’inégale  largeur;  les  deux 
plus  larges  font  oppofés  & liftes  ; les  quatre 
autres  petits , & légèrement  ftriés.  Le  Commet 
du  prifme  eft  dihèdre,  fes  plans  font  inégaux; 
le  plus  large  eft  un  pentagone  irrégulier , l’autre 
eft  un  trapèze. 

II  y a auftl  dans  la  même  collecftion  un 
faphir  en  prifme  , à neuf  pans  ftriés  d’inégale 
largeur;  il  eft  fi  foncé  èn  couleur  qu’il  paroit 
noir  & opaque.  On  en  a fcié  & poli  une 
plaque  mince,  qui  eft  tranlparente  & du  plus 
beau  bleu. 


Chry faille. 
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Chryfoiite. 

La  couleur  de  la  chryfoiite  elt  d’un  jaune- 
vcrdatre  clair , fa  forme  elt  un  prifme  hexaèdre 
à côtés  inégaux  , allez  fouvent  (trié  & terminé 
par  deux  pyramides  hexaèdres.  Cette  pierre 
expofée  au  feu  le  plus  violent  n’y  a éprouvé 
aucune  altération;  fa  couleur  n’y  a point  été 
dégradée  ; il  y a lieu  de  préfumer  que  M. 
"Wallerius  n’a  point  expofé  à l’action  du  feu 
une  véritable  chryfoiite,  puifqu’il  dit  qu’elle  y 
a perdu  fa  couleur.  Voye^  la  dernière  édition 
de  la  Minéralogie  de  ce  favant  Naturalise,  où 
il  définit  la  chryfoiite  : Gemma  pellucidiflîma. 
duritie  fexta , colore  viridi  fubflavo  ; in  ignefugacï, 
page  243. 

t 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines  , & dans  la  collection  de  M.  de  Lille, 
des  chryfolites  différentes  de  cette  première 
variété;  elles  font  en  grands  prifmes  hexagones 
tronqués  net  à leurs  extrémités;  ces  criltaux, 
qui  ont  plus  d’un  pouce  de  diamètre,  font 
formés  de  legmens  de  prilmes  hexagones. 

r 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines,  une  matière  rejetée  par  le  Véfuve,  qui 
offre  un  groupe  de  criltaux  blancs  tranfparens 
Tome  II.  E 
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en  prifmes  hexagones  tronqués,  entre-mêlés  de 
fchorl  vert:  ces  cridaux  ne  s’étant  point  altérés 
au  feu  le  plus  violent,  je  crois  devoir  les 
ranger  parmi  les  chryfolites. 

On  trouve  dans  les  bafaltes  en  prifines  & 
dans  quelques  éruptions  de  volcan,  des  amas 
de  chryfolites  granuleufes,  dont  la  couleur  eft 
plus  ou  moins  verte;  c’eft  moi  qui  ai  fait 
connoître  le  premier  la  nature  de  cette  efpèce 
de  pierre. 

J’ai  reçu  d’Auvergne,  fous  le  nom  d'êmeril, 
un  prifme  hexagone,  de  fix  pouces  de  diamètre, 
formé  d’un  amas  de  chryfolites  de  différentes 
couleurs;  ces  chryfolites  ayant  été  réduites 
en  poudre  fine , ont  pris  une  couleur  brune , 
& ont  été  envoyées  fous  le  nom  d'êmeril , 6c 
employées  comme  telles  par  M.  Peret , habile 
Coutelier,  auquel  M.  Macquer  en  avoit  remis. 

Jargon  Je  Ceylan. 

Cette  efpèce  de  pierre,  que  M.  de  LifTe  a 
décrite  le  premier,  affecte  à peu-près  la  même 
forme  que  celle  de  la  hyacinthe,  réfide  comme 
elle  à i’aètion  du  feu;  mais  le  prifme  tétraèdre 
rectangulaire  qu’elle  offre,  ed  terminé  par  des 
pyramides  tétraèdres  obtufes  à plans  triangulaires. 
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La  couleur  de  cette  pierre  efi  un  peu  enfumée, 
ou  d’un  jaune-noirâtre. 

La  hyacinthe  eft  d’un  rouge  tirant  fur  la 
jaune  ; expolèe  à un  feu  violent  elle  perd  fa 
couleur  & un  peu  de  fa  tranfparence,  elia 
devient  blanche  & parfemée  de  petits  points 
noirs  (g)  ; la  hyacinthe  éprouve  alors  une 
vitrification  fuperficielle , puifque  les  fragments 
de  cette  pierre  adhèrent  entre  eux  après  cette 
operation. 

De  quelque  climat  que  vienne  la  hyacinthe  , 
elle  a la  même  forme,  la  même  pefanteur,  les 
mêmes  propriétés.  Sa  forme  eft  le  prifme  tétra- 
èdre rectangulaire  terminé  par  deux  pyramides 
quadrangulaires  à plans  rhombes  qui,  par  leur 
oppofitkm  diretfte  , laifient  entr’eux  quatre 
rhombes  intermédiaires  pour  les  plans  du  prifme, 
lequel  efl  louvent  comprimé.  Voye ç la  Criftaf- 
lographie  de  M.  de  Lille. 

La  hyacinthe,  relativement  à la  couleur, 
peut  être  réduite  à deux  efpèces  diftinétes , 
l’une  efi  colorée,  l’autre  ne  l’eft  point. 

(g)  Les  hyacinthes  blanchies  au  feu,  font  défignéeJ 
tous  le  110m  de  jargons , nom  confacré  à toute  pierre  de 
peu  de  valeur , qui,  après  avoir  été  taillée,  imite  ieclaS 
du  diamant  fans  en  avoir  la  dureté» 

E ij 


6S  Analyse 

La  hyacinthe-gemme  colorée  efl  commune 
en  France;  on  en  trouve  en  quantité,  mais 
en  petits  fragmens  fur  les  bords  d’un  ruiffeau 
nommé  le  Riov  pe^jouliou  près  d’Elpailly,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  ville  du  Puy  en  Vêlai; 
le  fable  où  elle  fe  trouve  offre  aufîi  des  laphirs 
& de  la  mine  de  fer  odaèdre,  comme  l’a 
obfervé  Je  premier  M.  de  Faujas. 

La  nuance  de  la  couleur  de  la  hyacinthe 
varie  fingulièrement , depuis  le  rouge  jufqu’à 
la  couleur  de  miel. 

La  hyacinthe  blanche  cruciforme  du  Hartz, 
criftallife  comme  la  précédente;  mais  fes  criffaux 
raffemblés  quatre  à quatre  parallèlement  à leur 
longueur,  adhèrent  enfemble  par  un  des  côtés 
de  leur  prifine,  de  manière  à produire  une 
macle , ou  efpèce  de  croix , dont  la  coupe  tranff- 
yerfale  des  criffaux  imite  une  croix  grecque. 

La  hyacinthe  blanche  du  Hartz  n’éprouve 
aucune  altération  au  feu , & ne  s’aglutine  pas 
comme  la  précédente,  parce  qu’elle  ne  contient 
point  de  fer. 

Le  Véfuve  rejette  des  fchorls  qui  ont  1» 
forme  de  la  hyacinthe,  ou  au  moins  à peu-près; 
mais  ils  en  diffèrent  parla  dureté,  la  couleur, 
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la  pefanteur  & les  propriétés  ; expofés  au  feu , 
ils  produilent  un  bel  émail  noir, 

Beril,  aigue  marine  (h). 

Cette  pierre  gemme  prend  un  de  ces  difc 
férens  noms  fuivant  la  nuance  de  fa  couleur, 
qui  eft  ordinairement  d’un  vert-bleuâtre.  Quand 
le  beril  eft  d’un  bleu-vert  ou  d’un  vert  de  mer 
céladon,  on  le  nomme  aigue  marine.  Si  la 
couleur  de  cette  pierre  gemme  efl:  plus  verte 
que  bleue,  on  la  nomme  beril.  Cronftedt  admet 
ces  deux  divifions  dans  fa  Minéralogie  (i), 
& dit  qu’on  ne  trouve  le  beril  que  roulé. 

Le  beril  de  Saxe,  de  même  que  ceux  que 
M.  Pallas  m’a  envoyés  des  montagnes  grani- 


( h ) J’ai  donné  à i’Académie,  en  1782,  Fanaiyfe  de 
cette  pierre  gemme,  dont  la  criftailifation  n’étoit  pas 
connue  alors. 

(i)  Bluish  green  topa £,  or  the  beril  this  varies  in  irs 
tolours , and  is  called,  when  of  a Jea  green  colour , the 
argua  marina , when  more  green , the  beril,  they  are  found 
in  rond  pièces,  Cronft,  min.  p.  5 3 . 

Wallerius  , dans  fa  Minéralogie,  définit  le  beriF, 
gemma  pellucida,  duritie  décima,  colore  thalaffino , igné 
liquabilis , berilus,  thalagius  mari  nus  ; aqua  marina  ; Augites 
PÜn. 

E iij 


Analyse 


7ô 

•tiques,  dites  Adon  - tcholo , entre  les  rivières 
O non  & Ononborfa  en  Daourie,  contrée  de 
la  Sibérie , fur  les  frontières  de  la  Tartarie 
Chinoife,  offrent  des  prifmes  hexaèdres  tron- 
qués & ftriés , dont  le  tiffu  eft  lamelleux.  La 
couleur  eft  plus  ou  moins  foncée. 

Le  beril  criftallifé  des  montagnes  grani- 
tiques de  Daourie,  offre  des  prifmes  ftriés  & 
tronqués  de  différentes  grandeurs  & diamètres; 
quelques-uns  de  ces  criftaux  ont  un  pouce  de 
diamètre  fur  dix-huit  lignes  de  long,  d’autres 
font  groupés  & couverts  d’ocre  martiale. 

Si  l’on  expofe  à un  feu  violent  un  criftal 
de  beril  pur,  il  y éclate  un  peu,  perd  de  la 
tranfparence;  les  furfaces  du  prifme  confervent 
une  teinte  bleue,  tandis  que  le  fommet  & les 
caffures  tranfverfales  font  d’un  blanc  opaque, 
&.  produifent  un  effet  chatoyant  & fatiné  comme 
la  nacre  de  perle;  cette  pierre  eft  alors  en  blanc 
pour  l’effet,  ce  que  i'aventurine  rougeâtre  eft: 
au  quartz. 

Le  beril  de  Saxe  affecte  la  même  forme  que 
celui  de  Daourie , fes  criftaux  font  un  peu  plus 
petits  & groupés  ; fouvent  ils  ont  pour  gangue 
du  quartz,  & leur  teinte  bleue  eft  trcs-foible. 
çes  criftaux  prifinatiques  hexaèdres  font  tron- 
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qués , &.  s’altèrent  au  feu  de  la  même  manière 
que  le  beril  de  Daourie. 

J’ai  fait  mention  dans  le  premier  volume 
de  mes  Élétnens  de  Minéralogie,  d’une  efpèce 
de  faphir  d’un  blanc-bleuâtre,  du  Cabinet  du 
Roi,  qui  peut  être  une  efpèce  particulière  de 
beril.  Ce  criftal  eft  caffé  à peu-près  dans  le 
milieu  de  la  longueur  du  prifme,  qui  m’a 
paru  avoir  neuf  pans  ; il  eft  terminé  par  une 
pyramide  tronquée. 

On  trouve  dans  les  mines  d’étain  de  Saxe, 
des  berils  blancs,  verdâtres  ou  violets.  C’eft 
cette  dernière  variété  que  j’avois  défgnée  fous 
le  nom  d 'améthijïc  gemme . 

On  rencontre  dans  les  granités  d’Efpagne, 
dans  ceux  de  Saint-S  y mphorien , à deux  lieues 
de  Lyon , une  efpèce  d’aigue  marine  bleue 
en  longs  prifmes  tétraèdres  aplatis , feuilletés 
fuivant  leur  longueur,  ils  font  réunis  en  fai f- 
ceaux.  Cette  efpèce  de  pierre  eft  très-commune 
à Baltimore  en  Amérique;  M.  de  Launaguet 
m’en  a apporté  de  très  - beaux  échantillons, 
dont  les  interftices  des  criftaux  font  quelquefois 
entre-mêlés  de  quartz  blanc  granuleux. 

Cette  efpèce  d’aigue  marine  ftriée  ne  s’altère 
pas  fenfibletnent  au  feu.  Quelques  échantillons 

E iv 
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iamelleux  & fuperficiels  qui  m’étoient  parvenus, 
m’ont  fait  confondre  cette  pierre,  avec  le  talc 
bleu.  Je  l’ai  cité,  improprement  fous  ce  nom, 
dans  la  defcription  du  Cabinet  de  l’École 
royale  des  Mines. 

Emeraude  du  Pérou. 

Gemma  pellucidijfuna , duritie  quinta,  colore 

viridi , in  igné  permanente , fmaragdus. 

Wall.  Min.  1772,  pag.  241. 

• 

L’émeraude  perd  la  couleur  verte  & fa 
tranfparence  au  feu , elle  y devient  opaque , 
d’un  blanc  verdâtre;  à un  feu  violent,  les  éme- 
raudes éprouvent  une  vitrification  fuperficielle , 
puifqu’elles  adhèrent  entr’elles;  quoique  ce  que 
je  rapporte  ne  foit  pas  conforme  à ce  que  M. 
Wallerius  dit  de  cette  pierre,  cela  n’en  efi  pas 
moins  exaèt. 

L’émeraude  que  le  Duc  de  Tofcane  fit 
expofer  au  foyer  du  miroir  ardent,  fe  fondit 
très-promptement,  & forma  des  bulles;  après 
quarante  fécondés  elle  parut  d’une  couleur  de 
cendre;  quelque  temps  après  elle  devint  verte, 
opaque  & foncée  , enfuite  elle  s’éclaircit  & 
prit  la  couleur  de  turquoife;  çelie-çi  fe  changea 
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.en  un  beau  bieu-célefte  clair  & tranfparent; 
l’émeraude  alors  avoit  été  tenue  une  demi- heure 
au  foyer  du  miroir  ardent. 

La  couleur  verte  de  l’émeraude  me  paroît 
due  au  cobalt;  le  verre  bleu  qu’elle  a produit 
à Florence,  par  la  fufion,  le  prouve.  L’agate 
verte,  connue  fous  le  nom  de  chryfoprafe , efl 
au  fît  colorée  par  le  cobalt;  en  fondant  cette 
pierre  avec  deux  parties  de  verre  de  borax , j’ai 
obtenu  un  très-bel  émail  bleu. 

La  forme  elîentielle  & primitive  de  l’émeraude 
du  Pérou,  efl  un  prifme  hexaèdre  tronqué  net 
à fes  extrémités.  La  chryfolite,  l’aigue  marine, 
affeélent  la  même  forme;  c’efl:  auffi  celle  du 
fpath  calcaire,  & cette  forme  n’efl:  commune 
à ces  pierres,  que  parce  que  l’acide  igné  elt 
partie  continuante  des  unes  & des  autres. 

L’émeraude  efl  fouvent  engagée  dans  du 
quartz,  il  s’en  trouve  aufTi  dans  des  cavités 
avec  du  fpath  calcaire.  Il  y a dans  le  Cabinet 
de  l’Ecole  royale  des  Mines,  une  émeraude 
tranlparente  & d’une  belle  couleur,  dans  du 
fpath  calcaire  blanc,  entre  deux  couches  de 
Ichilte  parlèmé  de  pyrites  cuivreufes. 

L’émeraude  n’eft  pas  toujours  tranfparente , 
jl  y en  a d’opaque;  quelquefois  elles  font 
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incruftées  de  terre  martiale  brune.  Seroit-ce 
d’une  émeraude  femblable  dont  M.  Bergman 
auroit  fait  ufageî  car  ce  Chimifte  avance  quer 
cette  pierre  gemme  eft  colorée  par  le  fer. 

Top  aie. 

La  criftallifation , la  dureté , & la  teinte  de 
jaune  de  la  topaze,  fervent  à faire  connoître 
les  différentes  efpèces  de  cette  pierre  gemme, 
qu’on  peut  réduire  à trois  variétés  principales; 
f d’Orient. 

La  topaze.  . . / du  Brefil. 

£ de  Saxe. 

Ces  topazes  font  cependant  du  même  genre, 
& elles  diffèrent  par  la  forme  fuivant  la  quan- 
tité d’argile  qu’elles  contiennent;  leur  tiffu  efl 
lamelieux  ; il  n’en  efl  pas  de  même  du  criftal 
jaune , nommé  topaze  de  Bohème , qui  n’eft 
qu’un  quartz. 

La  topaze  que  je  défigne  ici  fous  le  nom 
de  topaze  d’Orient,  afteéte  une  forme  oétaèdre; 
elle  perd  fa  couleur  jaiine  au  feu , où  elle 
devient  blanche  & tranfparente  ; cette  pierre 
eft  perforée  (kj. 

• \ 

(k)  11  paroît  que  ley Indiens  fc  contentent  des  formes 

que  la  Nature  a données  aux  pierres  gemmes,  & qu'ils 

✓ 
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La  topaze  du  Breiil  criftallile  en  prifme 
tétraèdre  rhomboïdal , cannelé  ou  flrié  fuivant 
fa  longueur,  & terminé,  Jorfqu’il  eft  complet, 
par  deux  pyramides  tétraèdres  à plans  triangu- 
laires lifles,  lefquels  répondent  aux  plans  du 
prifme. 

M.  de  Lille  obferve  que  la  topaze  du  Brefil, 
efl,  après  la  topaze  d’Orient,  celle  qui  efl  la 
plus  dure  & la  plus  eflimée.  Sa  couleur,  dit-il, 
efl  d’un  jaune-orangé  foncé , on  lui  donne 
quelquefois  le  nom  de  topaze  d’Inde;  elle  eft 
alors  d’un  jaune-foncé  ou  d’un  jaune-fafran  ; 
elle  a rarement  la  belle  couleur  jonquille  de  la 
topaze  Orientale;  mais  elle  eft  fouvent  d’un 
jaune-pâle,  & même  entièrement  blanche. 

Si  la  topaze  du  Brefil  eft  foncée  en  cou- 
leur , elle  devient  purpurine  lorfqu’on  l’a 
calcinée  jufqu’à  la  faire  rougir;  les  Joailliers  la 
nomment  alors  rubis  du  Brefil.  J’ai  reconnu  que 
la  topaze  du  Brefil  calcinée  au  point  d’avoir 
une  teinte  rofe,  partageoit,  étant  chaude  ,<.|les 
propriétés  électriques  de  la  tourmaline.  Mais 


?t£  perforent  pour  les  enfiler,  & s’en  parer  enfuite.  J’ai 
Ucs  crirtaux  d'émeraude  -d'hyacinthes,  &c.  perforés  dans 
ta  longueur  du  prifme, 
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fi  elle  a été  chauffée  au  point  d’être  devenue 
purpurine,  elle  n’eft  prefque  plus  éledrique, 
& elle  perd  abfolument  cette  propriété  fi  elle 
a été  chauffée  au  point  de  devenir  blanche  & 
opaque,  ce  qui  lui  arrive  quand  elle  a été 
expofée  à un  feu  violent. 

La  topaze  de  Saxe  diffère  de  celle  du  Brelîl 
par  la  forme , elfe  eft  auffi  plus  pelante  qu’elle  ; 
comme  on  peut  s’en  affurer  par  la  Table  des 
pefanteurs  fpécifiques  des  fubftances  minérales, 
faite  par  M.  Briffon. 

Cette  pierre  gemme  criftallife  en  prifme 
oblong  fub-odaèdre , terminé  par  des  pyramides 
hexaèdres  tronqués  plus  ou  moins  près  de 
leur  bafe.  Dans  quelques-unes  de  ces  topazes, 
îe  prifme  eft  quelquefois  compofé  de  plufieurs 
fegmens  de  prifme  diftinds , qui  fe  féparent 
lorfqu’on  expofe  cette  pierre  au  feu  ; elle  n’y 
acquiert  pas  la  propriété  éledrique  de  la  topaze 
du  Brefil  ; contenant  moins  de  fer,  on  n’y 
aperçoit  point  le  paftage  de  la  couleur  jaune 
au*  pourpre:  cette  pierre  expofée  à un  feu 
violent  y devient  blanche  & opaque  comme  la 
précédente. 

II  y a dans  la  Colledion  de  Minéraux  de 
l’École  royale  dçs  Mines  , un  morceau  de 
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quartz  blanchâtre , au  milieu  duquel  eft  une 
fente  tapiffée  de  criftaux  de  roche  jaunâtres , 
entre-mêlés  de  belles  topazes  articulées  de  Sch- 
neckenftein  en  Saxe  ; le  rocher  où  elles  fe 
trouvent,  avoit,  du  temps  d’Henckel,  quatre- 
vingts  pieds  de  haut  fur  trois  fois  autant  de 
large  à fa  baie. 

On  doit  au  célèbre  Margraff  une  analyfê 
exa&e  de  la  topaze  de  Saxe,  il  y a trouvé  de 
la  terre  calcaire  & de  l’argile  dans  la  proportion 
d’un  tiers,  & du  fer  qui  lui  donne  une  couleur 
jaune.  Pour  parvenir  à pulvérifer  facilement 
les  topazes , M.  Margraff  les  a fait  rougir  à 
plufieurs  reprifes  dans  un  creufet , & les  a 
jetées  enfuite  dans  l’eau  ; après  les  avoir  pilées 
dans  un  mortier  de  verre,  il  a diiïillé  la  poudre 
qui  en  a réfulté  avec  de  l’acide  vitriolique;  la 
leffive  du  réfidu  lui  a fourni  par  évaporation , 
de  la  felénite  & de  l’alun. 

Le  même  Chimiüe  a obfervé  que  dans  cet 
état  de  divifron , l’acide  marin  & l’acide  nitreux 
avoient  auffi  de  i’a&ion  fur  la  topaze.  M. 
Margraff  a reconnu  qu’un  tiers  de  cette  pierre 
«toit  foluble  dans  les  acides;  mais  il  ne  dit 
rien  de  la  nature  des  deux  autres  tiers.  Pour 
moi,  je  penfe  que  c’ell  la  partie  la  plus  pure 
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du  Tel  gemme  qui  efl  ia  bafe  de  la  topaze}, 
ce  Tel  pierre  efl  formé  d’acide  igné  combiné 
iavec  une  efpèce  d’alkali  fixe. 

Jade. 

J’ai  dit  dans  mes  Élémens  de  Minéralogie, 
Tome  I , page  233,  que  le  jade  me  paroifioit 
être  aux  pierres  précieufes , ce  que  le  caillou 
étoit  au  quartz.  Je  ne  connoifFois  dans  ce  temps 
que  le  jade  de  la  rivière  des  Amazones,  & je 
n’avois  vu  , brut , que  le  morceau  du  Cabinet 
du  Roi  ( l ) ; ce  morceau  de  jade  fphéroïdaf, 
a fept  ou  huit  pouces,  fa  couleur  efl  un  vert- 
jaunâtre,  il  efl  demi-tranfparent,  de  même  que 
ïe  jade  blanc  & celui  qui  ell  grisâtre;  mais 
les  détails  que  le  Naturalifle  Genevois  nous  a 
donnés  fur  le  jade  d’Europe,  me  portent  à 
croire  que  cette  pierre  peut  fe  trouver  en  lits 
continus , & qu’il  efl  aux  gemmes  ce  que  le 
marbre  ell  au  fpath  pur. 


(I)  Le  jade  qu'on  trouve  dans  les  Cabinets  vient  de 
l'Inde,  ordinairement  fous  forme  de  plaques,  avec  des 
figures  hiéroglyphiques;  on  a donné  au  jade  les  noms 
de  pierre  divine , de  pierre  néphrétique , d’après  les  pro- 
priétés gratuites  qu’011  iui  avoit  attribuées. 
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Avant  M.  cle  SaufTure,  on  ignoroit  qu’il 
y eût  du  jade  en  Europe  ; ce  Naturalise  en 
a trouvé  des  blocs  affez  confidérables  dans  les 
environs  de  Genève,  mais  il  n’eft  jamais  pur, 
& prefque  toujours  mêlé  de  fchorl;  la  couleur 
de  ce  jade  eft  blanchâtre , fa  dureté  eft  fupérieure 
à celle  du  filex,  fa  cafiure  préfente  un  grain 
qui  refl'emble  à celui  d’une  huile  figée.  Le 
jade  poli  a de  la  reffemblance  avec  l’efpèce  de 
ftéatite,  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  lard 
de  la  Chine  ; comme  elle , il  paroît  gras  au 
toucher , & devient  blanc  & opaque  quand 
on  l’a  expofé  à un  feu  propre  à le  faire  rougir; 
mais  le  jade  en  diffère,  en  ce  qu’il  eft  , après 
le  diamant,  la  pierre  la  plus  dure;  les  acides 
n’ont  aucune  action  fur  lui.  La  ftéatite  elt 
très-tendre  , eft  foluble  dans  l’acide  variolique 
avec  lequel  elle  forme  du  fel  cathartique 
amer. 

Feld-/path , petuntfe  des  Chinois.  Quart7jitn 
fpathofum , Pott.  Spathum  fcintillans , 
Cronft. 

Quoique  le  feld-fpath  foit  une  des  pierres 
primitives  & une  des  plus  abondantes  dans  fa 
Nature , puifqu’elle  fait  partie  des  granités  ; 
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cependant  fon  analyfe  & Ton  hilloire  ont  été  peu 
fatisfai  (antes,  jufqu’à  ce  que  M.  de  S au  mire 
& Fini  Peullent  publiées;  mais  il  étoit  réfervé.  à 
M.  e H orné  de  Fille  de  la  compléter. 

La  forme  du  feld-fpath  , la  difpofition  des 
James  brillantes  rhomboïdales  ou  redangulaires 
qui  compolent  fon  tiflu , & l’altération  que  le 
feu  fait  éprouver  à cette  pietre,  m’ont  décide 
à la  claffer  immédiatement  après  les  gemmes. 

Les  acides  n’ont  point  d’adion  fenfible  fur 
le  feld-fpath;  mais  fi  cette  pierre  a été  altérée 
par  i’adion  combinée  du  temps  & dé  l’air, 
elle  pâlie  partiellement  ' ou  en  entier  à Pétât  de 
kaolin , & peut  alors  s’alunér  par  f intermède 
de  l’acide  variolique. 

Le  feld-fpath  criftâllifé  décrépite  lorfqu’ôn 
l’expofe  au  feu;  propriété  que  n’a  point' celui 
qui  efi  en  malles  lamelleufes.  Gette  décrépi- 
tation eft  due  à une  petite  portion  d’eau  que 
la  diftillation  décèle. 

J’ai  diltillé  dans  une  cornue  de  verre  lutée, 
deux  onces  de  feld-fpath  rougeâtre  criftâllifé 
de  Baveno;  quoique  je  l’eufie  concafte,  il  a 
décrépité  fi  fortement,  que  la  plus  grande 
partie  a été  rejetée  dans  le  récipient,  dans  lequel 
ij  a paflé  dfx  ou  douze  gouttes  d’eau  inodore, 

infipide. 
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infipide.  C’eft  elle  qui,  réduite  en  vapeurs, 
caufe  la  décrépiiation,  que  je  ne  puis  attribuer 
à de  l’air  inierpofé  entre  les  criftaux;  puif- 
qu’ayant  adapté  à une  diftillation  femblable, 
l’appareil  hydropneumatique,  je  n’en  ai  point 
retiré  d’air. 

J’ai  mis  dans  un  creufet  un  morceau  de 
feld-fpath  criflallifé,  de  la  grofleur  d’une  noix; 
dès  qu’il  a été  pénétré  d’aflèz  de  feu , il  a 
décrépité  avec  un  bruit  confidérable  (m)  , & 
s’eft  divifé  en  parcelles.  Par  un  feu  très- 
violent  & foutenu  vingt-cinq  minutes,  ce  feld- 
(path  s’efl  converti  en  beau  verre  blanc. 

Le  feld  - fpath  blanc  Iamelleux , ayant  été 
dilVilIé,  n’a  point  produit  d’eau,  auffi  ne  décré- 
pite-t-il  pas  Iorfqu’on  l’expofe  au  feu  en 
morceaux;  au  lieu  dé  produire  un  verre  blanc 
comme  le  précédent,  il  Te  convertit  en  un  bel 
email  blanc. 

Si  l’on  frotte  deux  morceaux  de  fefd-lpath 
Iamelleux,  l’un  contre  l’autre,  il  s’en  dégage 
une  odeur  délagréable;  fi  l’on  fait  rougir  cette 

(mj  La  décrépitation  dti  fel  marin  eft  foibfc  lorf- 
que  fes  criftaux  font  petits;  mais  elle  cft  confidérable 
lorfju’ils  font  gros, 

Tmc  II. 
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V. 

même.  pierre,  & qu’on  la  frotte  après  l’avoir 
laifie  r-sfijoidir,  ell^q  11e  répand  pies  d’odeur. 

Le  feld-fpath  peut  être  divilo,  en  quatre 
efpèces  dUtia^^feo  9b  sus  lîotsq  * & 

®ÿferioiiiri9Jq9l  j^JIÜï?n<5>^*ar4f^aré^^tti0 
*&i$IcPfe>aflÿi  ^ 'JT^fe  mi  b rtftl  a f&i  t ,t  âhiflfcÿkh& 
ÿbnslg  9b  iagiBrjeopf^^Jiptea^aliWe^ê-jInoi  rhsql 
mon  el  subi  u(rf&>  n\4k^f4Wê>.  .isrri  sb 

Le  feld-fpath  biâirc  tranfparent  efl  rare;  il 
y en  a tm  beau  morceau  dans  le  Cabinet'  de 
l’École  royale  des  Mines,  il  efl  épais  de  trois 
iigneS,  & du  diamètre  d’un  pouce,  H éfi  blanc, 
iranfparent',  lamelleux  chatoyant;  du  rriont 
Saim-Gothar.  ü-*^  91,ü£  L 

Le  feld-fpath  demi  - tranfparent  efl  com- 
pofé  de  James  rhomboïdàles  qui  lui  donnent 
la  propriété  de  réfraèler  les  rayons  dé  làn  lu- 
mière , & de  chatoyer  plus  ou  moins  fmvant 
la  manière  dont  on  l!à  tarllè;;  c’eft  ordinairèhient 
en  goutte  de  fuif  ou  en  cabochon”,  afin  de 
donner  à cette  pierre  tout  le  jeu  dont  elle  eft 
iirfqcjplitefe.triic q JL  n tup  99  ;3cmoi  il  oibiyq 

La  plupart  des  pierres  chatoyantes  ne  fbnt 
Cjue  des  felds-lpaths  ; il  y a dans  le  Cabinet 
do  l’Lcoie  royale  des\Mines,  une  belle-  coupe 
de  granité,  dont  le  fond  elï  de  feld-fpath. 

ii  i 
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blanc  tranfparenr,  en  prifmes  tétraèdres  rhom- 
boïdaux , dont  l’effet  chatoyant  & nacré  eft 
fuperbe.  La  pierre  connue  fous  le  nokn  d 'œil 
de  poijfon,  paroît  être  de  cette  efpèicè. 

On  a trouvé  fur  les  côtes  feptentrionales 
de  Labrador,  de  grands  morceaux  de  feld- 
fpath  roulés,  & quelquefois  chargés  de  glands 
de  mer.  Ce  feld-fpath, “ condu  fous  le  nom 
de  pierre  de  Labrador , eft  d’un  gris-bleuâtre  ; 
il  briilç  par  des  couleurs  vives  & changeantes  , 
du  pii^s  beau  bleu-célefte,  nuancé  de I vert; 
il  y a tfaps  le  Cabinet;  de  l’École  royale  des 
Mipes , du  feld-fjpath  du  plus  beau  vert , âc 
d’autre  bleu. 

« l£nJOL/-Jn> 

Le  leld-ipath,  a couleur  changeante,  de 
Éabrador , offre  dans  nfa  caffure  des  lames 
rhomboïdales.  Cette,  pierre  doit  fa  couleur  à 
du  Lorfqq’on  l’e^pofe  à un  feu  violent, 
fa  fur  face  fe  couvre  en  plufteurs  endroits  dé 
huiles,  vitreiffes  gpii&reS#>  & le  fond  de  ce 
fela-fpath  refte  d’un  bjanc  grisâtre  opaque,  fans 
perdre  fa  forme;  ce  qui  n’eft  point  en  rapport 
avec  ce  que  le  Pline  françois  a écrit  dans  fon 
Hiftoire  Naturelle  des  Minéraux,  où  ce  grand 
homme  dit,  Vol.  I , page  7/,  la  pierre  de  Labra- 
dor fe  convertit  en  verre  blanc  par  la  fufion. 

F i/ 
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Ceux  qui  pnt  fourni,  cette  note  à ce  célèbre 
Écrivain,  n’ont  certainement  pas  expofé  de 
pierres  d&  Labrador  a 1 adtion  du  feu. 

Les  granités  d’Alençon,  de  meme  que  ceux 
de  Bretagne,  offrent  dans  leurs  cavités  des 
felds-fpaths  criftaiüfes  régulièrement;  ,üs  font 
opaques,  blanchâtres  ou  rougeâtres,  comme 
ceux  que  M.  Hermenegilde  Pini,  Protelleur 
d’Hiftoire  Naturelle  à Milan,  a découverts  a 

BavenOopFè5b<Vtî;ncfi^îiS^j5  t noit noqrtio'jàh 

Le  MLffrafe  en 

.prifrfte  des 

pyramiM  « îïiÿæioBîfftSrlî^Bfm^f '§0^ 

iuMte  tsoyste-iqilftè 

futofes  ©âpres  ÉBr^c,?ijp!tre' 

mêlés  de  ël  ‘oevs  udâ  tiel  Iicnp  90  n 

L’heureufe , découverte  des  macles  de  feld- 

Mÿ-ÊÎ&d 

raifon  de  la  variété  & de  l’irrégularité  des  plans 
ides  pyramides  des  crillaux  de  feld-fpath. 

. Les  macles  de  feld-ipath  font  formées  par 
deux  demi-criftaux  relouées,  pour  ainfi  dire, 
mais  en  feus  contraire.  Pour  prendre  une  idée 
îiejdtète  de  cette  fogm^q), 11 11 
criftal  réguli^d^f4i'fe5fe'îrtC9ft?é;  d^gona- 
leinen$xffuiy^plfa  o?  deu* 
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parties  fe  font  enfuire  réuiiifes  fuivant  les  diago- 
nales oppofées.  Cës'  éfiflaux  ont  une  arête 
plus  ou  moins  fènfime  à leur  fommet,  & quel- 
quefois fuivant  la  longueur  du  prifinç* 

Les  criflaux  de  feld-fpath  varient  beaucoup 
en  groffeur;  le  plus  édnfrdérable  que  )[àtè  vu, 
efl  dans  la  Collection  de  l’École  royale  des 
Mines;  il  a cinq  pouces  de  long  fur  trois  de 
diamètre;  ce  criltal,  fans  pyramides , efl  en 
décompofition , & paiïe  à l’état  de  kaolin,  qui 
efl  une  terre  alumineufe,  fans  gluten. 

Le  feld-fpath  en  mafle  famelleufe,  eft  com- 
pose de  feuillets  rhomboïdaux  ; H y en  a de 
differentes  couleurs,  il  efl;  prefque  toujours 
opaque,  & aifé  à diltinguer  du  fpath  calcaire, 
en  ce  qu’il  fait  feu  avec  le  briquer. 

On  a trouvé  récemment  en  Hongrie  du 
feld-fpath  bleu-opaque,  en  maffes  irrégulières 
ôc  grainées , entre-mêfé  de  quartz  blanc  micacé. 

II  y a dans  fe  Cabinet  de  l’École  royale 
des  Mines,  une  pierre  d’un  gris  fale,  tirant 
fur  le  rouge,  grenue  dans  fa  caffure,  ayant 
lin  œil  gras  comme  le  jade;  cette  pierre  eli 
quelquefois  entre-mêlée  de  veinés  de  fehorl 
verdâtre;  elle  m’àvoit  été  envoyée  de  Suède, 
fous  le  nom  de  pelrofilex ; l’ayant  expolée  y 

F üj 
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un  feu  violent,  elle  a produit  un  email  blanc, 
femblable  à celui  du  feld-fpath.  Audi  je  con- 


fidère  cette  pierre  comme  un  feld-fpath  en 

rocMe.3n3”n°  9n  * oru,l. 

SchorI,  Schoerl , fchirl  des  Allemands: 
cockle  ou  call  des  Anglois.  BafaltesA 
Liîîrt£i.,,07'i  ^Lipioboio/  stlstad  »! 

meîwboiq  teupiloiniv  ebiot'l  osvê  rtoifbgib 

Les  fchorls,  les  grenats,  les  fchorls  en  roche, 
& les  bafahes  de  volcan,  font  des  efpèces 
congénères , dont  les  principes  elfentiels  font 
l’acide  igné  & l’alkaii;  mais  en  outre,  ils  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  terre  alumineufe  & 
de  magnéfie.  Toutes  ces  pierres  doivent  leur 
couleur  à du  fer. 

Dans  les  fchorls  criftallifés  ou  en  roche, 
l’acide  igné  eft  combiné  avec  l’alkali  par  le 
moyen  de  l’eau;  dans  le^balalres  de  volcan, 
la  combinaifon  de  l’acide  igné  avec  la  bafe 
alkaline  & le  fer,  s’ell  faite  par  le  moyen  du 
feu  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  ceux-ci  ont 
conflainment  une  couleur  noirâtre;  les  balahes 
en  prifme  d’Illande  ôc  d’Écolîè,  les  bafahes 
d’Agde,  ceux  du  Vi  va  rais,  &c.  font  femblabies 
par  leur  couleur  & leurs  propriétés  générales. 


Le  fchorl  elî  un  des  genres  de  pierré  qui  fè 

fElu  îrem^  nu  uuDOiq  Feus  jînsfoiv  upi  xj, 

trouve  eq^Ius  gray^^uagtitéj  dans  lé^  ^apre; 


un  verre 


il  elt  fufible  fins  addition,  & produit 

As  njfiqr-oJBi  nu  smmoD  î sridrq  3113 . .. 

blanc  tranfparent  quand  il  ne  contient  ni  fer 
ni  argile;  alors  les  acides  n’ont  aucune  adion 

6trnl«t(9liA  esb  Vû&sV  , hoib& 


Le  fchorl  noir  en  prifme,  de  même  que 
Je  bafalte  volcanique,  après  avoir  été  îpis  en 
digeltion  avec  l’acide  vitrioiique , produifent 
par  (a  leiltve  & l’évaporation  de  l’alun,  dit  fel 
cathartique  & du  vitriol  martial;  ce  qui  n’a 
point  été  diffous  par  l'acide  eft:  le  fchorl  pur. 


* ïl  y a âes  ^^orls^e  differemd^ cèH&kifl1^  dé 
aô  eiusnirnulfi  snet  sb  ariiom  uo.aulq, 
formes  diverles,  qui,  apres  avoir  ete  chauffes, 
irj^vtob  êavisiq  jzpa  aaïuoT  ^aïlàrmfcra'  sb 

acquièrent  la  propriété  d attirer  & repouller  les 

corps  légers , on  leur  a donné  fè  nom  de 


ÎU3 


tourmaline  ou  lire-cehdre  ; la  topaze  & l’éme- 
raude du  Brefii,  de  même  que  les  fchôrls  bruns 

' ^e^^eÿfôn^èl^d’Efpagne^ 

fchorl  verdâtre  du  Tirol,  ont  cette  propriété; 
mais  ils  la  perdent  fi  on  les  chauffe  au  point 

,n!àe^JteèfJ?éïi<5r^Pii^qfféS3  no^,£1  £1  ^ « U3*f 

»îlîlsd  aol  * énâiion  lualyqa  ariü  fédfûmcftnoa.,. 

JLes  lchows  qui  afieaent  une  forme  pril- 

matique  alongée , pourroient  bien  avoir  pour 

l r ^ î «£1£'V1'*  Ub  XU33  ,‘ib-Qj.  . 

baie  un  alkaii  analogue  au  îiatron  ; & cepx  qu* 

Jbisnjg  23^nq'a  ;9  ^ yj&I  is  * 

L îv 
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font  rhomboïdaux , un  alkali  congénère  avec 
la  potalîe.  .eoniori 

Les  fchorls  n’ont  point  ordinairement  le  tiflu 
lameileux  des  gemmes , leur  cafiure  eft  prefque 


vitreufe. 


ii  mavuoi  ; 
ns  sui'.nsld,  adot 


93)30  9D 

horbl  nu 


31m 


^’afraii^connoître  Ie^prémier  Te  fchorj  blanc 
rhomboicfit /i^eWJîe8pIi^1°puir 3cluü géiire  ^°îa! 

fufibilite  eft  un  de  les  caractères,  de  meme 

-morli  asdijo ap«u9ld  IïoiUu  eb  xudlira  9b 

que  la  propriété  qu  il  a de  n etre  pas  altéré 

par  les  acides;  ce  fchorl  produit  p?r  la  fumOT 

. snidqujBQ  ns  , uaüinuqeb  navïfooab  e nO 

un  tres-beau  verre  blanc. 

a39lliu9l  no  29rnfil  ns  rnsicabiÊi)  onsid  hprlol  nu 

Le  fchorl  blanc  criftallife  en  laines  hexagones 

ou  rhomboïdales  à bords,  en  bifeau  ou  plutôt 
en  prifmes  hexaèdres  très-comprimés,  terminés 

^ r>  1 1 

par  deux  font  met  s tétraèdres  oppofés,  remrans 
fur  une  des  extrémités  du  priline,  & failJans 
fur  l’autre. 


M.  de  Lille  regarde  avec  raifon  ces  crif- 
taux  comme  des  macles  ; l’angle  rentrant  qu’on 
obferve  fur  une  des  extrémités  de  ces  criftaux, 
& l’angle  faillant  parfaitement  femblable  à cet 
angle  rentrant  fur  l’extrémité  oppofée,  font 
connoître,  dit  ce  Naturalilte,  qu’ils  font  for- 


C H I AI  ‘ ; C U E. 
més  par  la  pofition  renverfée  d:une  de  leurs 
moitiés. 

Les  montagnes  de  Corfe,  les  Pyrénées  & 
îes  Aipfs  Dauphinoifc.s  produifent  des  fchorls 
de  cette  efpèce  ; fouvent  il  a pour  gangue 
un  fchorl  en  roche  bleuâtre  entre-mélé  d’a- 
miante , formant  quelquefois  des  lits  de  plufieurs 

pouces  d’épaillèur  entre  les  couches  de  ce 

Ontlu  (104191  oT  lamieiq  el  einonnoo  »ir.r  ir,  ■ 

fchorl  en  roche,  dont  les  furfaces  font  cou- 

61  < 9in9g  jjb  iuq  eh Iq  ef  Jle  o <l£Dio'  . 

vertes  de  cridaux,  de  fchorl  blanc,  entre-melés 

emara  9b  .asiinsiBO  89iA  9b  mi  TTs  eiïïîcu. 

de  crilraux  de  lchorl  bleuâtre  en  cubes  rhom- 

919Î16  860  91J9  n 9D  fi  fi  JJp  OienqOtq  61  J 

boïdaux  fl  ries.  , , -, 

nonui  6i  îeq  amboiq  nonol  eo  ; 89bfD6  891  te 

On  a découvert  depuis  peu , en  Dauphiné, 
un  fchorl  blanc  tranfparent  en  lames  ou  feuillets 
paraliéJipipèdes  diflinéts , appofés  les  uns  fur 
îes  autres,  & croifés  obliquement;  ils  ont  pour 
gangüe  du  fchorl  en  roche  d’un  gris-bleuâtre , . 
entre-mêlé  d’amiante , & parfemé  de  fchorl 
rfromboïdaî  violet,  & de  fchorl  blanc  rhotn- 
boï'dal. 

Le  lchorl  blanc  rtrié  d’Àltemberg  en  Saxe, 
entre-mêlé  de  lchorl  violet  & de  mica,  n’offre 
point  de  prifmes  réguliers;  expofc  au  feu,  il 
produit  un  verre  blanc. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale 
des  Mines,  un  fchorl  blanc  demi- tranfparent 
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en  maflês  irrégulières.  §es  cavités  font  tapi(Tées 
d’une  efpèee  d’afbefte  martiale  brunâtre , des 
Alpes  Dauphinoifes.  . 

La  manière  dont  l’afbefie  & l’amiante  fe 
comportent  au  feu,  fimpuifiance  des  acides 
fur  ces  lubflances , lorfqu’elles  font  blanches 
& pures , m’a  déterminé  à les  ranger  immé- 
diatement après  les  fchorls  blancs,  dont  ils  ne 
font  peut-être  que  des  variétés. 

Je  défignerai  donc  l’afhefte  par  la  périphrafe 
de  fchorl  blanc  Jlrié , capillaire  & friable  ; <Sc 
l’amiante,  par  celle  de  fchorl  blanc  capillaire 

xub  abnnob 

L’albefte  blanc,, ^e^jjfé  à un  feu  violent, 
y entre  en  fufion , & produit  une  matière 
vitreufe  blanche  (triée  à fa  furface  ; l’afbelte 
verdâtre  fond  plus  facilement  & produit  un 
émail  noir  à raifon  du  fer  qu’il  contient;  il 
recèle  fou  vent  de  la  magnéfie. 

L’amiante  blanc  en  fibres  capillaires  fîekibles, 
& brillantes  comme  le  fatih , fe  comporte  au 
feu  comme  l’afbelte:  l’efpèee  d’émail  blanchâtre 
qui  en  réfulte  eft  (trié  à fa  furface.  Pour  peu 
que  l’amiante  foit  coloré  , if  produit  Un  émail 
noir.  On  a fait  des  toiles  d’amiafite , qui  ne 
s’altèrent  point  à un  feu  ordinaire;  c’elt  cô 
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qui  a fait  donner  à cette  fubllance  particulière 
le  nom  de  lin  inccmbüjlïblè , parce  que  l’amiante 
i'oyeux  peut  fe  filer  comme 'le  lin.  Il  y a dans 
le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines , une 
efpèce  de  papièi1  fait  aVec  l’amiantè  de  Tran* 
filvanie  fn).  Il  y 'a  auffi  dans  cette  même 
Collection,  une  efpèce  de  carton  fofîile,  formé 
par  de  l’amiante  qui  s’efl:  rafiemblé  dans  la 
fcifiure  d’un  rocher;  cette  efpèce  de  carton 
foffile  a pour  gabgue  du  fpath  calcaire  blanc 

*jb 

Les  noms  de  cuir  & de  licgc  fojfde , ont  été 
donnés  aux  efpèces  d’amiante,  dont  les  tiflus 

font  à peu-près  femblables  à ces  lubftances. 

evâitern  eriu  îiuboiq  ■&  « noilt/1  ne  aima 

-dL  ’ Tourmaline,  Tire-cendres. 

rin  liuboiq  & iriemeliotl  zulq  bnol  euûbi’av 

Les  Naturalises  & les  Chitnifie^  fe  font 

occupés  des  propriétés  électriques  de  la  tour- 
maline de  Ceylaa,  avant  d’alfigner  à quel 
genre  de  pierre  elle  appartenoit.  M.  de  Romé 

■ 

(n)  M.  de  Lifîe,  Dire&eur  de  la  Papeterie  de  Mon- 
largis,  m’a  donné  du  papier  cju’ii  a fait  avec  de  l’amiante, 
lequel  eft  bien  fupérieur  à celui  de  Tranfiivanie;  comme 
on  peut  le  reconnoître  en  le  comparant  avec  celui  qui 
çft  dam  le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines, 
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de  Lifte  a démontré  le  premier  que  c’étoit  un 
fchorl  demi  - tranfparent.  La  tourmaline  çle 
Ceylan,  celle  d’Efpagne  & du  Tirol , font 
de  vrais  fchorls  caraélérifés  par  leurs  formes 
& leurs  propriétés. 


La  tourmaline  de  Ceylan  eft  demi-tranfpa- 
rente , d’un  brun-clair;  là  forme  eft  un  prifme 
à neuf  pans,  terminés  par  deux  pyramides  trie-— 


dres  aplaties.  Quelquefois  le  prifme  intermé- 
diaire manque,  & le  criftaï  eft  alors  lenticulaire 
hexaèdre  ; ce  folide  eft  formé  par  deux  pyra- 
mides trièdres  à plans  rhombes , jointes  & 
engagées  par  leur  bafè;  de  manière  que  les 


arêtes  de  l’une  des  pyramides  divifènt  égale- 
ment les  faces  de  la  pyramide  oppofée. 


La  tourmaline  prifmatique,  n’a  d’effet  élec- 
trique, que  fuivant  la  direction  ou  le  fût  de 
la  colonne;  après  avoir  été  chauffée,  elle  attire 
la  cendre  ou  les  corps  légers  qui  font  dans 
fon  atmofphère , & les  rejette  en  refroidiffant. 
Si  la  tourmaline  eft  devenue  opaque  par  trop 
de  feu,  elle  perd  fa  propriété éleétrique.  Expolée 
à un  feu  plus  violent,  elle  fe  convertit  en 
email  blanc. 


La  tourmaline  d’Efpagne  diffère  de  celle  dç 
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Ceyïan , par  la  longueur  de  Tes  prifmes  ( o ) , 
& par  fa  couleur  qui  eft  plus  foncée;  de  forte 
qu’au  premier  coup-d’ceil  elle  paroit  noire,  mais 
fi  elle  eft  réduite  en  morceaux  minces , ils  font 
demi-tranfparens , & ont  une  couleur  brune 
enfumée.  La  criftallifation  de  la  tourmaline 
d’Efpagne,  eft  un  prifme  à neuf  pans,  terminé 
par  des  pyramides  trièdres  obtufes.  Le  prifme 
eft  fouvent  ftrié.  II  y a dans  le  Çalpinet  de 
l’École  royale  des  Minç$,  : dç$--v tourmalines  qui 
font  minces,  triangulaires  & tranfparentes  ; elles 
font  enchatonnées  dans  une  terre  argileufe 
rougeâtre  & micaçee,  e^itre-mêlée  de  feld-fpath 
blanc,;  ces  différentes  fqbftances  me  paroi  fient 

&re  des  4&0S  e9b  3fluï  eb  a 

La  fphère  d’adiYÛé  de  la  tourmaline  d’Ef- 
pagne , eft  moins  grande  que  celle  de  la 
tourmaline  duf  Ijj  fjalit  le  rappeler  que 

la  propriété  éledrique  ne  fe  manifeftant  que 

par  les  deux  extrémités  du  prifiue,  il  faut 

afegai  acpoo  aplruo  eibne , 

tailler  ces  pierres  dans  ce  fens , h on  veut 

rmsinnior  marre  iiTajai  < aiJÎiqTomn.  , 

- ■ ■ 1 ' 1 1 " ’ _ ~” 

(o)  H y a dans  le  Cabinet  de  jVT.  de  Jpi;tier:,  un 
groupe  de  criftaux  de  tourmaline  du  Groenland,  de  quatre 
pouces  de  hauteur,  réunies  en  faifceau.  Ces  tourmalines 
paroiiïent  articulées , 6c  font  entre-mêlées  de  mica. 

sb  avjjljh  erigEqid'b  sniUrniuc'  - J* 
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les  faire  fervir  aux  expériences;  car  fi  on  les 
coupoit  minces  dt  obliquement  > on  ne  retrou- 
veroit  pl,qs  à la  tourmaline . de  propriété  élec- 
trique. ■ 1<  ! ‘,t  nq  ii' j b •• 

La  tourmaline  d’Efpagne  fe  fond  très-aifé- 
ment,  de  produit  un  émail  verdâtre,  parce 
qu’elle  contient  un  peu  plus  de  fer  que  celle 
de  Ceylan. 

M.  Muller,  Confeiller  au  Département  des 
Mines  de  Monnoies  de  Tranfiivanie , a décou- 
vert une  efpèce  de  tourmaline,  fur  le  Greiner , 
montagne  très-élevée  du  Tirol , dont  la  cime 
elt  en  tout  temps  couverte  de  neige;  il  a trouvé 
cette  tourmaline  parmi  des  roches  argileufes, 
mêlées  de  fchorls  de  différentes  couleurs,  de 
grenats  dodécaèdres , d’afbefte  de  de  mica. 

La  couleur  de  la  tourmaline  du  Tirol  , efl 
la  même  que  celle  de  Ceylan,  elle  en  a auffi  la 
forme  ; excepté  que  les  prifines  ont  des  fêlures 
traniverlàles  multipliées;  ces  tourmalines  ont 
pour  gangue  une  pierre  ollaire  verdâtre , où 
elles  lé  trouvent  incorporées  fans  ordre.  Cette 
efpèce  de  tourmaline  le  caffe  très-facilement; 
celle  d’Efpagne  elt  au  contraire  très-lolide. 

M.  Muller  dit  que  la  tourmaline  étant 
fondue  à l’aide  du  chalumeau,  bouillonne  comme 
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fe  borax,  & qu’elle  jette  alors  une  très-belle 
it;eur  phofplforiquev  qu’elle  fond  très-promp- 
remfenr-1,  & qü  après  avoir  été  refroidie,  elle  a 
la  forme  d’une  perle  blanche  demi-tranfparente. 

;De  toutes  les  efpèces  de  fchbrl,  connues 
fous  le  nom  de  tourmaline,  ce  font  celles 
apportées  par  M.  Dantz,  Naturalise  Allemand, 
qui  font  les  plus  confidérables;  il  y a dans  le 
Cdhinet  de  l’École  royale  des  Mih'es,  un 
groupe  de  ces  tourmalines  de  Groënlande, 
compote  de  fept  crirtaüx  réguliers,  d’eilViron 
deux  pouces  de  habt,  fur  un  pouce  & demi 
de  diamètre.  La  couleur  de  ces  criftaux  eft  d’un 


beau  noir,  ils  offrent  des  prilmes  à neuf  pans 
terminés  par  des  pyramides  trièdres  obtules  ; 
ces  criftaux  font  engagés  dans  du  mica  ver- 
dâtre. M.  de  Jouhert  a dans  fon  Cabinet  un 
criltal  de  cette  efpèce  de  tourmaline  j dont  le 
prifrne  a fept  pouces  & demi  de  long,  & onze 
pouces  de  circonférence,  dqnlmn  coltliyvh 

La  péri  dot  ou  émeraude  du  Ere  fil , a les 
mêmes  propriétés  que  la  tourmaline;  la  couleur 
de  cette  pierre  eft  d’un  vert-foncé  avec  une 
teinte  rembrunie;  il  y en  a un  criftal  régulier 
dans  le  Cabinet  du  Roi  , dont  le  priime 
h&xacdre  eft  formé  de  pans  d’inégale  largeur, 


Analyse 


les  uns  font  lifies,  les  autres  (triés  ou  canelés; 
ce  prifme  e(t  terminé  par  des  pyramides  trièdres 
obtufes. 

Le  peridot  perd  au  feu  fa  tranfparence  & 
fes  propriétés  électriques;  il  y devient  gris  & 
opaque. 

Le  fchorl  de  Madagafcar  e(t  noir,  opaque, 
criftailifé  en  prifmes  à neuf  pans  d’ine'gafe 
largeur,  terminés  par  des  pyramides  trièdres 
obtufes  placées  en  fens  contraire.  Ce  fchorl 
n’efl;  point  électrique  comme  la  tourmaline. 
Quoique  i’intenfité  de  la  couleur  noire  du  fchorl 
de  Madagafcar,  foit  prefque  toujours  la  même, 
ils  contiennent  cependant  plus  de  fer  les  uns 
que  les  autres;  puifqu’il  y en  a qui  m’ont  pro- 
duit un  émail  d’un  blanc-verdâtre,  & d’autres 
un  émail  noir. 

On  trouve  en  Bretagne,  des  granités  qui 
renferment  de  beaux  fchorls  noirs  lèmblables  à 
ceux  de  Madagafcar;  on  voit  dans  le  Cabinet 
de  l’École  royale  des  Mines,  un  grand  criftal 
de  fchorl  noir  en  prifmes  à neuf  pans,  dans 
une  mafïè  de  fchorl  jaunâtre  granuleux  micacé, 
du  Yéfuve.  Cette  dernière  efpèce  de  fchorl 
n’a  point  éprouvé  faction  du  feu  ; elle  a été 
défignée  fous  le  nom  d 'hyacinthe , à caufe  de 
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là  forme,  qui  eft  quelquefois  la  meme  que 
celle  de  cette  pierre  gemme;  ils  en  diffèrent 
efifentiellement  , puifqu’elles  fe  vitrifient  en 
émail  noirâtre,  Iorfqu’on  les  expofe  à un  degré 
de  feu  qui  n’eft:  pas  même  propre  à altérer 
la  couleur  de  la  véritable  hyacinthe. 

On  trouve  en  Bretagne,  du  fchorl  noir  en 
petits  prifines  de  différentes  grandeur  & grofi- 
feur,  mêlé  avec  profufion  dans  du  kneiff  ou 
quartz  micacé;  on  le  rencontre  aufîi  dans  un 
laïcité  d’un  jaune  doré. 

On  nous  a apporté  d’Efpagne,  des  fchorls 
noirs , différens  des  précédens  par  leur  forme 
& par  la  quantité  de  fer  qu’ils  contiennent; 
ils  ont  pour  gangue  du  quartz  rougeâtre, 
mêlé  de  mica,  & quelquefois  un  fchifle  grisâtre. 
La  forme  de  ce  fchorl  eft  le  prifine  hexaèdre 
comprimé  à fommet  dièdre.  Le  wolfram  affeéte 
la  même  forme,  mais  fes  prifmes  font  ftriés; 
cette  fubllance  métallique  particulière  n’a  de 
rapport  avec  les  fchorls,  que  par  fa  forme; 
il  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale 
des  Mines , deux  grands  criliaux  de  wolfram 
réguliers. 

On  trouve  parmi  les  éruptions  de  volcan 

Tome  II.  G 
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des  fchorls  noirs,  opaques,  oétaèdres  rhomboï- 
daux.  Ces  fchorls  offrent  des  prifines  oôtaèdres 
inéquilatéraux  , terminés  par  deux  fommets 
dièdres  oppofés , dont  les  plans  font  des 
hexagones  irréguliers.  Voye^  la  Planche  V , 
fig.  i y , de  la  Crijlallographie ; M.  de  Lille  a 
obfervé  que  ceux  qui  ont  éprouvé  i’aétion  du 
feu , font  raboteux  & attirables  par  l’aimant. 
Ce  célèbre  Naturalise  en  a décrit  une  variété 
qui  elt  la  macle  de  l’efpèce  précédente  ; elle 
fe  trouve  également  parmi  les  produits  volca- 
niques. Ce  fchorl  noir , en  prifmes  oétaèdres 
inéquilatéraux,  eft  terminé  d’un  côté  par  un 
fommet  tétraèdre  à plans  pentagones,  6c  de 
l’autre  par  un  fommet  femblable,  mais  rentrant 
en  dedans. 

Le  fer  donne  fouvent  une  couleur  verte 
au  fchorl*,  on  en  trouve  en  quantité  de  cette 
efpèce  dans  la  Suilîe,  l’Efpagne,  & fur-tout 
dans  les  Alpes  Dauphinoifes;  il  a fouvent  pour 
gangue  du  fchorl  en  roche  noirâtre,  à la  furface 
duquel  il  fe  préfente  fous  forme  de  (tries  diver- 
gentes, entaffées  irrégulièrement. 

Le  fchorl  vert  de  Dauphiné  fe  trouve  fouvent 
en  belles  aiguilles  prilmatiques , & groupées  de 
diverfes  manières  fur  du  criftal  de  roche.  Les 


CHIMIQUE. 


99 

criftaux  réguliers  de  ce  fchorl  font  des  prifines 
tétraèdres  rhomboïdaux  , terminés  par  des 
pyramides  courtes  tétraèdres , dont  les  plans 
répondent  à ceux  du  prifme.  Ces  prifmes  font 
pour  l’ordinaire  tellement  engagés  & ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  qu’il  ell  très-rare  que 
le  prifme  en  foit  diftinét,  & qu’on  aperçoive 
les  deux  pyramides  qui  les  terminent. 

On  trouve  des  fchorls  verts  de  toutes  les 
nuances;  il  y en  a de  lamelleux  & d’autres  en 
mafies  irrégulières.  Tous  fondent  aifément  au 
feu,  & produifent  ttn  émail  plus  ou  moins  noir, 
à raifon  de  leur  intenfité  de  couleur  qui  dépend 
de  la  quantité  de  fer  qu’ils  contiennent. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  M.  de  Joubert , du 
fchorl  verdâtre  en  maffe  irrégulière,  formée  d’un 
affemblage  de  prifmes  très-fins  ; on  remarque 
fur  les  furfaces  de  ce  fchorl  des  cavités  cubiques. 

Schorl  violet  tranfparent. 

Cette  efpèce  de  fchorl  violet  tranfparent 
rhomboïdal,  a été  découverte  en  1781,  par 
M.  Schreiber  ( p ),  près  & au-defious  de  la 


( p ) Ce  favant  Métailurgifte  Saxon,  efl  Directeur  deS 
Mines  de  Monüeur, 

G i; 
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Balme  d’Auris,  fituée  à une  lieue  du  bourg 
d’Oifan  en  Dauphine'.  Un  morceau  du  rocher 
de  la  montagne  d’Auris  s’étant  détaché , laifla 
à découvert  une  cavité  garnie  de  ces  criftaux 
de  fchorl,  dont  le  rhomboïde  e(t  fi  comprimé, 
qu’on  peut  le  confidérer  comme  un  foiide 
compofé  de  deux  pyramides  trièdres  à plans 
rhombes,  placées  & engagées  l’une  dans  l’autre 
en  fens  contraire.  L’arête  qui  répond  à l’angle 
aigu  d’un  des  rhombes,  e(t  toujours  tronqué 
fur  chaque  pyramide,  ce  qui  change  ce  rhom- 
boïde en  hexagone  par  la  troncature  corref- 
pondante  de  la  pyramide  oppofée,  & ajoute 
un  re&angle  linéaire  à chaque  pyramide.  Voyeç 
la  Planche  2 y de  la  4!  décade  de  Dagoti. 

Le  tiflu  de  ce  fchorl  eft  lamelleux,  fes  faces 
font  (Liées  parallèlement  entr’elles,  fur  deux 
des  plans  rhomboïdaux  de  chaque  pyramide, 
& perpendiculairement  aux  (tries  du  troifième 
plan. 

Les  cridaux  de  fchorl  violet  fe  trouvent 
quelquefois  groupés  fur  du  fchorl  en  roche 
grisâtre,  parfemé  de  fchorl  vert  prifmatique 
(trié,  accompagné  de  ichorl  blanc  rhomboïdal 
<5t  d’  amiante. 

Le  fchorl  violet  étincelle  fous  le  briquet; 
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expofé  à un  feu  propre  à le  faire  rougir,  il 
devient  d’un  blanc-grisâtre  & opaque,  & perd 
un  treizième  de  fon  poids,  perte  qui  eft  due 
à i’eau  de  criftallifation  de  ce  fchorl.  Si  on 
l’expofe  à un  feu  plus  violent , il  fe  déforme 
fans  éclater,  fe  bourfoufle,  s’affaiffe,  & laifle 
dans  le  creufet  un  émail  noirâtre , femblable 
à celui  que  produit  le  fchorl  vert  qu’on  trouve 
dans  ces  mêmes  montagnes. 

Quoique  la  teinte  violette  du  fchorl  des 
Alpes  Dauphinoiles  foitfoible,  il  paroît  cepen- 
dant qu’il  contient  une  quantité  de  fer  allez 
confidérable , puifqti’il  produit  par  la  fufion 
un  émail  noir. 

Horn-blende  ( q ) , Schorl-bJende , Gnbbro , 
Schorls  en  majfes  informes  & lamelleufes. 

La  reffemblance  extérieure  de  ce  fchorl 
îamelfeux,  avec  la  mine  de  zinc  fulfureule , 
connue  fous  le  nom  de  blende , lui  a fait 
donner  le  nom  de  Jcborl-blende , on  trouve  dans 

(q)  Le  mot  blende , déiigne  dans  le  langage  des  Mineurs, 
une  fubftanc.e  qui  aveugle  ou  qui  trompe.  Quant  au 
mot  born , il  fignifie  corne,  en  allemand;  le  mot  horn- 
blende , cara&érife  donc  moins  cette  efpèce  de  fchorl , 
que  celui  de  Jchorl-blendf. 

G iij 


102  Analyse 

les  granités,  du  fchorl- blende  de  differentes 
couleurs,  de  gris,  de  vert  & de  noir,  &c.  Ce 
fchorl  en  roche,  fe  rencontre  auffi  en  maffes 
confidérables. 

c 9b  9')iole  enef 

Ma  de  ( r) , Schorl  argileux  en  prifmes 

quadrangulaires  rhombouiaux. 

La  macle  paroît  compofée  de  deux  fubf- 
tances,  dont  une  noirâtre  ou  bleuâtre  occupe 
le  centre  & les  quatre  angles , fous  fa  forme 
d’un  rhombe  & de  quatre  demi-rhoinbes  fiés 
entr’eux  par  des  lignes  qui  vont  des  quatre 
angles  du  rhombe  central  aux  quatre  demi- 
rhombes  de  la  circonférence;  tandis  que  l’autre 
portion  de  ces  criftaux,  qui  eff  d’un  blanc- 
jaunâtre  ou  rougeâtre , efl  quelquefois  demi- 
tranfparente,  remplit  le  relie  du  prifme  rhom- 
boïdal  fur  une  longueur  de  plufieurs  pouces. 
Voye ç la  Criffallographie  de  M.  de  Lille,  tome 
II , pages  44  o if  fuivantes. 

On  trouve  en  Bretagne,  un  fehilie  bleuâtre 
micacé,  qui  enclave  des  macles. 


( r ) Le  mot  macle , en  terme  de  blafon , eft  une  pièce 
de  ltcu,  faite  en  lofange,  & percée  au  milieu. 
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« Schorî  argileux  en  prifnies  hexaèdres , tron- 
qués net  & croifés.  Pierre  de  croix. 
Schorl  cruciforme  de  M.  de  Life. 

Cette  efpèce  de  fchorl,  plus  argileufe  que 
la  précédente,  eft  grisâtre  & opaque;  fes 
prifnies  hexagones  fe  trouvènt  quelquefois  foli- 
taires  , mais  pour  l’ordinaire  groupés  deux 
enlemble,  & joints  tantôt  à angles  droits,  tantôt 
en  fautoir,  ou  en  croix  de  Saint-André.  Selon 

jraioi  £1  /uOi  xi'  ’ 

la  régularité  plus  ou  moins  grande  de  ces 
prifmes,  félon  leurs  proportions  réciproques, 
& l’endroit  de  l’infertion,  le  groupe  qui  en 

réfulte  imite  plus  ou  moins  bien  une  croix  : 

s a mj  1 'or  vainc 

tantôt  les  prifmes  ont  leurs  ftx  côtés  égaux  & 
oppofés  deux  à deux;  tantôt  leurs  côtés  font 
inégaux,  & le  prifme  eft  un  peu  comprimé. 
Lorfqu’un  de  ces  hexagones  eft  coupé  à 
angles  droits  par  un  autre  prifme  hexagone 
(emblable,  mais  plus  petit,  il  en  réfulte  une 
çfpèce  de  croix  de  Malte. 

Ces  pierres  de  croix  fe  trouvent  en  divers 
endroits  de  la  Bretagne , dans  le  diocèfe  de 
Quiinper,  & dans  les  paroiflës  de  Baud,  au 
canton  de  Gouettigué  & de  Plumellin. 

JLa  maçle  <&  le  fchorl  cruciforme , font 

G iv 
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communs  dans  quelques  endroits  de  la  Bretagne 
& de  l’Efpagne.  Ces  fchorfs  argileux,  étant 
expofés  à un  feu  violent , fe  bourfouflent  fans 
perdre  leur  forme,  & fe  trouvent  à l’état 
d’émail  brunâtre  cellulaire. 

Les  deux  efpèces  de  fchorl,  ayant  été  diftillées 
avec  quatre  parties  d’huile  de  vitriol , ont  pro- 
duit de  l’acide  fulfureux  ; le  réfidu  de  cette 
opération  ayant  été  leiïivé,  a fourni  de  l’alun 
& du  vitriol  martial. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  M.  de  Joubert, 
Tréforier  des  États  de  Languedoc,  un  fchorl 
argileux  grisâtre , dont  la  forme  eft  un  o&aèdre 
un  peu  comprimé. 

Schorî en  roche , roche  de  corne;  lapis  corneus. 

.Wall.  Pierre  à écorce;  lapis  tunicatus. 

|W ail.  Pierre  de  corne.  S au(ïu re. 

Le  fchorl  en  roche,  eft  au  fchorl,  ce  que 
le  marbre  eft  au  fpath  calcaire  ; il  contient 
toujours  de  l’argile  & du  fer,  auquel  il  doit 
fes  couleurs. 

Le  tiffu  du  fchorl  en  roche  eft  écailleux, 
fibreux  ou  compaéïe  ; il  y en  a de  gris , de 
vert,  de  rouge  & de  noir.  L’argile,  la  mag- 
néfie,  la  terre  calcaire,  le  fer  & la  terre 
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vitrifiabïe,  font,  fuivant  M.  de  Sauflure , les 
parties  conflituantes  du  fchorl  en  roche  ; j’y 
ai  trouvé  les  mêmes  principes,  excepté  que  je 
défigne  fous  le  nom  de  fchorl  pur,  ce  que 
M.  de  Sauflure  nomme  terre  vitrifable. 

Je  confidère  avec  M.  Wallerius  le  fchorl 
en  roche,  comme  une  des  pierres  primitives, 
fufceptible  de  s’altérer  à l’air,  & d’y  prendre 
une  couleur  de  rouille  ; altération  que  M. 
Rilliet  a obfervée. 

Ce  Naturalifle  a eu  la  complailance  de  m’en- 
voyer une  très-belle  fuite  de  fchorl  en  roche, 
dont  quelques  morceaux  ont  une  écorce  brune 
ou  noirâtre,  de  deux  ou  trois  lignes  & même 
davantage.  Lorfque  le  fond  du  fchorl  en  roche 
efl:  gris,  cette  écorce  eft  très-fenfible  ; entre 
celle-ci  & fon  noyau , on  trouve  fouvent  une 
couche,  dont  la  couleur  elt  d’un  blanc-jaunâtre. 
Lorfque  le  fchorl  en  roche  s’eft:  attendri  & 
rouillé  à l’air,  l’eau  pénètre  dans  fon  intérieur, 
Sx  réagit  furie  fer  qu’il  contient;  cette  chaux 
brune,  forme  en  s’infiltrant  dans  la  pierre, 
des  dendrites  noirâtres  très- élégantes. 

Le  fchorl  en  roche,  compofé  de  couches 
diftin&es,  préfente  dans  fa  caflure  des  retraites 
graduées,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
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irapp , qui  fignifie  efcalier.  Cette  efpèce  .de 
fchorl  eu  roche,  1e  divife  en  fragmens  rhom- 
boïdaux,  & contient  prefque  toujours  des  pyrites 
cuivreufes.  Lorfque  le  trapp  eft  pur,  il  peut 
entrer  dans  la  confection  du  verre  de  bouteilles 
comme  les  laves. 

La  pierre  de  touche  efl  une  efpèce  de  trapp 
noir;  lequel  n’étant  que  difficilement  attaqué 
par  les  acides,  a été  employé  par  les  Anciens 
pour  reconnoître  les  matières  d’or  & d’argent; 
ils  frottoient  ces  métaux  fur  cette  pierre,  & 
pafToient  deffus  les  traits  qu’ils  y avoient  biffés, 
de  l’eau-forte;  celle-ci  diffolvoit  l’argent  & le 
cuivre , & laiffoit  l’or.  Ce  moyen  infuffifant 
eft  prefque  abandonné;  on  fait  en  effet,  qu’un 
lingot  fourré , c’eft-à-dire , que  de  l’or  appliqué 
fur  de  l’argent,  ne  laiffè  qu’un  trait  doré. 

Le  bafalte  fiatuaire  des  Anciens.,  eft  un  fchorf 
en  roche  noir,  compaét,  criftallin  dans  fa  caf- 
fuie;  il  eft  d’une  très-grande  dureté,  & fufcep- 
tible  du  plus  beau  poli  ; il  fe  rouille  à l’air.  On 
trouve  dans  les  Pyrénées  un®  .efpèce  de  fable 
brun  très-fin,  que  je  confidère  comme  une 
efflorefcence  de  fchorl  en  roche. 

Quoique  les  parties  conftituames  des  bafaltes 
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en  prifînes,  ne  diffèrent  prefque  point  de  celles 
du  fchorl  en  roche,  cependant  l’origine  de 
ces  pierres  efl  abloluinent  différente,  puifque 
la  bafalte  en  prifme  doit  Ton  origine  au  tufa , 
ou  lave  boueufe  qui,  après  avoir  été  braffée 
& atténuée  par  l’eau,  a donné  naifïance  à ces 
prifmes  polyèdres,  dont  la  forme  efl  due  à 
un  retrait  aqueux. 

Roche  ghindnleufe , varïolite. 

Le  fchorl  en  roche  verdâtre , parlêmé  der 
globules  de  fchorl  vert-foncé , qui  forme  des 
éminences  arrondies  à fa  furface,  a été  défigné 
fous  le  nom  de  variolite;  un  point  rougeâtre 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  centre  de  ces 
tubercules,  aide  à la  reffemblance  qu’on  leur 
a trouvée  avec  les  grains  de  la  petite  vérole. 
M.  Faujas  a oblervé  que  quelques-uns  des 
tubercules  delà  variolite  delà  Durance,  offrent 
quelquefois  des  rayons  qui  paroiffent  partir  du 
centre,  en  divergeant  à la  circonférence. 

Les  glandes  du  fchorl  en  roche,  font  quel- 
quefois calcaires;  d’autres  renferment  des  glo- 
bules d’agate,  ou  des  géodes  de  feld  - fpath. 
Si  les  globules  ou  glandes  calcaires  ont  été 
diffoutes,  il  refte  dans  le  fchorl  en  roche  des 
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cavités  arrondies , qui  donnent  à cette  pierre 
l’apparence  extérieure  des  laves  poreufes,  & 
peut  en  impofer  jufqu’à  un  certain  point  aux 
Naturalifles,  comme  l’a  obfervé  M.  Prunelle 
de  Lierre. 

Le  fchorl  en  roche  efl,  après  le  granit,  la 
pierre  la  plus  abondante;  il  a quelques  rapports 
avec  le  fchifte. 

Le  fchorl  en  roche,  expofé  à un  feu  vio- 
lent, ne  fe  vitrifie  pas  aufît  facilement  ni  aulli 
complètement  que  le  fchorl  fibreux. 

Grenat. 

L’efpèce  de  fchorl , qu’on  a défigné  fous 
le  nom  de  grenat , a une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncée;  il  fe  trouve  ordinairement 
en  crifiaux  folitaires  épars  dans  les  pierres  de 
première  formation. 

La  forme  la  plus  ordinaire  du  grenat  efl  le 
dodécaèdre,  dont  les  plans  font  des  rhoinbes; 
s’il  y a une  légère  troncature  fur  les  bords, 
il  en  réfulte  un  l'olide  à trente-fix  facettes,  dont 
vingt-quatre  hexagones  alongés,  plus  petits  que 
les  douze  rhotnbes. 

La  troifième  variété  de  la  criftallifation  du 
grenat,  eft  à vingt-quatre  facettes  trapézoïdales. 
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Le  grenat  eft  ordinairement  rouge,  mais  il 
y en  a de  blancs  & de  verts.  Quoique  j’aie 
avancé  dans  mes  Elémens  de  Minéralogie, 
que  les  grenats  blancs  qu’on  trouve  en  fi 
grande  abondance  en  Italie,  parmi  les  éruptions 
de  volcans , ont  été  décolorés  par  l’adion 
combinée  des  acides  & du  feu,  ce  qui  peut 
être;  cependant,  comme  je  n’ai  pu  décolorer 
les  grenats  par  le  moyen  des  acides,  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  c’efi  une  efpèce  de  grenat 
blanc  propre  à ces  contrées!  Les  grenats  blancs 
pulvérulens  & friables  , fe  trouvent  ordinaire- 
ment dans  un  tufa  noirâtre  coloré  par  du  fer; 
ces  grenats  n’en  contenant  point,  leur  altéra- 
tion eft  donc  antérieure  à celle  de  la  formation 
du  tufa. 

Il  y a trois  efpèces  de  grenats  diftinds  par 
leur  couleur  : 

C blanc. 

Grenat.  . . . / vert. 

proprement  dit. 

i r * v 

Les  grenats  blancs,  à vingt-quatre  facettes 
trapézoïdales,  fe  trouvent  dans  différens  états 
dans  les  éruptions  des  volcans  d’Italie  ; ils 
varient  en  grofieur,  ordinairement  ils  n’ont  que 
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quelques  lignes  dé  diamètre;  il  y en  a dans  le 
Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines,  qui  ont 
un  pouce;  ceux-ci  font  réguliers,  compa&es 
& demi-tranfparens  ; d’autres  font  d’un  blanc 
mat  & folide;  il  s’en  trouve  aufîi  qui  font 
à l’état  prefque  pulvérulent  ; expofés  à l’aétion 
du  feu,  leurs  molécules  fe  rapprochent,  il  en 
réfuhe  des  maiïes  vitreufes  tranfparentes , à peu- 
près  femblables  au  grenat  blanc-tranfparent. 

II  y a lieu  de  croire  que  la  bafe  faline  du 
grenat  eft  une  efpèce  de  fchorl  blanc , qui 
prend  différentes  couleurs  fuivant  la  quantité  de 
fer  qui  l’a  pénétrée. 

Le  grenat  vert  dodécaèdre  a une  couleur 
d’un  vert-clair;  il  y a dans  le  Cabinet  de 

r 

l’Ecole  royale  des  Mines,  un  morceau  de  lpath 
calcaire  blanc , patienté  de  grenats  verts  demi- 
tranfparens  , d’Herenfriedersdorf  en  Saxe;  ils 
diffèrent  des  grenats  verdâtres,  qu’on  appelle 
grenats  impurs  ou  non  mûrs , qui  font  opaques 
& d’un  vert-brun. 

Les  grenats  verts,  étant  expofés  à un  feu 
violent , s’y  convertifîent  en  émail  noir. 

Le  grenat,  proprement  dit,  varie  par  fa 
couleur.  Le  grenat  Oriental,  rouge -foncé, 
étant  regardé  au  foleil,  a la  couleur  rouge  de 
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feu;  fuivant  M.  Hill,  c’eft  l’efcarboucle  de 
Théophrafte.  On  en  trouve  de  très-gros. 

Le  grenat  Syrien,  ou  de  Surian  (f) , d’un 
rouge- cramoifi , efl  appelé  vermeil;  s’il  a une 
teinte  jaune,  on  le  nomme  hyacinthe-grenat , 
giacinto  guarnaccino  des  Italiens. 

Le  grenat  violet,  appelé  par  les  Italiens, 
ruhino  di  rocca , efl  d’un  beau  rouge  mêlé  de 
violet. 

Les  grenats  de  Bohème,  font  d’un  rouge- 
foncé  qui  tire  fur  le  noir;  ils  font  ordinaire- 
ment nets  & purs. 

Les  grenats  fe  trouvent  épars  dans  différentes 
gangues,  dans  le  quartz,  dans  le  kneifT,  la 
ftéatite,  le  talcite,  &c. 

r 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines , des  grenats  dodécaèdres , qui  pèfent 
plus  d’une  livre;  ils  font  encroûtés  de  fléatite 
verdâtre;  l’intérieur  de  ces  grenats  offre  dif- 
férentes nuances  de  rouge  & de  violet,  demi- 
tranfparens. 

Suivant  la  quantité  de  fer  que  les  grenats 
contiennent,  leur  couleur  efl  plus  ou  moins 


(J)  Nom  de  la  capitale  du  Pcgou,  où  fe  trouvent 
ccs  grenats. 
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foncée,  & ils  font 'plus  ou  moins  tranfparens; 
on  a trouvé  à l’Ifle-de-France  des  grenats  bruns, 
opaques  & grenus,  que  je  n’ai  point  balancé 
à ranger  parmi  les  Mines  de  fer,  parce  qu’ils 
contiennent  une  très -grande  quantité  de  ce 
métal. 

Outre  les  grenats  réguliers  dont  je  viens 
de  parler;  il  s’en  rencontre,  dont  les  fragmens 
réunis  offrent  une  efpèce  de  grès;  le  morceau 
qui  efl  dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines,  efl  terminé  par  un  lit  de  fchorl 
verdâtre; 

Les  grenats  rouges,  expofés  au  feu,  produi- 
fent  un  émail  brun  ou  noir,  fuivant  la  quantité 
de  fer  qu’ils  contenoient. 

Gypfe,  Sélénite , Pierre  ci  plâtre. 

La  pierre  à laquelle  les  Naturaliftes  ont 
donné  le  nom  de  gypfe , efl  un  fel  neutre 
compofé  d’acide  vitriolique  & de  terre  abfor- 
bante;  bafe  de  la  terre  calcaire  ( t ).  Lors  de 
fa  faturation  par  l’acide  vitriolique,  une  portion 


(t)  La  félénite  artificielle , après  avoir  été  calcinée, 
ne  prend  pas  la  folidité  du  plâtre , après  avoir  été  mêlée 
avec  de  l’eau. 

de 
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de  l’acide  igné  que  la  terre^calcaire  contient, 
le  modifie  en.  acide  méphitique  ; la  terre  qui 
refie  eft  preique  en  rapport  avec  la  terre  abfor- 
bante.  Lorfque  la  crifiallifation  du  gyplé  eft 
confufe,  on  le  nomme  pierre  a plâtre , & fé lé- 
vite quand  elle  eft  régulière.  Le  nom  d'albâtre 
gypjèux  eft  donné  à la  pierre  à plâtre  fufceptible 
du  poli  ; elle  eft  au  gypfe , ce  que  le  marbre  eft 
à la  pierre  calcaire. 

Si  le  gypfe  fe  trouve  dans  la  terre  en  moindre 
quantité  que  les  autres  pierres , c’eft  parce 
qu’il  eft  foluble  dans  l’eau;  fi  la  félénite’  tenue 
en  diftolution  dans  l’eau,  n’éprouvoit  point 
d’altération,  elle  fe  dépoferoit  lorfque  l’eau 
s’évapore  ; mais  ce  gyplé  , décompofé  par  le 
concours  du  phlogiftique,  produit  du  foufre, 
de  l’acide  nitreux  ou  marin,  comme  je  l’ai 
indiqué  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  en 
parlant  du  foufre , du  falpêtre  & du  lel  marin. 

Les  eaux  de  la  mer  & des  rivières  contien- 
nent toutes  de  la  félénite,  mais  les  eaux  de 
puits  en  contiennent  beaucoup  plus;  cette 
félénite  1e  dépofe  fur  les  fagots  des  bâtimens 
de  graduation,  & au  fond  des  chaudières  où 
l’on  fait  évaporer  & bouillir  l’eau  des  puits 
falés.  C’eft  cette  quantité  de  félénite  qui 
Tome  II.  H 
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empêche  que  l’eau  de  puits  ne  Toit  propre  à 
cuire  les  légumes,  parce  qu’elle,  les  incrufte  de 
félénite,  & empêche  l’eau  de  pénétrer  leur 
farine.  Si  l’on  arrofe  des  orangers  avec  de  l’eau 
trop  féléniteufe,  après  un  certain  temps,  leur 
racine  s’incrufte,  l’arbre  languit  & meurt. 

Le  gypfe  fe  trouve  dans  la  terre  dans  quatre 
états  différens  ; i .cr  fous  forme  pulvérulente  & 
friable  ; terre  gypfiufe. 

2.c  Pierre  à plâtre  ; gypfe  en  malles  bolides 
compares  , formées  d’un  amas  de  criltaux 
irréguliers. 

3/  Albâtre  gypfeux;  le  tifiu  fin  & ferré  de 
cette  pierre  à plâtre,  la  rend  fufceptible  du  poli. 

4.'  Sélénite  ; on  défigne  fous  ce  nom  le 
gypfe  crifiailifé. 

Les  crillaliilations  de  la  félénite  le  réduiient 
« 

aux  cinq  variétés  fuivantes  : 


en  prifme  tétraèdre  rhomboïdal 


comprimé. 

rhomboïdale  décaèdre, 
prifmatique  hexaèdre, 
lenticulaire, 
végétale  (u). 


Sélénite . 


(u)  Mode!  a fait  connoître  qu’une  livre  de  rhubarbe, 
coiitenoit  environ  une  once  & demie  de  lèlcnite. 
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La  première  variété  eft  très-rare;  il  y en  a 
un  beau  criftal  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole 
royale  des  Mines;  il  paroit  tronqué  net  à les 
extrémités. 

La  forme  primitive  & régulière  de  la  félénite, 
eft,  fuivant  M.  de  Lille,  un  décaèdre  rhom- 
boïdal, que  l’on  peut  le  reprélenter  comme 
un  ocftaèdre  rhomboïdal,  dont  les  deux  pyra- 
mides feroient  tronquées  plus  ou  moins  près 
de  leur  bafe,  d’où  réfulte  pour  chaque  pyra- 
mide tronquée  un  plan  rhomboïdal  plus  ou 
moins  large,  ceint  par  quatre  trapézoïdes  en 
bifeau. 

Cette  félénite  décaèdre  rhomboïdafe  eft 
fouvent  fort  alongée.  II  arrive  aufti  quelque- 
fois que  deux  criftaux  de  cette  variété , ou 
deux  moitiés  d’un  même  criftal,  dont  une  s’eft 
retournée,  fe  réunifient  parallèlement  à leur 
longueur  ; de  manière  que  les  deux  angles 
folides  aigus  de  52  degrés , forment  par  leur 
rencontre  un  angle  folide  obtus  de  1 04?  vers 
l’une  des  extrémités,  & un  angle  rentrant 
également  de  1 0411  vers  l’extrémité  oppofée. 

Lorlque  la  félénite  décaèdre  rhomboïdafe 
eft  fort  alongée,  on  peut  la  confidérer  comme 
un  prilme  hexaèdre  comprimé  , terminé  à 

H i j 
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chaque  extrémité  par  deux  fommets  dièdres, 
dont  les  plans  font  pentagones;  ce  qui  rapproche 
cette  variété  delà  félénite  balaltine,  prifmatique 
hexaèdre,  terminée  par  des  fommets  trièdres 
alternes,  dont  une  des  faces  efl  curviligne. 

La  félénite  lenticulaire  offre  des  crillaux  de 
différentes  grofleur  & diamètre;  on  en  trouve 
à Montmartre  qui  ont  plus  d’un  pied.  Ces 
crillaux  s’implantent  de  différentes  manières;  le 
plus  fouvent  ils  tendent  à s’accoupler;  mais 
comme  deux  folides  curvilignes  ne  peuvent 
être  en  contaél,  & par  conféquent  fe  réunir 
par  tous  les  points  de  leurs  furfaces  corref- 
pondantes,  il  s’enfuit  qu'un  tel  groupe  doit 
offrir  vers  les  bords  amincis  du  double  corps 
lenticulaire  qui  le  compofe,  un  angle  rentrant 
qui  fuit  le  contour  de  ces  bords,  jufqu’à  l’ex- 
trémité où  ils  font  contigus;  comme  l’a  très- 
bien  obfervé  M.  de  Lille.  Les  fragmens  de 
ces  crillaux  lenticulaires  accouplés,  ont  tantôt 
la  forme  d’un  coin,  ou  d’un  fer  de  flèche. 
On  peut  aifément  fubdivifer  les  lames  rhom- 
boidales  qui  compofent  ces  crillaux  qui  font 
nommés  pierre  fpéculaire , mirGir  d'âne,  taie  de 
Montmartre. 

Si  les  crillaux  de  félénite  lenticulaire  font 
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groupés  de  champ,  de  manière  à n’offrir  que 
des  portions  plus  ou  moins  grandes  de  leur 
circonférence;  on  les  défigne  lous  le  nom  de 
félénite  en  crête-de-coq. 

La  félénite  exige  fix  cents  parties  d’eau  pour 
fa  diliblution  (x)\  mais  il  lui  faut  beaucoup 
moins  d’eau  quand  elle  eft  mêlée  avec  un  acide. 
Cette  diffolution  produit  par  évaporation  des 
crillaux  capillaires  blancs  & l'oyeux.  Ne  peut-on 
pas  préfumer  que  le  gypfe  flrié  ou  en  filets 
roulés  en  forme  de  crofle,  n’a  crifiallifé  ainfi 
qu’à  la  faveur  de  l’acide  méphitique  1 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines,  du  gypfe  firié  de  la  Chine,  de 
Sibérie,  d’Efpagne,  de  Franche-comté,  du 
Vêlai  & des  Pyrénées,  qui  eft  compofé  de 
fibres  parallèles  blanches  & foyeufes. 

La  félénite  ne  brille  point  par  des  couleurs 
variées,  comme  le  lpath  vitreux;  elle  a quel- 
quefois une  teinte  jaunâtre  ou  brunâtre. 

On  trouve  fouvent  près  des  eaux  thermales, 
des  ftala&ites  & des  fialagmites  gypfeules  du 


fi t ) Il  eft  défendu  d’employer  la  pierre  à plâtre  pour 
fervir  à faire  les  fondations  des  bâtimens,  parce  que 
cette  pierre  fe  diflout  dans  l’eau. 

H iij 
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plus  beau  blanc  ; quant  à la  pierre  à plâtre  , 
elle  eft  prefque  toujours  grenue  & quelquefois 
colorée  en  rouge  par  du  fer;  on  en  trouve 
de  cette  efpèce  dans  les  Pyrénées  & en 
Efpagne.  Cette  dernière  variété  eft  parfemc'e 
d’hyacinthes  quartzeufes. 

La  butte  de  Montmartre  eft  prefque  entière- 
ment compofée  de  gypfe,  dont  les  bancs  ont 
fouvent  une  épaifleur  prodigieufe  ; ils  font 
féparés  par  des  couches  de  marne , & des 
bandes  continues  de  grands  criftaux  de  félé- 
nite.  La  pierre  à plâtre  y eft  plus  ou  moins 
granuleufe,  plus  ou  moins  brillante;  elle  ren- 
ferme quelquefois  des  ofiemens  & des  grès, 
avec  des  noyaux  de  coquilles.  J’ai  trouvé  à 
Montmartre,  à près  de  cent  pieds  fous  terre, 
un  tronc  d’arbre  agatifé. 

On  doit  à M.  Pralon  une  defcription  exacte 
& bien  faire,  de  la  colline  gypfeule  de  Mont- 
martre; eile  eft  inférée  dans  le  Journal  de  Phy- 
Jir/ue  d’Oâobre  / y 8 o . On  trouve  dans  le  même 
Ouvrage  périodique,  pour  le  mois  de  Mars 
1780,  un  Mémoire  de  M.  Paul  de  Lamanon, 
dans  lequel  ce  Naturalise  expofe  fon  h.ypo- 
thèfe  fur  les  carrières  gypfeufes  des  environs 
de  Montmartre  ; il  prétend  que  dans  cette 
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partie  de  l’Ifle-de-France , il  y avoit  un  lac 
d’eau  gypfeufe.  Ce  Phyficien  dit  que  l’acide 
vitriolique  s’étant  emparé  de  la  terre  bafe  de 
la  craie , il  en  elt  réfulté  la  pierre  à plâtre. 

Les  carrières  à plâtre  les  plus  belles  & les 
plus  abondantes  qu'on  connoiffe  en  Europe, 
font-  celles  de  Montmartre  & des  environs  ; 
elles  ont  fervi  à la  conftruélion  de  prefque  tous 
les  bâtimens  de  Paris  & de  fes  faubourgs. 

La  manière  dont  on  a exploité  pendant 
long-temps  ces  carrières,  étoit  hardie,  mais 
dangereufe;  au  lieu  de  galeries  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur,  on  y faifoit  des  efpèces  de 
labyrinthe,  des  rues  & des  carrefours  qui  avoient 
fouvent  près  de  cent  pieds  d’élévation  ; les 
voûtes  étoient  plates  & loutenues  de  diftance 
en  diftance  par  des  piliers  carrés  ; j’ai  vu  de 
ces  plâtrières,  dont  l’étendue  étoit  de  plufieurs 
arpetis , & dans  lefqueiles  on  avoit  conftruit 
des  fours.  Si  l’on  n’a  pas  cité  ces  plâtrières 
comme  des  objets  curieux  & vraiment  remar- 
quabler  , c’elt  qu’elles  étoient  trop  voifines 
d’une  Capitale  fameule  par  beaucoup  de  mo 
numens. 

L’eau  ayant  miné  , affoibli  & diîTous 
les^  piliers  qui  foutenoient  les  voûtes  de  ces 
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carrières;  on  a vu  des  parties  de  ces  montagnes 
s’écrouler,  & enfevelir  ceux  qui  étoient  deffus; 
c’efl  pour  obvier  à de  fi  funefies  accidens, 
que  M.  Lenoir,  Lieutenant  général  de  Police, 
crut  qu’il  étoit  nécefiàire  de  faire  écrouler  ces 
abîmes.  Le  feul  moyen  étoit  de  les  miner; 
on  établit  donc  des  fourneaux  dans  chaque 
pilier;  après  les  avoir  bien  chargés  de  poudre 
à canon , on  arrangea  des  mèches  de  commu- 
nication. La  première  carrière  que  je  vis  lauter 
avoit  plus  d’un  arpent  carré,  ou  neuf  cents 
toifes  carrées  ; elle  étoit  foutenue  par  trente 
piliers,  minés  par  deux  mille  fix  cents  livres 
de  poudre.  Le  feu  ayant  été  mis  aux  mèches, 
il  Ce  porta  à l’infiant  à tous  les  fourneaux, 
dont  l’explofion  fut  prefque  fimultanée  ; elle 
lie  fut  accompagnée  que  d’ùn  bruit  fourd. 
J’étois  placé  fur  la  mafl'e  folide  de  la  mon- 
tagne, à dix-huit  ou  vingt  pieds  du  terrein 
qui  étoit  miné;  la  terre  trembla,  & dans  le 
même  inftant,  le  ciel  de  cette  carrière  s’écroula. 
La  montagne  déchirée , offrit  alors  des  ruines 
femblables  à celles  que  préfentent  les  marbres 
de  Florence.  Des  rochers  de  gypfe  ofcillans, 
s’abattoient  & rouloient  les  uns  fur  les  autres, 
& s’entafîoient  au  pied  de  la  montagne  où  ils 
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offroient  des  ruines  iinpofantes.  Des  lapins  qui 
fortoient  de  leur  terriers  roulans , Te  virent 
aflàillis  & pris  par  des  malheureux  qui  ofoient 
les  pourchalfer,  & affronter  les  plus  grands 
périls. 

La  fécondé  carrière  que  je  vis  fauter,  étoitun 
peu  plus  grande;  on  avoit  employé  trois  mille 
livres  de  poudre  pour  la  miner.  Afin  d’en  bien 
voir  l’effet,  je  me  plaçai  fur  un  monticule  qui 
étoit  en  face;  auiîitôt  que  le  feu  fut  mis  & 
communiqué  aux  mèches,  tout  l’intérieur  de 
la  carrière  fut  ardent  de  lumière;  des  explo- 
fions  fourdes  & fucceffives  fe  firent  entendre 
pendant  l’elpace  de  deux  minutes;  la  voûte 
s’effondra;  il  fortit  de  ce  gouffre  une  fumée 
noire  & épaifiê;,  qui  s’éleva  en  cône  dans 
l’air,  entraînant  avec  elle  des  pierres;  quelques 
fécondés  après,  la  terre  s’écroula,  & l’horizon 
changea.  Il  n’y  a pas  de  décoration  qui  pro- 
duife  un  effet  plus  frappant;  auflx  les  fpe&a- 
teurs  fe  mirent  - ils  à battre  des  mains , & 
donnèrent  des  éloges  à M.  Wandermarck, 
qui  avoit  été  chargé  de  ces  Mines. 

Plufieurs  jours  après,  il  fe  détachoit  encore 
des  portions  de  rocher  gypfeux. 

Le  gypfe  eft  un  vitriol  à bafe  de  terre 
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abforbante,  dont  on  peut  retirer  l’eau  de  crife 
tallifation , en  le  diflillant  dans  une  cornue  de 
verre;  il  en  produit  environ  le  fixième  de 
fon  poids.  La  félénite  qui  refte  dans  la  cor- 
nue efl  blanche,  opaque,  feuilletée  & friable; 
de  jaunâtre , tranfparente , compade  & folide 
qu’elle  e'toit  ; elle  n’a  point  la  propriété  de 
prendre  corps  avec  l’eau,  comme  lorfqu’elie 
a été  calcinée  à feu  nu. 

Le  gypfe  calciné , étant  mêlé  avec  une 
certaine  quantité  d’eau , ou  gâché , il  s’en  dégage 
une  odeur  de  foie  de  foufre  décompofé  ; ce 
mélange  prend  corps,  & augmente  de  volume; 
c’eft  ce  qui  produit  la  pouflée  des  plâtres. 
Cet  effet  efl  dû  à un  arrangement  fymétrique 
des  molécules  falines  du  plâtre;  c’eft  à cette 
criflaf  libation  confufe  qu’eft  dûe  fa  force  de 
cohérence.  Lorfqu’on  a fait  un  enduit  avec 
de  bon  plâtre,  un  quart  - d’heure  après,  il 
s’échaude  d’une  manière  très-fenbbJe. 

Lorfque  le  gypbe  a été  trop  caltiné , il  perd 
la  propriété;  on  le  nomme  plâtre  court,  parce 
qu’il  ne  prend  pas  auffi-bien  corps  avec  l’eau. 

Le  plâtre  efl:  moins  foluble  dans  l’eau  que 
le  gypfe;  il  ell  très  - perméable , mais  il  fe 
defsèche  promptement. 
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Si  l’on  expofe  le  gypfe  à un  feu  violent 
& continué,  il  produit  un  verre  tranlparent, 
d’un  vert-jaune,  qui  ronge,  perce,  & diiïout 
les  creufets  comme  le  verre  de  plomb. 

Le  plâtre  ayant  été  employé  à revêtir  les 
bâtimens,  exhale  pendant  l’elpace  de  plus  de 
fix  mois  une  émanation  mortelle,  dont  l’odeur 
noircit  l’argent;  ce  qui  indique  que  c’eft  une 
efpèce  de  foie  de  foufre,  qui  fe  décèle  lorf- 
qu’on  gâche  le  plâtre.  Cette  émanation  affeéîe 
fingulièrement  le  genre  nerveux,  comme  le 
fait  fuivant  le  prouve;  un  jeune  homme  de 
vingt  ans,  Clerc  de  Procureur,  ayant  couché 
dans  une  chambre , dont  une  cloifon  avoit 
éré  ourdie  le  matin,  s’eft  trouvé  pefclus  à 
fon  réveil;  cet  état  de  parai  y fie  dura  plufieurs 
mois. 

Le  gypfe  pur  étant  calciné  avec  foin  & 
détrempé ^ans  l’eau  gommée,  eft  employé  par 
les  Stucateurs;  on  l'ait  qu’il  elî  alors  lufcep- 
tible  du  poli.  Pour  calciner  convenablement 
le  gypfe,  on  réduit  cette  pierre  en  morceaux 
de  la  grolîeur  d’une  noix,  on  les  met  dans 
un  four  qu’on  a eu  foin  de  faire  rougir;  on 
retire  de  temps  en  temps  des  morceaux  de 
gypfe,  pour  reconnoître  où  en  eft  la  calcination. 
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& lorfqu’on  n’aperçoit  plus  rieii  de  brillant 
dans  l'intérieur  des  morceaux,  on  les  retire 
du  four.  On  pulvérife  ce  plâtre,  on  le  pafîe 
au  tamis,  & on  l’emploie  avec  de  l’eau  gom- 
me'e  ou  collée.  Ce  ftuc  fe  polit  à peu-près 
comme  le  marbre;  il  s’altère  plus  facilement 
que  le  ftuc  calcaire. 

Spath  pefant , Pierre  de  Bologne,  Spath 
féle'niteux  (y) , Kauck  des  Anglois. 

La  pefanteur  de  ce  fpath  eft  plus  confidé- 
rable  que  celle  des  autres  fefs-pierres;  les  pro^ 
priétés  caraéâérifliques  que  lui  afligne  M.  Berg- 
man, le  rapprochent  de  la  terre  calcaire;  voici 
comment  s’exprime  ce  Chimille,  page  128  , 
du  IIJ / vol.  de  fes  Opufcules.  De  acidis  me- 
tallicis.  Principta  lapidis  pondtrofi  anno  1 y y p , 
indagavi , terramque  calcaream  acid*  peculiari 
novo  fatiatam  inveni.  M.  d’Arcet  a reconnu 
que  le  fpath  pefant  fe  convertiffoit  en  chaux 
apres  avoir  été  calciné  pendant  huit  jours,  & 


(y ) Le  fpath  pefant  ne  fe  change  point  en  plâtre  par 
la  calcination  ; on  ne  peut  donc  pas  le  défigner  fous 
les  noms  de  gypfe  pefant,  de  fpath  felénittux. 
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que  par  un  feu  violent,  ii  produifoit  un  verre 
tranfparent  de  couleur  verte. 

Margraff  regardoit  le  fpath  pefant  comme 
une  combinaifon  de  la  terre  calcaire  avec  l’acide 
vitriolique;  il  a féparé  cet  acide  de  fa  bafe  en 
fondant  le  fpath  pefant  avec  de  l’alkaii  fixe; 
je  penfe  que  cette  pierre  contient  en  outre  de 
i’cide  igné. 

Le  fpath  pefant  ne  brille  point  par  des  cou- 
leurs vives,  comme  Je  fpath  vitreux;  mais  on 
en  trouve  qui  a une  couleur  bleuâtre,  jaunâtre, 
rougeâtre  ou  grifè;  il  y a des  fpaths  pefâns 
tranfparens,  & d’opaques. 

Les  formes  qu’affede  le  fpath  pefant,  peuvent 
fê  réduire  à quatre  : 

. # \ tétraèdre. 

Prifme . . . < 

) hexaedre. 

Segment  de  rhomboïde. 

Oftaèdre  tronqué. 

On  a trouvé  à Catholica  en  Sicile , du 
fpath  pefant  qui  a la  tranfparence  du  criftal 
de  roche;  il  fert  de  gangue  à du  foufre  natif: 
la  forme  de  ce  fpath  ell  le  prifme  tétraèdre 
rhomboidal , terminé  par  des  pyramides  qua- 
drangulaîres  obtufes,  dont  les  pans  répondent 
aux  angies  du  prifme. 
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Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines , un  groupe  de  criflaux  de  fpath 
pelant,  grisâtre,  demi-tranfparent , en  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux , dont  les  extrémités 
font  tronquées  ; de  Saxe. 

Il  y a aufll  dans  la  même  Collection , du 
fpath  pelant  en  fegment  de  prifme  rhomboïdal 
tranfparent,  dont  le  centre  elt  occupé  par  un 
rhomboïde  d’un  blanc  mat.  LoiTque  les  deux 
angles  obtus  de  ce  criftal  font  tronqués,  il  en 
ré  fui  te  une  lame  hexagone  rhomboïdale;  de 
Hongrie. 

D’autres  criflaux  de  ce  fpath  pefant,  font 
des  prifmes  hexaèdres  comprimés,  terminés  par 
des  fommets  dièdres  à plans  pentagones  ; de 
Saxe. 

Le  fpath  pefant,  en  tables  à bord  en  bifeau, 
réfulte  de  la  troncature  de  J’oCtaèdre.  Si  ces 
lames  font  très  minces  & ferrées  les  unes  contre 
les  autres  autour  de  différens  centres,  on  le 
nomme  fpath  yejant  en  rofe. 

Le  fpath  en  barre,  des  Allemands,  eft  un 
fpath  pefant,  blanc,  opaque,  brillant  & l'oyeux 
en  prifmes  flriés , dilpofés  irrégulièrement;  fa 
forme , fa  couleur  & fa  pefanteur , font  fou- 
vent  fait  prendre  pour  du  plomb  blanc. 
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Les  Anglois  ont  défigné  fous  le  nom  de 
cauk,  le  fpath  pefant,  blanc,  opaque  & fibreux; 
on  en  trouve  de  cette  efpèce.dans  le  comté 
de  Sommerlét,  il  efi  formé  de  couches  firiées; 
d’autres  offrent  quelquefois  des  efpèces  de  den- 
drites,  tel  efi:  celui  que  Wodward  a défigné 
fous  le  nom  de  fpathum  ericœformce. 

Le  fpath  pefant  compatfi  irrégulier , à caffure 
lamelleufe,  efi  allez  commun;  on  en  trouve 
d’un  blanc  mat,  de  grisâtre  & de  rougeâtre. 

Spath  pefant  vert. 

Ce  fpath  trouvé  dans  les  mines  de  Johann- 
georgenfiadt  en  Saxe , y efi  connu  fous  le 
nom  de  mica  vert , & nous  a été  vendu  fous 
ce  nom  ; fon  tifiu  efi  feuilleté  & brillant.  Ce 
fpath  a été  regardé  par  JV1.  Bergman,  dans  fa 
Sciagraphie,  comme  du  cuivre , avec  argile  miné- 
ralifé  par  l’acide  marin  ( 7J . 

Le  fpath  pefant  vert  que  j’ai  vu,  jufqu’à 
préfent  , fe  trouve  ordinairement  en  James 


(l)  IL  eft  étonnant  que  M.  Bergman,  qui  dit  en 
avoir  fait  i’analylé,  l’ait  ainfi  défini;  puifqu’il  ne  contient 
ni  argile  ni  acide  marin.  M.  Mongès  a fait  ia  même 
faute  dans  fes  Notes. 
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feuilletées , brillantes , fuperfi  cieHes  , éparfes 
dans  une  mine  de  fer  terreufe  brunâtre.  Parmi 
les  morceaux  qui  font  dans  le  Cabinet  de 
l’Ecole  royale  des  Mines,  il  y en  a qui  offrent 
des  lames  carrées,  dont  quelques-unes  ont  les 
bords  en  bifeaux.  La  couleur  de  ce  fpath 
pefant  eft  du  plus  beau  vert  d’émeraude.  Ces 
criftaux,  demi  - tranfparens  , fe  cafient  facile- 
ment, & produifent  des  grains  irréguliers. 

L’acide  nitreux  pur,  mis  en  digeftion  fur 
le  fpath  pefant  vert , le  décolore , & prend 
une  couleur  bleue;  fi  l’on  verfe  dans  cette 
diffolution  de  l’alkali  volatil,  elle  devient  d’un 
bleu-célefte. 

Si  l’on  verfe  de  la  difïolution  d’argent,  dans 
l’acide  nitreux  coloré  par  le  cuivre,  du  fpath 
pefant  vert , il  ne  fe  forme  point  d’argent 
corné;  ce  qui  auroit  lieu,  s’il  y avoit  de  l’acide 
marin  combiné  avec  le  cuivre,  dans  le  fpath 
pefant  vert. 

Une  partie  de  ce  fpath,  décolorée  par  l’acide 
nitreux , ayant  été  expofée  au  feu  avec  deux 
parties  d’alkali  fixe  & une  de  charbon,  s’y  eft 
fondue  ; de  l’acide  nitreux  ayant  été  verfé 
deflus,  en  a dégagé  une  odeur  de  foie  de 
foufre  décompofé , feinblable  à celui  qui  fe 

dégage 
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dégage  de  la  pierre  de  Bologne,  fur  laquelle 
on  verfe  ce  même  acide.  Ayant  verle  de 
l’acide  vitriolique  dans  la  difTolution  de  terre 
pelante,  il  s’ell  régénéré  du  fpath. 

Le  fpath  pefant  eft  eflentiellement  compofé 
d’acide  vitriolique  combiné  avec  la  terre  ab- 
forbante,  qui  paroît  avoir  pris  un  caraélère 
particulier  ; mais  en  outre , il  entre  dans  la 
confection  de  ce  fel-pierre  de  l’acide  igné , 
auquel  011  doit  attribuer  la  propriété  pholpho- 
refcente  que  ce  fpath  acquiert  lorfqu’on  l’a 
calciné  à travers  les  charbons  (a). 

Pour  extraire  l’acide  vitriolique  du  fpath 
pefant,  il  faut  fondre  enfemble  une  partie  de 
ce  fpath  & deux  d’alkali  du  tartre  (b ) ; ce 
mélange  entre  facilement  en  belle  fufion,  fans 

1 

(a)  Ce  fpath  pefant,  étant  fournis  à la  diflillation 
dans  une  cornue  de  verre,  n’y  a éprouvé  aucune  alté- 
ration, quoiqu’il  y ait  été  tenu  rouge  pendant  quatre 
heures. 

(b)  Si  l’on  ajoute  une  partie  de  charbon , il  fe  forme 
un  foie  de  foufre;  fi  l’on  verfe  deffus  de  l’acide  nitreux 
ou  de  l’acide  marin,  il  efl  auffitôt  décompofé  , & la 
terre  pefante  dilToute;  fi  l’on  verfe  de  l’alkali  dans  cette 
difTolution,  la  terre  pefante  fe  précipite  fous  forme  d’une 
poudre  blanche. 

Tome  IL 


I 
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întuniefcericë;  après  l’avoir  verfé  dans  un  rqor- 
tier  de  fer  chauffé,  on  le  pulvérifè,  & on  le 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  diftillée,  jufqu’à  ce 
qu’elle  forte  infipide.  MaxgrafF  regardoit  cé 
réfidu  defféché  comme  de  la  terre  calcaire. 
M.  Bergman  lui  a donné  le  nom  de  terre 
pefanle . Suivant  ce  Chitnifte,  «cette  terre, 
» après  aVoir  été  calcinée,  fe  diffout  dans  l’eau 
35  comme  la  chaux  ; il  fe  forme  à la  furface 
i>  de  fa  diffolution  une  pellicule  qui  s’en  fépare 
>»  fucéeffivement  ; M.  Bergman  l’a  défignée 
3*  fous  le  nom  de  fpath  pefant  aéré;  cette  eau , 
3»  dit-il,  verdit  la  couleur  bleue  des  végétaux, 
» décompofe  la  diffolution  de  félénite , & lë 
» précipité  obtenu  fe  trouve  être  du  fpath 
pefant  régénéré  jj. 

Tout  précipité  terreux  ou  métallique,  obtenu 
par  les  alkalis  , efi  une  nouvelle  combinaifon 
falinej  dont  l’acide  igné  eft  devenu  principe, 
àinfi  qu’une  partie  de  l’alkali  ; il  eft  donc 
évident  que  ce  que  M.  Bergman  a nomme 
terre  du  fpath  pefant , eft  un  fel  où  la  terre  du 
fpath  fe  trouve  combinée  avec  l’acide  igné  & 
une  portion  d’alkali;  & comme  cette  mêmfe 
terre  pelante  ne  paroît  êtr'é  qu’une  modification 
de  la  terre  ablorbante , il  n’eft  point  étonnant 
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que  le  précipité  du  fpath  pelant,  partage  le* 
propriétés  de  la  chaux  & des  alkaiis. 

La  terre  abforbante,  ayant  été  dégagée  des 
acides,  par  le  moyen  des  alkaiis,  fournit  un 
précipité  qui  elt  une  vraie  terre  calcaire.  Les 
métaux  léparés  de  leurs  dillolvans  par  les  alkaiis, 
augmentent  en  pefanteur,  & leur  précipité  eft: 
vitrifiable  ou  fulminant.  Les  terres  métalliques 
n’acquièrent  ces  propriétés  que  par  l’addition  de 
l’acide  igné,  qui  elt  un  des  principes  des  alkaiis. 

La  terre  dégagée  du  fpath  pelant,  par  la 
fufion  avec  i’alkali  fixe,  elt  blanche  & infipide 
quand  elle  a été  bien  lavée.  Si  on  J’expole 
à un  feu  violent,  elle  noircit,  s’aglutine  & 
devient  caufiique;  fi  on  la  leffive  alors  dans 
de  l’eau  diltillée , on  trouve  qu’elle  tient  en 
diflolution  de  l’alkali  fixe.  Ce  fel  elt  engagé 
dans  la  terre  pelante  à l’aide  d’une  matière 
gralîê  que  le  feu  brûle,  & c’efl:  le  charbon 
qu’elle  produit  qui  donne  une  couleur  noire 
à cette  terre. 

Afin  d’apprécier  la  quantité  d’acide  vario- 
lique qui  étoit  principe  du  fpath  pelant;  j’ai 
évaporé  les  lelfives  d’une  partie  de  ce  fel-pierre 
qui  avoit  été  fondu  avec  deux  parties  d’alkali 
fixe,  j’ai  obtenu  une  demi -livre  de  tartre 
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vitriolé  pour  chaque  livre  de  fpath  pelant; 
l’acide  vitrrolique  fe  trouve  donc  dans  ce  fel- 
pierre  dans  une  proportion  confidérable.  Si  la 
terre  féparée  du  fpath  pefant  ne  retenoit  point 
U11e  partie  de  l’acide  igné,  principe  de  i’alkali, 
& une  portion  d’alkali  en  nature,  on  pourroit 
déterminer  au  julle  la  quantité  d’acide  vitrio- 
lique qui  fe  trouve  dans  ce  fpath. 

La  terre  pefante  fe  dilTout  avec  effervef- 
cence  dans  l’acide  nitreux,  le  fel  neutre  qui 
en  ré  fuite  fufe  fur  les  charbons  ardens,  & n’elt 
pas  déliquefcent. 

Vicenzo  Cafciarolo,  Cordonnier  à Bologne, 
croyant  trouver  de  l’or  dans  du  fpath  pelant, 
qu’il  avoit  ramafle  fur  le  mont  Paterno,  calcina 
cette  pierre  à travers  les  charbons,  puis  alla 
cacher  fon  tréfor  dans  un  lieu  obfcur;  il  fut 
d’abord  effrayé  de  la  lumière  que  produifoient 
ces  pierres,  mais  comme  il  les  trouva  froides, 
il  fe  faffu ra  ; puis  parla  de  fon  aventure  aux 
Phyficiens  d’Italie,  qui  firent  connoître  cette 
elpèce  de  phofphore  minéral.  Prelque  tous  les 
Chimiftes  de  l’Europe  s’occupèrent  de  cette 
préparation;  Montalbanus,  Potterius,  Licetus 
jyiarfigli,  Mentzel , Homberg  , Lémeri  & 
jylargraff  ; ont  écrit  fur  le  phofphore  de 
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Bologne,  & donné  la  manière  de  le  préparer. 
Pour  cet  effet,  on  réduit  en  poudre  fine  le 
fpath  pefant,  011  en  forme  une  pâte  avec  du 
mucilage  de  gomme  adragante;  on  réduit  cette 
pâte  en  rotules  de  huit  ou  dix  lignes  de  diamètre 
fur  trois  lignes  d’épaifieur.  Ces  rotules  étant 
defl'échées , on  les  calcine  dans  un  fourneau 
de  réverbère  de  fix  pouces  de  diamètre  & de 
douze  pouces  de  hauteur;  on  met  lur  la  grille 
environ  un  pouce  de  charbon  allumé,  & cinq 
pouces  de  charbon  noir,  fur  lequel  on  porte 
les  rotules  qu’011  couvre  de  deux  pouces  de 
charbon,  on  le  Iaiffe  fe  confumer.  Le  fourneau 
refroidi,  on  retrouve  les  rotules  fur  fa  grille; 
elles  ont  une  teinte  jaunâtre.  Pour  reconnoître 
fi  elles  ont  été  affez  calcinées,  il  fuffit  de  les 
expoler  au  jour  & de  les  tranfporter  dans  un 
lieu  fombre  ; fi  elles  y font  Iumineufes , elles 
ont  été  fuffifànnnent  calcinées  ; fi  elles  ne 
produifoient  point  cet  effet,  il  faut  les  calciner 
une  fécondé  fois.  Quoique  ce  phofphore  miné- 
ral paroiffe  aufli  embrafé  qu’un  charbon  ardent, 
il  ne  produit  cependant  point  de  chaleur;  on 
y diflingue  un  reflet  chatoyant,  femblable  à 
celui  de  l’opale.  Tant  que  le  phofphore  de 
Bologne  efl:  lumineux,  il  exhale  pne  odeur 
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de  foie  de  foufre  décompofe  ; ce  phofphore 
minéral  s’altère  à l’air,  mais  il  reprend  les  pro- 
priétés par  une  nouvelle  calcination. 

Si  l'on  décharge  dans  un  lieu  obfcur,  l’élec- 
tricité d’une  forte  batterie  fur  du  phofphore 
de  Bologne  , il  devient  plus  lumineux  que 
Iorfqu’on  l’a  expofé  à la  lumière;  cet  effet  tient 
à l’explofion  de  l’éleCtricité  , car  ce  même 
phofphore  ne  devient  point  lumineux  lorfqu’on 
l’éleCtrife  fnnplement.  Pour  donner  une  expli- 
cation plaufible  de  ce  phénomène  , il  faut  le 
rappeler  que  la  fulmination  électrique,  foullrait 
toujours  une  portion  du  phlogiltique  des  corps 
qui  l’éprouvent. 

La  fulmination  éleCtrique  s’opère  comme  les 
autres  fulminations,  c’elt-à-dire,  par  le  concours 
de  l’air,  dont  le  gaz  déphlogiltiqué  brûle  & 
détonne  par  l’intermède  de  l’air  inflammable  (c); 
de  leur  combuflion  réfulte  de  l’acide  méphi- 
tique , qui  décompofe  les  foies  de  foufre 
contenus  dans  le  phofphore  minéral , & en 


(c)  L 'électricité  étant  lucifère,  odorante,  explofibic , 
tfl  donc  compofée  d’acide  ignc  & de  pliiogiflique  ; la 
légèreté  étant  incommcnfurable , il  y a lieu  de  croire 
qn’elle  eft  à l’état  d’air  inflammable  le  plus  pur;  celui  ci 
eft  de  l’acide  igné  lurchftrgé  de  phiogiftique. 
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/épare  une  portion  de  leur  phlogiflique  qui 
eft  rendu  lumineux  par  l’éledricité. 

Le  phofphore  de  Bologne  contient  deux 
efpèces  de  foie  de  foufre  à baie  terreule  , de 
l'hépar  fulfureux,  & du  foie  de  foufre  igné; 
lorfqu’on  verfe  de  l’eau  diflillée  fur  du  pholphore 
de  Bologne  nouvellement  préparé,  il  fe  fait  un 
bruit  femblable  à celui  que  produit  un  fer  rouge 
trempé  dans  l’eau;  il  s’excite  en  même-temps 
un  peu  de  chaleur;  l’eau  diflout  l’altali  fixe 
des  cendres,  & le  foie  de  foufre  terreux  que 
ce  phofphore  contient;  cette  diflolution  a une 
belle  couleur  jaune  ; évaporée , elle  produit  des 
criflaux  blancs  en  lames  hexagones.  Ce  foie 
de  foufre  criflallifé  ne  fe  diflout  plus  qu’en 
partie  dans  l’eau,  fa  diflolution  eft  limpide, 
blanche  & très-alkaline  ; elle  ne  contient  que 
peu  de  foie  de  foufre  terreux  , dont  la  faveur 
.efl  cauflique.  Lémeri  qui  avoit  reconnu  que 
cette  1 eflîve  étoit  un  bon  dépilatoire,  croyoit 
qu’elle  contenoit  de  l’orpin  , parce  que  le 
rufma  ou  dépilatoire  des  Orientaux , efl  un  foie 
de  foufre  arfénical , compofé  d’orpin  & de 
chaux  vive. 

L’examen  du  phofphore  terreux  de  M.  Canton 
& de  celui  de  M.  de  Bullion,  fert  encore 
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à faire  connoître  que  la  bafe  du  fpath  pelant 
a de  l’analogie  avec  la  terre  calcaire. 

Trois  parties  de  coquilles  calcinées  & une 
de  foufre,  étant  expofées  pendant  une  demi- 
heure  au  grand  feu,  dans  un  creufet,  forment 
un  foie  de  foufre  calcaire  & cauftique,  connu 
fous  le  nom  de  phofphore  de  Canton. 

M.  de  Bullion  a préparé  un  phofphore 
femblabie  avec  de  la  félénite  faite  avec  la 
terre  abforbante  & l’acide  variolique  ; après 
l’avoir  mêlée  avec  un  quart  de  foufre,  il  pro- 
céda à la  calcination  de  fon  mélange  comme 
pour  le  phofphore  de  Canton;  fon  réfultat  fut 
le  même,  & fes  propriétés  femblables  à celles 
du  phofphore  de  Bologne. 

Quart'i , Criftal  de  roche. 

De  tous  les  Naturalifles  de  l’Europe,  il  n’y 
a que  le  Pline  françois  qui  perffle  à regarder 
le  quartz,  comme  le  premier  verre  quait  produit 
la  Nature , Vol.  I.  page  i ÿ de  fon  Hi foire 
Naturelle  des  Minéraux. 

M.  Bergman  dit  avoir  fait  du  enflai  de 

O 

roche,  en  mettant  du  quartz  divifé  dans  une 
bouteille  pleine  d 'acide fluorique  délayé;  ce  même 
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Chimifle  allure  qu’il  trouva  au  bout  de  deux 
ans , au  fond  de  la  bouteille , treize  criftaux 
de  roche  réguliers,  gros  comme  des  petits 
pois;  qu’il  en  envoya  un  à M.  Macquer, 
qui,  après  l’avoir  fournis  à faction  du  miroir 
ardent,  lui  écrivit  que  c’étoit  du  véritable  crifial 
de  roche.  Enfin,  M.  Bergman  elt  vrailembla- 
blement  parvenu  à diffoudre  le  crifial  de  roche 
dans  l’eau  bouillante,  puifqu’il  dit  que  les 
incrufiations  quartzeufes  du  Geyler , ont  été 
dépofées  par  l’eau  de  cette  fontaine  bouillante, 
qui  tenoit  ce  quartz  en  difïolution.  Voye ^ la 
page  4 t o des  Lettres  fur  l'Ifande , imprimées 
à Paris  en  1781. 

M.  Àchard  a écrit  qu’il  avoit  fait  du  crifial 
de  roche , en  combinant  l’acide  méphitique 
avec  la  terre  de  l’alun.  Peut-être  le  Nord  efi-il 
favorable  à ces  expériences  qu’on  a tentées  en 
France  fans  ftrccès  ; quoique  j’aie  apporté  pour 
mon  compte  le  plus  grand  foin,  en  répétant 
ces  expériences , j’aime  mieux  croire  que  j’ai 
manqué  à quelques  points,  que  d’accufer  ces 
célèbres  Chimifles  d’avoir  produit  pour  des 
vérités  phyfiques  de  pures  fpéculations. 

J’ai  avancé,  ii  y a douze  ans,  que  la 
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quartz  étoit  un  tartre  vitriolé  naturel  ; je  per- 
fide dans  cette  opinion  ; en  réunifiant  les 
ientimens  des  plus  célèbres  Naturalifies  mo- 
dernes, je  trouve  à étayer  mon  afiertion.  .Fuchlel 
& Vogel  ( d J,  admettent  l’acide  vitriolique 
comme  principe  du  quartz;  Scopoli  dit  qu’il 
-a  pour  bafe  une  matière  alkaline. 

Le  Tel  de  Glauber  eft  un  vitriol  à bafe  de 
natron,  il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
la  terre,  parce  qu’il  eft  foluble  dans  l’eau;  fi 
«l’on  n’y  trouve  pas  de  tartre  vitriolé,  quoique 
Lalkali  végétal  Toit  plus  abondant  dans  la 
nature  que  le  natron , c’eft  que  le  quartz  eft 
le  tartre  vitriolé  de  la  Nature;  celui  qui  eft 
rdû  à l’art  exige  beaucoup  d’eau  poqr  la  dif 
folution;  le  quartz  eft  infoluble , à moins 
cju’il  ne  foit  combiné  avec  un  excès  d’alkali, 
comme  il  l’eft  dans  la  liqueur  des  cailloux.  Les 
formes  du  quartz  font  à peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  tartre  vitriolé. 


(d)  A terra  çalcarca , in  aquâ  marina , pre fente  acido 
vitriolé  nafcitur  quartjum  Fuchtel  in  a£t.  Mog.  Tom.  II. 

A terra  calcareâ  if  acido  vitriolico  or  i gin  cm  quanti 
deducit.  Vogel,  Wall.  II.C  Édit. 

Quartjum  non  raro  falinum  quid  alkalina  indolis  if  cale  cm 
juo  fKU  fovet.  Scop.  princip.  Min.  1772. 


CHIMIQUE,  I39 

Pendant  la  terrification  des  végétaux  il  Te 
forme  du  quartz;  ce  fei-pierre  n’exiftoit  pas 
•comme  principe  de  ces  corps  organilés , mais 
il  eft  un  produit  de  leur  dccompofition  fpon- 
tanée;  alors  l’akali  fixe  qu’ils  contiennent  fc 
combine  avec  de  l’acide  vitriolique,  «St  l'e  quartz 
fe  forme.  L’agatifàtion  des  bois  tient  aux  mêmes 
effets , comme  on  le  verra  dans  les  -Paragraphes 
fui  vans. 

Le  quartz  a la  propriété  de  décompofer  le 
falpêtre;  il  fu'ffit  d’en  mêler  trois  parties  contre 
une  de  ce  fel,  & de  procéder  à la  diftiliation 
dans  une  cornue  de  verre  ; il  fe  dégage  de 
l’acide  nitreux  très-concentré,  & très-peu  d’air 
déphlogiftiqué;  fi  l’on  met  une  Jeflive  alkaline 
dans  les  récipiens,  on  s’empare  de  tout  l’acide 
nitreux.  Il  refte  dans  la  cornue  une  elpèce  de 
li quoi'  filicum,  formé  par  le  quartz  «St  l’alkali  du 
falpêtre.  < 

La  décompofition  du  quartz,  par  l’intermède 
de  l’aikali  fixe , produit  ou  du  verre  ou  une 
terre  foluble  dansdes  acides  , fuivant  la  quantité 
d’alkali  qu’on  a fait  entrer  dans  ce  mélange. 
«Pendant  la  vitrification,  une  portion  de  l’acide 
•vitriolique  du  qùfartz  fe  combine  avec  l’aikali, 
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& forme  le  fel  de  Glauber  & le  tartre  vitriolé 
qu’on  trouve  dans  le  jiel  de  verre. 

Pour  préparer  la  liqueur  des  cailloux  , liquor 
Jilicum,  on  fond  enfemble  un  mélange  de  trois 
parties  d’alkali  du  tartre  & d’une  de  cailloux 
divifé , ou  de  quartz.  L’effervefcence  de  corn- 
binaifon  étant  faite,  la  mafle  s’affaifle  dans  le 
creufet;  on  la  verle  dans  un  mortier  de  fer, 
on  la  pulvérife  & on  fa  met  bouillir  dans  de 
i’eau  diftillée,  qui  diflout  en  partie  la  malle 
faline.  Cette  dilîoliuion  étant  mile  dans  un 
flacon  à demi-plein,  fe  prend,  & produit  un 
magma  blanc  & opaque. 

Si  l’on  étend  d’eau  la  liqueur  des  cailloux 
& qu’on  y verfe  de  l’acide  nitreux  , il  ne  fe 
fait  point  de  précipité  ; ce  qui  a lieu  Iorfqu’on 
verfe  de  ce  même  acide  dans  le  liquor  filicum , 
qui  n’a  pas  été  étendu  d’eau  ; ce  même  précipité 
ne  fe  diflout  plus  dans  l’acide , lors  même 
qu’on  en  met  un  excès. 

Quarti  criflallifé  régulièrement , Cri  fiai  de 
roche , Cri  fiai  de  montagne. 

Le  quartz  prend  le  nom  de  enflai  de  roche , 
quand  il  affeét®  une  forme  polièdre  régulière. 
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Ce  fel-pierre  eft  produit  par  la  voie  humide; 
je  penfe  qu’il  a été  tenu  en  dilfolution  dans 
i’eau,  à la  faveur  d’un  excès  d’acide  qui  s’eft 
exhalé  lors  de  la  criltallifation. 

On  donne  le  nom  de  four , dans  les  mon- 
tagnes , aux  cavités  dans  lelquelles  on  trouve 
des  criftaux  de  roche;  il  y ei>  a qui  n’ont  pas 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre,  tandis  que 
d’autres  font  allez  grandes  pour  contenir  vingt 
hommes.  On  trouve  fur  le  fol  de  ces  cavités 
une  terre  noire  & humide;  M.  le  Commandeur 
de  Saive  m’a  mandé , que  les  criftaux  de  roche 
qui  tomboient  dedans,  étoient  corrodés  & dévorés 
en  peu  de  temps;  ce  Phyficien  a obfervé  que 
quand  les  Montagnards  enfoncent  leurs  bras 
dans  cette  efpèce  de  vafe,  pour  y chercher 
les  criftaux  qui  y font  tombés  , leurs  bras 
enflent  quelquefois  jufqu’à  l’épaule;  une  fièvre 
de  vingt- quatre  heures  fuccède  à l’enflure, 
qui  le  dillipe  immédiatement  après. 

M.  Forller  a un  morceau  de  criftal  de 
roche  qui  contient  de  l’air,  de  l’eau  & une 
goutte  d’huile  verdâtre  qui  nage  à la  furface; 
cette  eau  eft  une  partie  de  celle  de  la  diflo- 
lution  du  quartz,  & la  matière  grade  eft  le 
produit  de  la  décompofition  de  Ton  eau-mère; 
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cette  matière  grafle  de  f eau-mère  du  quartz, 
colore  Couvent  le  criftal  de  roche  en  jaune , 
en  violet  & en  noir  ( e ) \ mais  ces  couleurs 
fe  diffipent  lorfqu’on  a expofé  ces  criftaux 
à un  degré  de  feu  propre  à les  faire  rougir. 
La  topaze  de  Bohème,  i’améthifte  & le  criftal 
noir  , connu  aulfi  lous  le  nom  de  topaze 
enfumée,  perdent  leur  couleur  au  feu,  y de- 
viennent blancs,  mais  fe  gercent  & éclatent 
Couvent. 

La  forme  du  criflaï  de  roche  ell  ordinaire- 
ment un  prifme  à fix  pans,  terminé  par  des 
pyramides  hexaèdres.  Le  prifme  & les  pyra- 
mides varient  à l’infini,  tant  en  longueur  & 
grofîeur  , que  dans  les  autres  proportions 
relatives.  Les  prifmes  du  criftal  de  roche  font 
liriés  tranfverfalement , tandis  que  ceux  des 
fchorls  le  font  longitudinalement;  la  pyramide 
des  criftaux  de  roche  eft  ordinairement  com- 
pofiie  de  plans  triangulaires.  Il  elt  de  ces 
criftaux  où  l’on  diftingue  bien  les  élémens  des 

O 


( e ) On  a trou\é  dans  la  montagne  d’Oifan  dans  les 
Alpes  Dauphinoifes,  des  groupes  de  critlaux  de  roche 
noirs,  fur  du  fpath  calcaire  blanc  en  cubes  rhoniboïdaux , 
mêlé  de  fchilte  & de  pyrites. 
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pyramides  ; quelques  - uns  ont  leur  prifme  fi 
comprime,  qu’il  paroît  une  table  mince. 

L’harmonie  de  la  criftallifation  des  Tels , fi 
remarque  d’une  manière  bien  fènfible  dam  les 
criftaux  de  roche  de  Madagafear,  dans  lelqueîs 
on  trouve  des  prilines  de  fchorl  de  tome 
couleur,  & fouvent  fi  fins,  qu’on  les  prendroit 
pour  de  la  moufle;  le  mica  s’y  trouve  aufli 
criftallifié  en  prifmes  hexaèdres;  ces  différens  fiels 
ont  été  tenus  en  diflolution  en  même  temps 
dans  le  même  fluide;  l’eau  de  diflolution  s’étant 
évaporée,  les  molécules  fialines  fie  font  aflnnilées 
& ont  formé  des  polyèdres  variés  qu’on  trouve 
dans  le  criftal  de  roche  de  Madagaficar,  dans 
celui  des  Alpes  Dauphinoifies , & dans  le  criflaf 
de  roche  des  montagnes  d’Efpagne;  il  y a 
dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines, 
des  criftaux  de  roche  d’Efpagne,  qui  fient 
pénétrés  de  tourmaline,  & d’autres  de  grenats; 
il  y a auffl  dans  la.  même  Collection,  du  criftal 
de  roche  de  Sibérie,  qui  renferme  des  feuilles 
jaunâtres  entre  les  lames  dont  il  eft  compofé; 
on  voit  que  cela  ne  peut  avoir  eu  lieu  que 
par  des  dépôts  luccefîifs  de  la  matière  quart- 
zeufie,  puilqu’on  trouve  alternativement  une 
feuille  & une  couche  de  quartz. 
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Lorfque  le  quartz  ou  crifial  de  roche  le 
plus  tranfparent  elf  étonné,  c’efl-à-dire  , fêlé 
eu  plulleurs  endroits;  alors  il  réfracte  (f)  la 
lumière  & produit  les  iris  les  mieux  nuan- 
cées. Si  on  expole  le  criftal  de  roche  le  plus 
tranfparent  à l’action  d’un  feu  très-violent,  il 
fe  gerce,  éclate  & s’étonne  au  point  de  devenir 
neigeux. 

Quoique  les  anciens  Lithologiftes  aient 
donné  le  nom  de  pierre  vitrijîable  au  quart 
celte  pierre  n’éprouve  cependant  point  d’alté- 
ration au  feu  quand  elle  efh  pure.  Mais  elle 
fe  vitrifie  lorfqu’elle  contient  du  fer.  Le  quartz 
rouge  , opaque  & crifiallifé  régulièrement , 
connu  fous  le  nom  d 'hyacinthe  de  CompoJIelle , 
doit  fa  couleur  à du  fer.  Si  on  expole  ce  quartz 
à un  feu  violent,  il  produit  un  verre  trani- 
parent  verdâtre  ; la  couleur  & la  fuftbilité  de 
ce  quartz  rouge  font  dues  au  fer.  On  m’a 
apporté  récemment  d’Efpagne  des  hyacinthes 
très -belles  éparfes  dans  du  gyple  également 
coloré  en  beau  rouge  par  du  fer.  Ces  deux 
lels  vitrioliques  ayant  des  bafes  différentes, 


(f)  Le  ciirt.il  de  roche  jouit  d'une  double  réfra&ion , 
£bniblaMe  a celle  du  crirtal  d'iliaruie. 


il 
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il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ne  fe  foient  point 
confondus. 

Si  I’alkali  qu’on  trouve  dans  la  terre  efl  du 
natron,  c’eft  que  i’alkali  du  tartre  a plus  de 
rapport  avec  les  acides  qu’avec  ce  natron,  & 
qu’il  fe  combine  avec  eux  quand  il  en  rencontre. 
Je  penle  que  la  Nature  forme  plus  d’alkali  du 
tartre  des  débris  des  végétaux,  que  de  natron; 
nous  trouvons  I’alkali  du  tartre  être  bafe  du 
faipêtre  de  houfïâge  ; il  devient  principe  du 
quartz  lors  de  la  terrifîcation  des  végétaux; 
c’eft  ce  qu’on  reconnoî t par  celui  qui  le  forme 
dans  le  terreau. 

On  donne  au  quartz  différentes  épithètes, 
fuivant  la  forme  qu’il  affecte.  Je  défigne  fous 
ïe  nom  de  quart 1 papyracé , celui  qui  elt  com- 
pote de  lames  féparées  & diltinétes,  appliquées 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  feuillets  d’un 
livre.  II  prend  cette  forme  quand  une  diffo- 
lution  quartzeufe  s’introduit  entre  les  interftices 
de  l’argile  qui  s’eft  exfoliée;  lï  les  retraits  que 
cette  terre  a éprouvés  forment  des  gerfures 
irrégulières,  la  dilfolution  quartzeufe  qui  s’y 
introduit,  forme  des  ludus  quartzeux  à cloifons 
polygones,  qui  renferment  fou  vent  encore  de 
l’argile  ; comme  on  le  voit  dans  les  ludus  qui 
Tome  IL  K 
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font  dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 

Mines. 

Si  une  diffolution  de  quartz  crilîaIJife  fur 
du  fpath  calcaire  ou  fufjble,  il  en  prend  la 
forme;  ces  fpaths  venant  à être  diffous,  dé- 
layés & charriés,  le  quartz  conferve  la  forme 
des  cavités  cubiques  du  fpath  fufjble,  ou  Jes 
cavités  pyramidales  hexaèdres  du  fpath  calcaire; 
on  voit  toutes  ces  variétés  dans  le  Cabinet  de 

r 

l’Ecole  royale  des  Mines. 

Si  une  dilîolution  de  quartz  s’évapore  trop 
promptement,  les  criflaux  fe  précipitent,  le 
heurtent,  fe  déforment  & s’aglutinent;  j’ai  donné 
ie  nom  de  quart ç grenu  aux  conglomérations 
de  ce  genre.  L’aventurine  qu’on  m’a  apportée 
d'Efpagne  & de  Bretagne  eft  de  cette  efpèce. 
J’en  ai  donné  l’Hiftoire  & l’analyfe  à l'Acadé- 
mie, le  3 o Juin  1781. 

Les  Auteurs  de  Minéralogie,  n’ont  point 
fait  mention  de  l’efpèce  de  pierre  à laquelle 
je  donne  le  nom  d'aventurim , parce  qu’elle 
relîemble  par  fa  couleur  & fon  reflet  à l’émail 
connu  fous  le  nom  d’ aventurine , dont  le  fond, 
d’un  rouge-brun,  elî  parlêmé  de  points  jaunes 
& brilbahs  (g)-  L’aventurine  naturelle  elî  un 


(g ) Plüfieurs  Chimiiter,  <pi  fe  font  beaucoup  occupés 


'CHIMIQUE*  147 

quartz  grenu  d’un  rouge-brun;  prefque  toutes 
celles  que  j’ai  vues  jufqu’à  prélent  étoient  roulées  ; 
l’aventurine  d’Efpagne,  de  même  que  celles 
qu’on  a trouvées  en  Bretagne,  ont  le  même 
caradère.  Pour  juger  de  l’effet  de  ces  pierres, 
il  faut  les  mouiller  & les  expoler  au  foleii  ou  à 
une  vive  lumière;  fi  la  furface  de  l’aventurine 
paroît  chatoyante,  il  fuffit  de  la  polir  pour 
lui  faire  produire  tout  fon  effet. 

Quelques  efpèces  de  feld-fpath,  ayant  la 
propriété  de  chatoyer,  je  crus  d’abord  que 
l’aventurine  naturelle  étoit  de  ce  genre.  Pour 
m’en  affurer,  je  pris  une  de  ces  pierres  remar- 
quable par  fon  bel  effet;  je  la  caffai  en  deux 
avec  beaucoup  de  peine,  à cnufe  de  fa  dureté. 
Sa  fradure  me  fit  voir  que  cette  aventurine 
étoit  compofée  de  grains  de  quartz  rougeâtres, 
dont  la  plupart  étoient  demi-tranfparens  ; mais 
ils  n'avoient  pas  tous  la  même  intenfité  de 
couleur;  ce  qui  concourt  à l’effet  chatoyant 
de  cette  pierre  qui  doit  fa  couleur  à du  fer. 

J’ai  pris  la  moitié  de  l’aventurine  dont  je 
viens  de  faire  la  defcription;  je  l’ai  expofée 


de  !a  manière  de  faire  les  pierres  colorées,  m’ont  dit 
Bavoir  pu  imiter  celle-ci. 

K ij 


\ 


148  A N A l Y S E 

dans  un  creufet , au  feu  le  plus  violent , pendant 
i’efpace  de  trois  quarts  - d’heure  ; ce  quartz 
rougeâtre  n’a  point  perdu  la  forme,  & que 
très-peu  de  fa  dureté  ; il  a pris  une  teinte 
grifâtre,  bien  plus  foncée  vers  l’extérieur  qu’au 
centre , dont  les  grains  de  quartz  étoienc 
blancs. 

Le  quartz  grenu  rougeâtre,  que  je  nomme 
a venturine , le  trouve  toujours  en  morceaux 
foiitaires  & arrondis  ; ils  me  paroiffent  provenir 
d’une  efpèce  de  granité  mêlé  de  fchorl  noir 
qu’on  trouve  en  Bretagne  proche  les  endroits 
où  fe  rencontrent  ces  aventurines. 

Lorfque  je  fis  part  à l’Académie,  de  mes 
Expériences  fur  l’aventurine  d’Efpagne  & de 
Bretagne,  M.  Daubent  on  apporta  quelques 
jours  après,  un  feld-fpath  chatoyant,  en  blanc 
& en  rouge,  qu’il  dit  être  l’aventurine  des 
Anciens;  elle  fait  partie  de  la  Colledion  du 
Cabinet  du  Roi. 

M.  Dantz,  Naturalise  Allemand,  nous  a 
fait  connoître  un  quartz  blanc,  granuleux, 
brillant,  élartique,  parfemé  de  petits  grenats 
dodécaèdres  noirâtres  ; cette  efpèce  de  grès 
du  Brefü,  eft  difpofée  par  couches  qui  paroif- 
feut  formées  de  feuillets;  il  y a un  morceau 
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<!e  ce  quartz  élaftique  dans  le  Cabinet  de 

r 

l’Ecole  royale  des  Mines  & dans  celui  de 
M.  de  Joubert. 

J’ai  lu,  à l’Académie,  le  z Septembre 
1780,  des  Obfervations  fur  une  efpèce  de 
quartz  en  rofë,  trouvée  dans  les  carrières  de 
pierre  calcaire  de  PafTy  près  Paris.  Les  groupes 
de  criflaux  de  ce  quartz , font  formés  d’un 
affemblage  de  lames  épaiffes,  arrondies,  & plus 
ou  moins  finueufes  dans  leur  contour;  elles 
font  diverfêment  inclinées  les  unes  fui*  les 
autres  >.  & engagées  par  le  milieu.  Les  Natu- 
ralises défignent  fous  le  nom  de  criflaux  en 
rofe  ou  en  crête-de-coq , les  pierres  qui  affec- 
tent cette  forme. 

L’efpèce  de  quartz  en  rofe,  dont  je  parle, 
fê  trouve  dans  la  couche  de  pierre  calcaire 
qui  recouvre  les  bancs  de  pierre  des  carrières 
de  PafTy  près  le  château  de  la  Muette.  Cette 
carrière  s’exploite  à ciel  ouvert;  c’efl:  dans  les 
déblais  de  cette  exploitation,  qu’on  rencontre 
ces  groupes  de  criflaux  de  quartz  en  rofe;  ils 
forment  un  lit  continu  dans  la  carrière,  & fe 
trouvent  entre  deux  couches  de  terre  calcaire 
blanche,  mêlée  d’un  peu  d’argile,  à environ 
fêpt  pieds  du  fol.  Un  lit  de  quartz  en  table* 

K iij 
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de  quelques  pouces  d’e'paifîeur,  précède  celui 
qui  eft  en  crête. 

M.  Pazumot  (h)  m’a  donné  de  ce  quartz, 
en  m’indiquant  le  lieu  où  il  l’avoit  pris;  il 
en  eft  fait  mention,  page  i jj  du  Journal  de 
Phyfique , du  mois  d’ Août  iy8  o , fous  le  nom 
de  jpaih  féléniteux.  La  forme  de  ce  quartz  eft 
femblable  à la  félénite  en  crête-de-coq; 
c’eft  ce  qui  a induit  en  erreur  ce  Naturalise; 
d’autres  ont  décrit  cette  elpèce  de  quartz  fous 
le  nom  de  Jpath  calcaire  en  crête-de-coq  ; ce 
qui  prouve  qu’il  eft  aifé  de  fe  tromper,  lorf 
qu’on  ne  confidère  que  les  caraétè-res  extérieurs 
fans  en  appeler  à l’analyfe. 

Le  quartz  en  rôle  de  Paffy  eft  recouvert 
de  terre  calcaire;  les  vides  qui  fe  trouvent  entre 
les  feuillets  qui  coinpolent  les  crêtes , en  font 
remplis  ; c’eft  cette  terre  calcaire  fuperficielle , 
qui  fait  effervefcence  avec  l’acide  nitreux. 

Pour  déterminer  exactement  fi  une  pierre 
eft  totalement  calcaire,  il  faut  en  mettre  un 
morceau  dans  un  verre , & verfer  deftus  allez 

(h)  M.  Pazumot,  Ingénieur-Géographe  du  Roi,  efi 
avantageufement  connu  en  Phyfique,  & nous  le  citerons 
avec  plaifir  & rcconnoiflaflce,  dans  plufieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage. 
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d’acide  nitreux  pour  que  le  morceau  en  foit 
couvert;  la  terre  calcaire  s’y  diflout  avec  effer- 
vefcence;  les  pierres  & terres  infolubles  dans 
cet  acide  relient  au  fond  du  vafe. 

Ayant  mis  dans  de  l’acide  nitreux  afïoibli 
vin  morceau  de  quartz  en  rôle,  la  terre  calcaire 
dont  il  étoit  incrufté  s’y  efl  difioute;  il  s’elt 
précipité  au  fond  du  valè  un  peu  d’argile 
jaunâtre;  le  quartz  qui  relloit  avoit  confervé 
la  forme  lenticulaire.  On  diflinguoit  fur  les 
feuillets  de  quartz  granuleux  qui  compofoient 

les  maftés  lenticulaires,  des  cercles  de  différens 

• 

diamètres. 

Le  quartz  de  PalTy  ayant  été  dépouillé  de 
îa  terre  calcaire  qui  l’encroûte,  a de  la  refiem- 
blance  avec  le  quartz  en  ro Ce  qu’on  trouve 
dans  les  environs  de  Ccmpiegne. 

L’analyfe  de  cette  nouvelle  efpèce  de  quartz 
de  Pafly,  fait  connoitre  que  la  forme  de  fes 
criftaux  efl  due  à un  quartz  grenu  lenticulaire, 
incrufté  de  terre  calcaire  <5c  d’un  peu  de  terre 
argileufe  jaunâtre. 

J’ai  trouvé  dans  celte  carrière  de  PalTy, 
des  groupes  de  fer  hépatique  en  rofe,  comme 
le  quartz;  les  ayant  mis  dans  l’acide  nitreux, 

K iv 
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pour  en  fépârer  la  terre  calcaire  qui  les  incrufc 
toit,  il  s’en  exhala  une  odeur  de  bitume. 

Je  penlê  que  ces  criflaux  de  quartz  en  rofe, 
ont  commence  par  être  fpath  calcaire  lenticu- 
laire ; que  celui-ci,  par  le  concours  d’une 
matière  graffè  & de  l’acide  vitriolique  , efl 
devenu  quartz  ou  filex.  Lorfque  ie  fpath 
calcaire  en  rofe , a été  pénétré  de  vitriol  mar- 
tial , il  a formé  par  cémentation , la  mine  de 
fer  hépatique  en  rofe , qu’on  trouve  quelque- 
fois dans  cette  carrière. 

Le  quartz  granuleux,  fans  adhérence,  n’a 
point  de  forme  déterminée , il  eft  connu  fous 
le  nom  de  fablon  (i)  ; c’efl  un  quartz,  dit 
M.  de  Lille , « qui , par  une  criflallifation 
» rapide  & trop  accélérée,  s’eft  précipité  du 
» fluide  qui  le  tenoit  en  dilfolution , fous  la 
» forme  de  petits  grains  arrondis  ou  fubangu- 
leux , & plus  ou  moins  criflaliins;  lefquels 
conftituent  des  couches  homogènes  plus  ou 
» moins  confidérables , dont  les  grains  n’ont 
» entr’eux  d’autre  adhérence  que  celle  de 
» la  pefanteur.  C’efl;  ainfi  que  par  une  criftal- 


(i ) La  décompofition  fpontanéc  des  végétaux  qui  les 
réduit  en  terre,  produit  aulïi  du  fable. 
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lifatîon  trop  accélérée,  le  précipitent  le  fucre,  « 
le  Tel  marin , le  tartre  vitriolé , 6c  tous  les  « 
lels  qui,  par  une  criflallifation  lente  6c  tran-  « 
quille,  auroient  pris  des  formes  régulières  ce 
&.  très-déterminées  ». 

Les  Tablons  font  quelquefois  blancs  6c  très- 
purs  ; tels  font  ceux  de  Creil , de  Nevers, 
d’Étampes  ; d’autres  fois  ils  font  colorés  par  de 
la  terre  martiale;  tel  eft  le  fablon  de  Fontenai- 
aux-rofes , village  à deux  lieues  de  Paris  ; ce 
fablon  a été  mis  en  réputation  par  les  Fondeurs 
de  cette  capitale,  qui  lui  donnent  une  préférence 
fi  marquée  fur  tous  les  autres,  que  l’on  en  fit 
venir  de  Paris  à Péterfibourg,  pour  couler  la 
ftatue  de  Pierre-Ie-Grand. 

II  fort  fouvent  de  ces  montagnes  de  fablon 
des  rochers  de  grès , auflx  variés  par  leur  forme 
que  par  leur  volume.  Le  grès  n’elt  lui-même 
qu’une  agrégation  intime  6c  parfaite  du  quartz 
granuleux;  la  terre  calcaire  s’y  trouve  quelque- 
fois entre-mêlée,  comme  on  l’obferve  dans  le 
grès  criftallifé  de  Fontainebleau,  6c  la  molajj'e 
ou  grès  friable  de  Genève. 

Le  grès  ou  quart^  en  roche , diffère  par  fa 
dureté  6c  la  manière  dont  il  fe  divife  ; il  y en 
a qui  fe  fépare  facilement  en  parallélipipède. 
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tandis  que  d’autres  offrent  dans  leurs  caffure» 
des  fegmens  de  fphéroïdes. 

La  différence  de  dureté  des  grès,  feur  plus 
ou  moins  de  perméabilité',  & leurs  divers  em- 
plois dans  les  Arts,  me  portent  à en  faire  les 
lept  divifions  fuivantes: 

l.cre  Grès  imperméable  à l’eau,  pavé. 

2..e  Grès  de  Rémouleurs  ; il  eft  plus  tendre 
que  le  précédent;  on  le  taille  pour  en 
faire  des  meules. 

3 .e  Le  grès  connu  fous  le  nom  de  queux,  eft 
compaéle  de  d’un  grain  très  fin  ; on  le  nomme 
auffi  pierre  à faulx , parce  qu’on  s’en  fert 
pour  les  aiguifer. 

4-e  Grès  à filtrer;  il  eft  perméable,  & eft  em- 
ployé pour  clarifier  l’eau;  on  en  trouve 
dans  les  fablières  de  Beauce , en  gros 
cylindres  contournés. 

5 .e  Grès  rhomboïdal  ; il  contient  un  tiers  de 
terre  calcaire,  comme  je  l’ai  fait  connoître 
le  premier. 

6.'  Molajfe , ou'  grès  tendre  de  calcaire,  fait  la 
bafe  la  plus  confidérable  du  fol  de  Genève. 
7-e  Grès  coquillier ; il  y a dans  le  Cabinet  de 
l’École  royale  des  Mines,  des  vermiculaires 
dans  du  grès  calcaire  de  Fontainebleau;  j’ai 
trouvé  dans  les  plâtrières  de  Montmartre, 
des  grès  avec  des  moules  de  coquilles,  de 
d’autres  parfemés  de  coquilles  calcaires. 
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Le  grès  fe  trouve  quelquefois  coloré  par  la 
terre  martiale  qui  forme  des  bandes  ou  zones 
de  différentes  couleurs.  Si  la  terre  martiale  s’eft 
infiltrée , elle  produit  des  herborifations. 

Les  grès  durs,  font  fufceptibles  d’un  poli 
brillant. 

Le  grès  réduit  en  poudre  & mêlé  en  pro- 
portion convenable  avec  la  chaux  éteinte,  pro- 
duit un  mortier  qui  prend  corps  promptement, 
.&  qui  forme  des  enduits  du  plus  beau  blanc. 

La  pierre  qu’on  emploie  pour  faire  les 
meules  de  moulin , à laquelle  l’ufage  a fait 
donner  le  nom  de  pierre  meuliere , fe  trouve 
en  rochers  affez  confidérables  à la  Ferté-fous- 
Jouarre  en  Brie;  elle  fe  rencontre  auffi  pref- 
que  par-tout  dans  les  terreins  arénacés,  où  elle 
efl  éparfe  en  morceaux  irréguliers , caverneux , 
dont  les  pores  ou  trous  font  tapiffés  d’ocre 
martiale  rouge;  cette  efjpèce  de  pierre  que  j’ai 
défignée  fous  le  nom  de  quart £ opaque  & cellu- 
laire , me  paroît  tenir  de  plus  près  au  filex. 

Les  agates  & les  cailloux  font  compofés  de 
quartz , d’eau  & d’une  matière  graffe  ; elles 
doivent  leur  couleur  à de  la  terre  martiale. 
L’agate  diffère  du  caillou  par  fa  dureté  & fa 
tranfparence  ; expofée  à un  degré  de  feu  propre 
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à la  faire  rougir,  elle  décrépite,  éclate,  devient 
opaque  & laiteufe  en  perdant  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation;  îa  matière  grafïe  qu’elle  contient 
brûle  aufil,  & revivifie  la  chaux  de  fer  qui 
devient  noire  & attirable  par  l’aimant. 

C’efi:  cette  même  matière  grafîe  qui  efl  prin- 
cipe des  filex,  qui  concourt  à la  formation 
du  foufre  qu’on  trouve  dans  les  cavités  des 
géodes  (k)  filiceufes  de  Poligni.  Un  fei  vitrio- 
lique,  une  matière  huileufe,  & de  i’eau,  à l’aide 
du  temps,  donnent  naiîîànce  au  foufre. 

Les  agates  fe  trouvent  ordinairement  en 
malles  éparfes  & folitaires;  leur  forme,  leur 
grandeur  & leur  couleur,  varient  beaucoup* 
On  trouve  auffi  des  agates  formant  des  bancs 
continus,  où  les  couches  font  diflinétes;  telles 
que  les  calcédoines  de  Ferroë,  la  chryfoprafe  de 
Siléfie,  &c. 

Les  agates  du  Palatinat,  font  intérefîàntes 
par  leur  variété.  On  trouve  à Oberftein  des 
rochers  de  fchorl  en  roche  brunâtre,  parfemés 


(h)  On  nomme  géode,  toute  mafîè  pierreufe,  plus  ou 
moins  confidérable,  de  forme  globuleufe,  dans  l’intérieur 
de  laquelle  il  y a une  cavité  fouvcnt  tapiflee  de  criftaux. 

Les  géodes  quartzeufes  des  environs  de  $oi(Tons  , ont 
été  nommées  vulgairement  Jaliiru » 
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de  petites  agates  glanduleufes  & verdâtres  à 
leur  furface.  Les  enhydres  ou  calcédoines  du 
Vicentin,  ont  pour  gangue  du  tufa,  efpèce  de 
lave  boueufe.  On  trouve  en  Auvergne  des 
bafaltes  avec  des  mamelons  de  calcédoine.  Je 
ne  prétends  point  en  inférer  que  ces  pierres 
ont  eu  une  origine  volcanique;  mais  que  ces 
mêmes  laves  ont  été  remaniées  par  l’eau , ôc 
que  ces  agates  font  de  formation  poflérieure. 

J’ai  fait  connoître  que  les  agates  en  malles 
folitaires,  ont  commencé  par  être  des  géodes 
quartzeufes,  fur-tout  celles  qui  ont  des  cavités 
polygones  à leurs  furfaces.  Une  géode  ne  peut 
le  former  que  quand  la  dilfolution  d’un  fel 
s’introduit  dans  une  cavité  argiieufe;  cette  terre 
abforbe  une  partie  de  l’eau  de  dilfolution , <Sc 
les  parois  de  la  cavité  le  tapilîent  d’une  croûte 
de  criftaux  qui  empêche  la  communication  avec 
l’air;  l’eau  ne  pouvant  s’évaporer,  relie  dans 
h géode,  qui  prend  alors  le  nom  d 'enhydre. 

On  peut  déterminer  par  les  différentes  zones 
ou  couches  des  agates,  le  nombre  des  infil- 
trations qui  le  font  faites  dans  la  géode  pour 
donner  naifïance  à l’agate.  Il  paroît  que  la 
!Nature  emploie  fouvent  beaucoup  d’eau  pour 
dilîoudre  très- peu  de  quartz,  & que  quelquefois 
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la  difiolution  quartzeufe  eft  fi  rapprochée, 
qu’elle  fe  prend  auflltôt  en  une  mafle  quand 
elle  s’introduit  dans  la  géode. 

S’il  ne  s’eft  porté  dans  une  cavité  argileufe 
que  la  quantité  de  difiolution  quartzeufe,  nécef- 
faire  pour  enduire  fes  parois  de  criftaux,  il  le 
forme  alors  une  géode,  dont  la  furface  eft 
couverte  de  cavités  polygones  qui  répondent 
aux  bafes  des  pyramides  quartzeules  qui  tapif- 
fent  l’intérieur  de  cette  géode;  ce  qui  donne 
à connoître  qu’il  y a eu  retrait. 

Lorfqu’une  géode  quartzeufe  fe  remplit  pour 
former  une  agate , c’eft  ordinairement  par  une 
des  cavités  polygones  trouée  que  fe  fait  i’intro- 
duétion.  Aufir  lorfqu’on  a fcié  l’agate  d’une 
manière  convenable,  on  voit  l’entonnoir  par 
où  s’eft  introduit  la  diflolution  quartzeufe;  fi 
elle  ne  s’eft  infiltrée  dans  la  géode  que  goutte 
à goutte,  elle  y forme  des v fialatftites  & des 
flalagmites  quartzeules.  Enfin  , fi  plufieurs 
fubftances  falino-pierreufes  de  différentes  natures 
font  tenues  en  difiolution  dans  la  même  eau , 
les  molécules  falines  fe  féparent,  s’allimilent  & 
criftallilent  dans  des  coins  féparés.  Par  exemple, 
fi  l’eau  tient  en  difiolution  du  fpath  calcaire 
& du  quartz,  celui-ci  criftallile  en  premier,  &; 
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îe  fpath  en  dernier;  auffi  occupe-t-il  le  centre 
de  la  géode.  Je  penfe  que  les  criflallifations 
du  quartz  & du  fpath,  n’ont  Jieu  , que  lorf- 
que  l’acide  méphitique  qui  avoit  concouru  à 
leur  difToIution,  s’eft  exhalé. 

r 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines,  une  très-belle  fuite  d’agate,  dont 
les  ferions  confirment  cette  théorie  fur  la 
manière  dont  les  agates  rubanées  à couches 
coitcentriques,  le  font  formées.  Voyc^  la  Def- 
cription  méthodique  de  ce  Cabinet,  page  123 
xbf  fu ivante s. 

L’agate  la  plus  pure  eft  blanche,  tranlpa- 
rente  , nébuleufe  , & a fouvent  une  teinte 
jaunâtre.  Telle  eft  l’agate  Orientale,  qui  en 
outre  paroît  comme  pommelée  ou  bouillonnée. 
Les  agates  arborife'es  doivent  ces  dendrites  à 
l’infiltration  de  la  terre  martiale.  M.  Daubemon 
dit  que  les  agates  herbées  ou  jnoujjeufes , con- 
tiennent des  moufles. 

L’agate  demi-tranfparente,  d’un  blanc  laiteux , 
qui  chatoyé  en  bleu  ,'  rouge  & vert  , eft 
connue  fous  le  nom  d 'opale;  on  en  trouve 
de  très-belle  en  Hongrie,  qui  a pour  gangue 
line  efpèce  d’argile  grilatre. 
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La  gyrafole  eft  une  variété  de  l’opale;  les 
reflets  qu’elle  produit  font  foibles , bleuâtres, 

<Sc  mêlés  d’un  jaune-orangé.  On  a trouvé  de 
très-belles  gyrafoles  dans  les  Mines  de  plomb 
de  Cbâtelaudren  en  Bretagne. 

La  calcédoine  efl  une  agate  d’un  blanc 
laiteux , qui  diffère  des  précédentes , en  ce 
qu’elle  ne  chatoyé  peint;  on  en  a trouvé  dans 
les  mines  de  Cornouailles,  en  AalatAites  rameu- 
fes , d’une  élégance  l'ingulière;  les  ifles  de 
Ferroë  nous  en  avoient  déjà  produit  en  belles 
flalagmites.  II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École 
royale  des  Mines , une  belle  géode  en  calcé- 
doine , dont  l’intérieur  efl  tapiffé  de  criflaux 
de  quartz. 

On  trouve  dans  le  Alonle-lerlco , territoire 
de  Vicence,  des  géodes  de  calcédoine,  qui 
renferment  de  l’eau;  l’intérieur  de  ces  enhydreS 
efl  quelquefois  tapiffé  de  petits  criflaux  de 
quartz.  La  grandeur  de  ces  géodes  varie  ; il 
y en  a depuis  la  grofleur  d’un  pois  jufqu’à 
celle  d’un  œuf  de  pigeon , elles  ont  pour 
gangue  un  tufa  grifâtre.  On  trouve  dans  cette 
même  montagne,  du  verre  de  Volcan. 

Jfagate  blanche  opaque,  connue  fous  le  nom 

de 
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de  cacholoiig  (k) , doit  fon  opacité  à de  la 
terre  argileuie  blanche , qui  le  trouve  interpolée 
entre  l’agate  tranfparente.  II  y a dans  le  Cabinet 
de  l’École  royale  des  Mines,  un  morceau  de 
cacholong,  des  ifles  de  Ferroë,  qui  elt  entre 
deux  couches  de  calcédoine;  une  des  furfaces 
eft  couverte  de  la  terre  bolaire  biaiîche,  folide, 
qui  happe  à la  langue. 

On  a donné  une  valeur  chimérique,  & l’on 
sc  attaché  une  importance  ridicule  à la  propriété 
qu’ont  quelques  agates  opaques,  de  devenir 
tranfparentes  après  avoir  iéjourné  dans  l’eau; 
on  a défigné  ces  agates  par  les  noms  d ’hydro- 
phane  ( l),  de  lapis  mutabilis,  d 'oculus  mundi.  Un 
Allemand,  nommé  Schoitl préfenta  à l’Acadé- 
mie, en  1776,  des  hydrophanes  de  la  groflèur 
d’une  lentille.  II  vouloit  les  vendre  cent  louis 
chaque.  Les  ayant  examinées,  je  lui  dis  que 
cetoit  une  calcédoine  argileuie,  femblable  à 
celle  des  ifles  de  Ferroë;  il  changea  de  couleur 
& nia  le  fait.  Mais  étant  venu  dans  mon  Cabi- 
net, il  penfa  tomber  en  fyncope,  quand  il 


(h)  Dans  le  pays  des  Calmoucks,  le  mot  cholong , 
liguifie  pierre;  cache,  cil  le  nom  d'une  de  leurs  rivières. 
^1)  Ce  mot  grec,  lignifie  qui  i' éclaircit  fous  l’eau» 

Tome  I /.  L 
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■vit  un  morceau  femblable  qui  avoit  plufieurs 
pouces  de  longueur  & d’épaiffeur;  c’eft  une 
calcédoine  argileufe  de  Ferroë , parfemée  de 
zéolite  radiée.  M.  Schoulz  me  fupplia  de  mettre 
le  prix  que  je  voudrois  à la  moitié  de  ce 
morceau  ; ce  fut  en  vain , il  fait  aujourd’hui 
partie  de  la  Collection  de  Minéraux  de  l’École 
royale.  Voye\  la  page  1 6 1 de  la  Description 
de  ce  Cabinet. 

M.  Dantz,  a apporté  des  hydrophanes  d’un 
blanc  mat;  cette  efpèce  de  cacholong,  étant 
mife  dans  l’eau,  y eft  devenue  demie-tranfpa- 
rente,  & a pris  le  chatoyant  de  l’opale. 

L’hydrophane  de  M.  Schoulz,  happoit  à 
la  langue;  mife  dans  l’eau,  il  s’en  dégageoit 
de  l’air,  & au  bout  de  quelques  minutes  elle 
devenoit  chatoyante  comme  l’opale.  Cette  pierre 
ayant  été  eSTuyée  & pefée , fe  trouva  avoir 
augmenté  de  poids;  augmentation  qu’elle  perdit 
bientôt  avec  fa  tranfparence,  quand  l’eau  qui 
avoit  pénétré  fes  pores  fut  évaporée. 

M.  Gerhard  a lu,  le  a 8 Août  1777,  à 
l’Académie  de  Berlin,  des  Obfervations  fur 
l’hydrophane.  Ce  Phyficien  a reconnu  qu’elle 
étoit  compofée  de  deux  tiers  de  terre  alumi- 
neufe,  d’un  tiers  de  terre  vitrifiable  & d’une 
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matière  grade  (en  J.  Voye £ le  Journal  de  Phy- 
fique  du  mois  de  Mars  1778  , & la  page  / y 2 
& fuivantls  du  Supplément  à ce  Journal  pour 
1782.  Ce  Naturalise  dit  que  I’hydrophan« 
étoit  connue  de  Boyle  , qui  vit  vendre  à 
JLondres  deux  cents  livres  fterlings , une  de  ces 
pierres  de  la  groft'eur  d’un  pois.  M.  Gerhard 
a obfervé  que  l’hydrophane  fervoit  d’écorœ 
à la  chryfoprafe  ( m1  J , à la  calcédoine  & au 
pechftein,  ce  qui  fait  varier  là  couleur;  il  y a 
en  effet  des  hydrophanes  blanches,  jaunâtres, 
brunes  & verdâtres. 

L’agate  rouge  eft  connue  fous  le  nom  de 
cornaline , & prend  celui  de  carnéole , quand 
elle  approche  de  la  couleur  de  la  chaux. 

L’agate  brune  ou  fardoine , varie  par  fes 
nuances  ; celle  qui  eft  zonée , eft  appelée  [ardonix. 
Il  y a dans  le  Garde-meuble  du  Roi,  des  vafes 
de  làrdoine,  d’une  grandeur  & d’une  beauté 


(m)  M.  Gerhard  caradérife  i’hydrophane,  par  cette 
phrafe  : 

Smtâis  y 0 refus  in  acre  opacus , in  aquâ  pcllucidus . 


( m* ) La  chryfoprafe  eft  Une  arate  de  roche  verte, 
qui  doit  fa  couleur  à du  cobalt. 


Li; 
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étonnantes  ; les  fameux  vafes  murrhins  étoient 
de  fardoine. 

Les  couleurs  de  la  cornaline  & de  la  fardoine, 
étant  fugaces  au  feu , où  ces  agates  devien- 
nent blanches  & opaques,  il  y a lieu  de 
préfumer  que  leurs  couleurs  ne  font  point 
dûes  au  fer.  II  n’en  eft  pas  de  même  du 
caillou  d’Égypte , dont  la  couleur  brune  eft 
due  à de  la  terre  martiale.  La  plupart  des  agates 
rubanées,  font  auffi  colorées  par  la  chaux  de 
ce  métal. 

Les  pierres  d’hirondelle  ou  de  Salfenage, 
font  de  petits  fragmens  d’agate  arrondis  & 
aplatis. 

De  la  pétrification  quantifie  des  bois. 

On  ne  peut  prendre  une  idée  jufte  de  la 
pétrification  quartzeufe  des  bois , qu’en  con- 
noiftànt  d’abord  la  manière  dont  ils  fe  décoin- 
pofent  par  le  concours  de  l’eau. 

L’analyfe  des  bois  fait  connoître  qu’ils  font 
compofés  d’acide  igné,  d’huile,  d’alkali  fixe, 
de  terre  fufible,  d’un  peu  de  fer,  d’or  & de 
manganaife  ; c’eft  l’acide  qui  domine  dans 
les  bois,  la  terre  ne  s’y  trouve  que  dans  la 
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proportion  d’un  deux  cents  trente-fixième. 
Dans  la  plupart  des  bois,  l’huile  efl  à l’état 
de  favon  acide , foluble  dans  l’eau  ; c’efi  ce 
qui  conflitue  la  partie  extradive  des  végétaux , 
qui  contient  en  outre  les  lues  propres  de  ces 
mêmes  fubflances.  Le  bois  le  plus  compacte, 
perd  dans  l’eau,  au  bout  d’un  temps,  toute 
fa  folidité , devient  blanc,  fibreux  & friable; 
c’efi:  alors  qu’il  eft  phofphorique,  tant  qu’il 
efi  humide.  Il  n’efi  pas  plus  étonnant  de  voir 
une  efpèce  de  phofphore  le  former  par  la 
voie  humide,  que  de  voir  le  foufre  fe  former 
par  le  même  moyen;  ce  qui  a lieu  quand  l’eau 
féléniteufe  fe  putréfie  dans  les  mois  de  Juillet 
& Août;  elle  ne  doit  fon  odeur  qu’au  foie 
de  foufre  terreux  qu’elle  contient  alors  ; c’efi: 
ce  que  j’ai  démontré  en  1 776.  Voye^  mon 
Analyfe  des  blés,  page  106. 

Lorfqu’on  a démoli  la  partie  du  pont  de 
Chatou,  qui  s’écroula  en  1 777,  on  retira 
d'abord  des  poutres  de  chêne  pourii  & décoloré, 
qui  s’écrafoit  facilement.  Ce  bois,  expofé  à l’air, 
dans  un  lieu  obfcur,  étoit  lumineux,  11e  répan- 
doit  ni  odeur  ni  chaleur,  il  refia  phofphorique 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  defféché;  j’ai  obfcrvé, 
que  plus  ce  bois  étoit  humide,  plus  il  étoit 
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lumineux;  qu’il  cefloit  de  l’être,  lorfque  je  le 
plongeois  fous  l’eau. 

Les  portions  de  ces  mêmes  poutres  qui 
étoient  enterrées,  étoient  noires,  compactes, 
fe  coupoient  comme  de  la  cire,  & n’étoient 
point  phofphoriques;  après  avoir  été  de  fléché, 
ce  bois  noircit , prit  beaucoup  de  dureté  ; fa 
cafliire  n’étoit  plus  fibreufe,  mais  lifle  comme 
celle  d’un  cailloux. 

La  couleur  noire  de  ce  bois  de  chêne , 
ainfî  que  fa  pelanteur,  font  dues  au  fer;  ce 
métal  a été  fourni  par  des  pyrites  martiales 
qui  étoient  dans  les  terres  où  les  pilotis  ont 
été  introduits  ; ces  pyrites  s’étant  décom- 
pofées,  le  vitriol  martial  qui  en  eft  réfulté, 
a pénétré  le  bois  de  chêne,  dont  la  matière 
extra&ive  & aflringente  s’effc  combinée  avec 
du  fer,  & lui  a donné  une  couleur  noire. 

L’analyfe  comparée  du  bois  de  chêne  fain, 
& de  celui  qui  a été  noirci  & décompofé  en 
terre , fait  connoître  la  quantité  confidérable 
de  fer  que  ce  dernier  contient. 
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Quatre  onces  de  bois  de 

| Quatre  onces  de  bois  de 

chêne  intaél. 

chêne  noirci  en  terre , 

Ont  donné  par  la  diftillation. 

onces,  gros. 

onces,  gros,  grains^ 

Eau.  Acide  . . 1 . . 6. 

Eau.  Acide . . 1 . .2  . .3  6. 

Huile 3 . 

Huile 1 . . 3 6. 

Charbon  1 . 

Charbon  1 . .4. 

^ • • I • 

3- 

Ce  qui  manque  pour  compléter  les  quatre  , 
onces , eft  l’air  & les  matières  aériformes  qui 
le  font  dégagées  pendant  la  diftillation. 

Une  once  de  charbon  produit  par  ces  bois, 
ayant  été  incinérée,  a laifle  : 

Charbon  du  bois  de  Charbon  du  bois  de  chêne 
chêne  intaft.  noirci  en  terre. 


grains# 

Cendres  ....14.. 

Ces  cendres  ont  fourni 
fîx  grains  d’alkali  fixe;  il 
eftrefté  dix  grains  de  terre 
fufible , mêlés  d’un  peu 
de  fer  & de  manganaife. 


gros. 

Cendres 2. 

Ces  deux  gros  conte- 
noient  dix  grains  de  terre 
fufible  , & cent  trente- 
quatre  grains  de  fer. 

ici  par  terre  fufible, 


Ce  que  je  défigne 
eft  celle  qui  elt  principe  des  végétaux  ; c’ell 
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une  modification  particulière  de  la  terre  abfor- 
bante  qui  la  rend  fufible. 

Le  bois  altéré  & décompofé  par  Ton  féjour 
dans  l’eau,  devient  fibreux,  pultacé  & phof- 
phorique;  mais  s’il  n’a  été  pénétré  que  de  peu 
d’eau,  il  éprouve  une  fermentation , pendant 
laquelle  l’huile  fe  décompofé;  le  bois  le  trouve 
réduit  en  une  poulïière  brunâtre,  ou  l’alkali 
eft  en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  le 
même  bois  qui  n’a  point  été  altéré.  Si  ce  bois 
eft  imbibé  d’eau  féléniteufe,  l’acide  vitriolique 
fe  porte  fur  l’alkali  fixe,  il  fe  forme  du  tartre 
vitriolé;  tandis  que  l’acide  méphitique,  produit 
par  cette  combinaifon,  s’unit  à la  terre,  baie 
de  la  félénite  ; le  nouveau  fel  qui  en  réfuhe 
eft  difïous  & entraîné  par  l’eau. 

Le  quartz  ou  tartre  vitriolé  naturel  qui  fis 
forme  ainfi,  fe  retrouve  en  petits  criflaux  ré- 
guliers dans  les  intérfiices  que  laiflè  le  tifiu 
ligneux  en  s’agatifant.  Un  tronc  d’arbre  agatifé, 
de  trente  pieds  de  longueur  fur  neuf  ou  dix 
pouces  de  diamètre , que  j’ai  trouvé  dans  une 
carrière  à plâtre  de  Montmartre,  en  .1778, 
rend  cette  théorie  fenfible.  Ce  tronc  d’arbre 
eft  un  peu  comprimé,  il  é.toit  couché  horizon- 
talement du  Nord  au  Sud,  entre  deux  bancs 
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de  pierre  à plâtre,  dont  le  (npe'rieur  avoit 
plus  de  cent  pieds.  Le  banc  inférieur  fur  lequel 
repofoit  le  tronc  d’arbre , étoit  de  félénite 
lenticulaire. 

Les  couches  Iigneufes  de  ce  bois  agatifé, 
laifient  entr’elles  des  interflices  lapidées  de 
petits  criftaux  de  roche  réguliers  & chatoyans; 
tandis  que  d’autres  portions  de  ce  même  bois 
agatilé  font  brunes  & compactes.  Une  partie 
de  l’huile  & du  fer  du  végétal,  elt  devenue 
principe  de  ce  bois  agatilé. 

Si  la  pétrification  des  bois  s’eft  opérée  par 
la  difîolution  du  vitriol  martial,  au  lieu  de 
s’être  faite  par  la  félénite , la  chaux  de  fer  refie 
interpolée  dans  l’agate  qui  s’eft  formée  ; le 
bois  pétrifié  ell  alors  brun,  compacte  & plus 
pefanr. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’endroits  de  la 
Picardie,  des  troncs  d’arbres  agatifés;  dans  ces 
mêmes  lieux,  la  terre  renferme  des  mines  im- 
menles , d’une  efpèce  de  tourbe  vitrioiique  bitu- 
mineufe  & pyriteufe.  Parmi  ces  bois  agatifés, 
il  y en  a,  dont  une  partie  elf  encore  à l’état 
ligneux,  tandis  que  l’autre  eft  pyritifée. 

La  plupart  des  bois  agatifés,  étant  expofés 
a un  feu  violent , décrépitent , mais  ne  s’y 
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vitrifient  pas,  à moins  qu’ils  ne  contiennent 
beaucoup  de  fer. 

Le  caillou  commun,  qu’on  diflingue  fous 
le  nom  de  filex  ou  de  pierre  à fufil,  efl  con- 
génère de  i’agate , mais  eft  moins  dur  qu’elle, 
& ne  prend  pas  un  aufîi  beau  poli.  II  y en 
a de  difpofés  par  lits  plus  ou  moins  épais  ; 
j’en  ai  trouvé  dans  la  plaine  de  Salenci  près 
Noyon,  une  quantité  prodigieufe;  ils  étoient 
à l’état  de  galets,  ce  qui  annonce  qu’ils  avoient 
été  roulés.  Les  filex  qu’on  trouve  dans  les 
carrières  de  craie , affeèlent  toutes  fortes  de 
formes;  ils  font  ordinairement  d’un  gris-noirâtre. 
Les  cailloux  des  champs,  ceux  qu’on  taille 
pour  en  former  des  pierres  à fufil , ont  une 
couleur  d’un  gris  - jaunâtre,  & la  demi-tranf- 
parence  de  la  corne.  On  trouve  aufli  des 
cailloux  rougeâtres , mais  les  teintes  ne  font 
point  variées  ni  agréables,  comme  dans  les 
agates. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 
Mines,  des  géodes  filiceufes,  dont  les  cavités 
font  tapifiees  de  drufes  de  quartz;  d’autres 
offrent  des  flalaélites  quartzeufes. 

L’intérieur  des  cailloux  efl  quelquefois  criblé 
de  trous,  & comme  vermoulu;  dans  les  uns. 
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ces  filions  font  enduits  d’ocre  martiale.;  dans 
les  autres , c’efl:  une  efpèce  de  kaolin.  Dans 
les  premiers , l’ocre  martiale  jaune  efl  due 
à la  décomposition  des  pyrites  ; dans  les 
derniers,  c’ell:  une  décomposition  du  caillou 
même;  le  filex  fe  décompofe  en  effet  fponta- 
nément  à l’air  par  le  concours  du  temps  & 
de  l’eau , fa  Surface  fe  recouvre  d’un  enduit 
argileux , qui  n’eff  point  propre  à prendre  corps 
avec  la  chaux  ; ce  fait  étoit  bien  connu  des 
Anciens,  qui  ont  employé  les  cailloux  dans 
leur  bàtifle,  mais  ils  avoient  foin  de  les  cafler 
pour  leur  faire  préfemer  de  nouvelles  furfàces, 
& les  rendre  propres  à faire  corps  avec  la 
chaux. 

On  trouve  fouvent  des  bancs  ou  lits  de 
filex  plus  ou  moins  épais,  & dont  l’étendue 
eft  très-confidérable  ; je  les  défigne  fous  le 
nom  de  filex  en  roche  ; petrofilcx  anélor. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  craie,  des 
ourfins  agatifés,  & des  bélemnites  fpathiques. 

Le  pechjlein  des  Allemands,  ou  pierre  de 
poix,  tient  le  milieu  entre  l’agate  & le  filex; 
fouvent  elle  a la  tranfparence  des  réfutes  & 
leur  couleur,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  pierre  de  poix.  Il  y en  a dans  le  Cabinet 
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de  l’ÉcoTe  royale  des  Mines,  qui  reflemblent 
à la  copale  ; d’autres  à de  la  poix.  Le  pechftein 
fe  comporte  au  feu  comme  l’agate  & le  caillou; 
la  matière  graffe  qu’il  contient,  réduit  le  fer 
qui  le  colore , & lui  donne  une  couleur 
noire. 

Quand  le  pechflein  opaque  efl  mêlé  d’ar- 
gile, il  devient  tranfparent  dans  l’eau,  & efl: 
propre  à produire  l’effet  de  l’hydrophane.  Le 
pechflein  fe  trouve  en  malle  continue  comme 
l’agate  en  roche. 

Le  jafpe  eft  au  quartz,  ce  que  le  marbre 
coloré  efl  au  fpath  calcaire;  il  doit  fes  couleurs 
variées  à la  chaux  de  fer  diverfement  modifiée , 
il  contient  aufli  plus  ou  moins  d’argile.  Le 
jafpe  efl  toujours  opaque;  s’il  s’y  rencontre  des 
veines  de  quartz,  il  eft  plus  ou  moins  tranf- 
parent dans  fes  parties.  II  y a des  jafpes  d’une 
feule  couleur,  de  rouges,  de  jaunes,  de  verts, 
de  violets , &c.  fi  ces  couleurs  fe  trouvent 
mêlées , mais  diftiruftes  partiellement , il  en 
rélulte  le  jafpe  fleuri  ou  panaché.  Quand  le 
jafpe  vert  efl  flagellé  de  points  rouges , on  le 
nomme  jafpe  fanguin , & héliotrope  quand  ii  efl 
demi-tranfparent;  les  Anciens  avoient  donné 
à cette  variété  le  nom  de  prifme  d’émerautle  ; 
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il  y en  a de  fuperbes  vai'es  dans  le  Garde- 
meuble  du  Roi.  Le  jafpe  rubané  de  Sibérie 
ert  à zones  rouges  & vertes. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  terre,  des 
morceaux  de  jafpe  vert-d’olive,  taillés  en  trian- 
gles ifocèles,  renflés  dans  le  milieu  & amincis 
vers  les  bords;  on  les  nomme  pierre  de  circon- 
cifion , haches  de  pierre;  elles  fervoient  d’armes 
aux  anciens  peuples. 

La  caflure  du  jafpe  efl  plus  groflîère,  plus 
grenue  que  celle  de  l’agate;  le  fynope  (n)  ou 
zinopel  des  Allemands,  a à peu-près  la  caflure 
du  grès;  il  contient  plus  de  fer  que  les  pré- 
cédens , il  efl  fou  vent  entre-mêlé  de  petites 
portions  de  pyrites  aurifères.  II  y a beaucoup 
de  zinopel  dans  les  Mines  d’or  de  Hongrie. 

On  peut  enlever  aux  jafpes  le  fer  qui  les 
colore , en  les  diftillant  avec  du  fel  ammoniac. 

Prelque  tous  les  jafpes , expofés  à un  feu 
violent,  prennent  une  couleur  noire,  & le 
vitrifient  luperficiellement  ; ils  doivent  cette 
propriété  au  fer  & à l’argile  qu’ils  contien- 
nent. 


(n)  Omrtem  ochram  Tvlram  marrialem.  Sinopis.  Graci 
mppellarunt,  Wall.  Syft.  Min.  vol.  1,  png.  504. 
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Des  fraginens  de  jafpes  de  différentes  cou- 
leurs ayant  été  réunis  & liés  entr’eux  par  une 
matière  analogue , forment  les  brèches  dures. 
Celle  de  Freyberg  eff  compofée  de  jafpe 
rubané  de  différentes  couleurs , mêlée  d’amé- 
thifle  & d’opale. 

Le  caillou  de  Rennes  eff  auffl  une  brèche 
en  jafpe,  dont  le  fond  eff;  lie-de-vin,  parfemé 
de  petites  taches  de  jafpe  jaune. 

La  pierre  Arménienne  ou  faux  lapis,  eff  une 
efpèce  de  jafpe  teint  en  bleu  par  de  l’azur 
de  cuivre,  qui,  dans  les  endroits  où  il  s’altère, 
paffe  à la  couleur  verte  ; une  partie  de  ce 
jafpe  offrant  des  fragmens  de  quartz  blanc, 
on  peut  le  confidérer  comme  une  brèche 
quartzeufe,  mêlée  de  jafpe  bleu. 

Le  poudingue  eff  une  brèche  en  cailloux; 
il  y en  a deux  efpèces  bien  diffimffes,  l’une  eff 
formée  par  la  réunion  de  fflex-galets  colorés; 
l’autre , par  des  fragmens  irréguliers  de  ces 
mêmes  fflex  aflemblés  dans  une  pâte  d’agate. 

On  trouve  à Fontainebleau  un  poudingue- 
grès,  qui  eff  formé  de  galets  blancs,  empâtés 
dans  dû  grès  compade. 
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Granité  ou  Roc  vif. 

La  baie  des  montagnes  primitives  eft  de 
granité  ; quatre  différentes  lubftances  falïno- 
piemufes , entrent  dans  la  compofition  de  cette 
roche,  le  quartz,  le  feld-fpath,  le  fehorl  & 
le  mica;  ils  paroiffent  s’être  réunis  dans  le 
même-temps  par  une  criftallifation  fimultanée; 
le  granité  ne  contient  jamais  la  moindre  trace 
de  pétrification  ou  d’empreintes  organiques, 
de  manière  qu’il  femble  avoir  été  antérieur  à 
toute  la  nature  organilce.  Il  y a des  granités, 
dans  la  compofition  defquels  il  n’entre  que 
trois  genres  de  pierres , le  quartz , le  feld- 
fpath  & le  mica.  Les  hautes  fommités  des 
Alpes  font  prefque  toutes  de  ce  roc  vif  ; la 
forme  plus  ou  moins  régulière  des  criftaux 
de  ces  fels  - pierres , les  diverfes  couleurs  du 
feld-fpath  , de  même  que  les  proportions  de 
ces  différentes  pierres,  font  varier  ce  granité 
à l’infini. 

Les  granités  n’ont  point  tous  une  égale 
dureté , elle  dépend  de  la  pureté  du  feld-fpath 
& du  plus  ou  moins  d’altération  qu’il  a éprouvée; 
ce  feld-fpath  devient  fouvent  friable,  & palîe 
à l’état  de  terre  blanche  incohérente,  connue 
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fous  le  nom  de  kaolin  (o)  ; celui-ci  ne  le 
vitrifie  pas  au  feu  le  plus  violent,  tandis  que 
Je  feld-fpath  y pafie  facilement  à fêtât  de  verre. 
Les  granités  doivent  en  partie  leur  fufibilité 
à cette  pierre. 

Les  granités,  dans  la  Compofition  defquels 
entrent  le  feld-fpath  & le  fchorl  (p ) , font  plus 
fufibles  que  ceux  où  cette  efpèce  de  pierre  ne 
fe  trouve  point. 

Parmi  les  roches  compofêes,  dêfignces  fous 
le  nom  de  granité , il  y en  a où  les  crifiaux 
de  fchorl,  de  même  que  ceux  de  feld-fpath, 
font  très-confidérables;  on  trouve  à Châtel- 
audren  en  Bretagne,  & dans  le  Vêlai,  du  granité 


( o ) Le  kaolin  étant  débarraffé  par  le  lavage,  du  quartz 
& du  mica,  efl  onétueux  au  toucher;  goûté  il  fe  divifc 
comme  de  la  crème;  ii  ne  fait  pas  effervelcence  avec 
les  acides,  quoique  par  la  vitriolilation  il  fournilTe  de 
l’alun  & du  fei . cathartique.  Il  elt  invitrifiable  au  feu; 
on  le  fait  entrer  dans  la  compofition  de  la  porcelaine. 

(p)  On  a défigné  fous  le  nom  de  [parti  adamantin , 
des  granités  qui  atfedoient  la  forme  prilmatique  hexaèdre 
tronquée,  forme  qu’ils  doivent  à des  cavités  laiffées  par 
des  crifiaux  de. roche;  j’ai  de  ce  prétendu  fpath  adamantin 
criflailifé,  de  la  Chine,  qui  devie  l’aiguille  aimantée;  il 
cil  compote  de  feld-fpath  , de  fchorl  noir  6c  de  quartz. 

qui 
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qui  renferme  des  criftaux  de  fchorl  noir  prif- 
niatiques  hexaèdres,  qui  ont  quelquefois  piu- 
fieurs  pouces  de  diamètre;  ils  font  enchâfics 
dans  du  feld-lpath  blanchâtre , demi-tranfparent, 
dont  les  maffes  offrent  de  grands  paralléiipi- 
pèdes;  le  quartz  s’y  trouve  auffi  en  maffe  demi- 
tranfparente. 

Les  colonnes  & les  obélifques  en  granité 

r 

Oriental,  apportées  d'Egypte  à Rome,  ont 
furpris  avec  raifon,  par  Ipur  grandeur  & la 
difficulté  qu’on  a eu  à les  tranfporter.  Catherine 
II,  Impératrice  de  Ruffie,  vient  de  mettre  à 
exécution  un  projet  qui  étonnera  également  les 
fiècles  futurs.  Voulant  élever,  en  1768,  un 
monument  à la  mémoire  de  Pierre-le-Grand, 
elle  fit  couler  une  ftatue  équefire  en  bronze, 
par  Falconet;  cet  Artifie  françois  imagina  de 
placer  fon  Héros  fur  le  fommet  d’un  rocher 
efcarpé , où  il  arrive  au  galop  ; un  ferpent 
que  le  cheval  écrafe;  l’expreffion  du  mouve- 
ment du  cavalier  qui  arrête  fon  cheval,  & qui, 
de  l’autre  main , affine  fon  pays  de  fa  bien- 
veillance, offre  un  tableau  inipofant,  neuf  dans 
fon  genre',  & peint  à la  fois  le  génie  de  l’Ar- 
tiffe  & celui  du  Héros  qu’il  a rcpréfenté. 

Il  falloit  un  rocher  qui  répondît  à la  majefté 
Tome  II.  Ai 
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du  fujet , & qui  pût  braver  l’injure  des  temps. 
Un  payfan  dit  qu’il  y en  avoit  un  dans  un 
marais,  près  du  golfe  de  Finlande,  à environ 
une  lieue  & demie  du  bord  de  l’eau.  Le  Comte 
Marin  Carburi  de  Céfalonie,  connu  alors  en 
Ruflle,  fous  le  nom  de  Laxari  ( q ) , propofa 
de  faire  tranlporter  à Péterfbourg  ce  rocher 
de  granité  qui  le  dilpute  au  granité  Oriental 
par  la  beauté  ; comme  lui  il  elt  compofé  de 
feld-fpath  rougeâtre,  de  quartz,  de  fchorl  & 
de  mica. 

Ce  roc  étoit  enfoncé  de  quinze  pieds  dans 
îe  marais , fa  malle  avoit  quarante-deux  pieds 
de  long,  vingt-fept  de  large  & vingt -un  de 
hauteur  ; fon  poids  étoit  de  quatre  millions  de 
livres.  Un  angle  qui  avoit  été  détaché  de  cette 
malle  carrée -long,  avoit  préparé  la  forme 
que  Falconet  defiroit.  Ce  fut  pendant  l’hiver 
qu’on  le  propofa  d’enlever  cette  malle  du 
marais.  On  commença  par  cerner  fon  enceinte, 
on  arracha  & brûla  les  bouleaux  & les  pins 


(q)  On  doit  aux  foins  de  M.r5  de  Carburi,  un  Ou- 
vrage très-intércffant,  fous  le  titre  de  Monument  élevé  à ht 
gloire  de  Pierre-le-Grand , dans  lequel  oh  trouve  i’hiftoire 
& les  gravures  des  machines;  in-folio , imprimé  à Paris 
en  >77*f 
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qui  entouroient  ce  rocher  & ceux  qui  avoient 
crû  à la  lurface.  Après  avoir  établi  un  radier, 
on  parvint  à aûeoir  le  rocher  lur  le  chalfs 
fur  lequel  on  devoit  le  traîner;  il  étoit  porté 
lur  des  boulets  d’airain  qui  étoient  reçus  dans 
des  gouttières  de  ce  même  mélange  métallique; 
à l’aide  de  cables  & de  cabeflans,  on  faifoit 
facilement  marcher  cette  malle  énorme,  pujfque 
lui  les  terreins  unis  ( r J on  n’appliquoit  que 
deux  cabeftans  & trente-deux  hommes  à chaque; 
lorlqu’il  falloit  monter,  on  appliquoit  quatre 
cabeflans. 

Chemin  faifant,  quarante  Tailleurs  de  pierre 
travailloient  continuellement  fur  ce  rocher  pour 
lui  donner  la  forme  deffiriée  par  Falconet. 
A la  cime  de  cette  malle  de  granité,  étoient 
établies  une  forge  & une  enclume  où  l’on  répa- 
roit  les  outils.  On  fut  fix  femaines  à faire  faire 
une  lieue  & demie  à ce  rocher;  pendant  ce 
temps,  on  détacha  environ  un  million  de  livres 
de  la  malle,  puifqu’il  ne  pefoit  plus  que  trois 
millions  environ  quand  on  le  mit  fur  le  grand 
radiei»qui  devoit  le  porter.  On  lui  fit  remonter 


(r)  Quatre  cents  hommes  étoient  occupés  à reclreflerq 
à appianir  le  chemin. 
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la  petite  Neva,  il  defcendit  de -là  dans  la 
grande,  & arriva  enfin  à Péterfbourg  le  22 
Septembre  1768;  jour  deux  fois  remarquable, 
puifqu’il  fut  aufïi  celui  du  couronnement  de 
l’Impératrice.  Le  chemin  qu’on  fit  faire  par 
eau,  à ce  rocher,  eft  d’environ  trois  lieues. 

Roche  granito'ide , ou  approchant  du 
Granité . 

Après  les  granités , les  pierres  qui  en  appro- 
chent le  plus  & qui  font  auffi  très-abondantes 
dans  la  Nature,  font  les  roches  feuilletées, 
compofees  de  quartz  & de  mica.  Ces  pierres , 
plus  ou  moins  dures,  font  congénères  du 
granité,  & me  paroiflent  s’être  formées  à la 
même  époque , & offrent  des  variétés  innom- 
brables. 

C’efl:  dans  cette  claffe  qu’on  doit  ranger  le 
kneijf  ou  quart £ micacé  ; il  renferme  quelque- 
fois des  grenats  & du  fchorl , &.  fe  trouve 
difpofc  par  couches. 

Diverfes  roches  compofe'es,  qui  fe  trou- 
vent fouvent  avec  le  granité  dans  les  monta- 
gnes primitives , ont  été  défignées  fous  le 
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nom  de  granités , par  des  Naturalises  célèbres. 
Je  défignerai  ces  pierres  fous  le  nom  de 
roches  mélangées;  je  les  diviferai  en  quatre 
elpèces  diftin&es  : 

de  jade  & de  fchorJ. 
de  jafpe  6c  de  feld  - fpath  ; 
porphire. 

de  fchorl  en  roche  6c  de  feld- 
fpath  ; piperïne. 
de  fchorl  blende  & de  pierre 
oilaire. 

Roche  mélangée , compofée  de  Jade  & de 

SchorL 

M.  de  Saufîure  eft  le  premier  Naturalise 
qui  ait  fait  connoître  le  jade  d’Europe  ; il 
fert  de  fond  à la  roche  compofée  que  je 
décris;  là  couleur  eS  d’un  blanc  plus  ou  moins 
grisâtre,  il  eS  parfemé  de  fchorl  vert  feuilleté  : 

on  en  trouve  dans  les  Alpes;  il  y en  a dans 

/ 

le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines,  dont 
le  jade  eS  d’un  blanc  mat  & le  fchorl  d’un 
vert  tendre  ; cette  belle  efpèce  vient  de  Suède. 
II  y a auSi  dans  ce  Cabinet,  d’autres  mor- 
ceaux de  cette  roche  mélangée , qui  viennent 

M iij 


Roche  mélangée , 
compofée 
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d’Efpagne,  & qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  Alpes. 

Roche  mélangée , contpofée  de  Jafpe  & de 
Feld-fpath. 

On  a donné  le  nom  de  porphyre  à la  roche , 
compofée  de  jafpe  rouge  & de  feld-fpath  blanc 
qui  y forme  de  petites  taches  rectangulaires 
ou  rhomboïdales , difpofees  fans  ordre,  & tran- 
chant plus  ou  moins  fur  le  fond  de  jafpe 
rouge-pourpre  ; le  feld-fpath  y eft  fouvent 

entre-mêlé  de  petits  grains  de  fchorl  noir. 

«►  ' ^ 

Quelquefois  le  porphyre  Oriental  rouge  le 
trouve  mêlé  avec  des  morceaux  arrondis  ou 
anguleux  d’une  efpèce  de  granité  à fond 
blanc,  formé  de  quartz,  de  feld-lpath  & de 
fchorl  ; il  y en  a de  cette  efpèce  dans  le 
Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines. 

Le  porphyre  étant  fournis  à la  difillation , 
rend  de  l’eau;  expofé  à un  feu  violent,  il 
produit  un  émail  noir  qui  dévie  l’aiguille 
aimantée. 

Une  once  de  porphyre  pulvérifé , ayant  été 
dillillée  avec  quatre  parties  d’huile  de  vitriol , 
fon  réfjdu  ayant  enfuite  été  lefi'ivé , a produit 
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deux  gros  neuf  grains  d’alun,  un  gros  vingt- 
cinq  grains  de  iel  de  Sedlitz , fix  grains  de 
vitriol  martial,  onze  grains  de  félénite  , deux 
grains  d’ocre  martiale;  les  quatre  gros  dix-neuf 
grains  qui  refient , font  le  quartz  , le  feld- 
fpath  & le  fchorl , qui  fervoient  de  bafe  au 
porphyre,  ce  qui  efl  en  rapport  avec  l’analyfè 
de  M.  Bayen. 

Le  ferpentin  ou  ophite  des  Anciens,  qui  a été 
aufîl  défigné  fous  le  nom  de  porphyre  vert, 
diffère  du  précédent , en  ce  que  le  feld-fpath. 
qu’il  renferme  efl  en  criflaux  beaucoup  plus 
confidérables  & ordinairement  croifés;  il  doit 
aufil  fa  couleur  à du  fer,  qui  le  rend  attirable 
à l’aimant. 

On  trouve  en  Sibérie  une  roche  mélangée 
femblable  à la  précédente , excepté  que  le 
jafpe  qui  renferme  le  feld-fpath  efl  brunâtre, 
& quelquefois  d’un  vert  noirâtre. 

La  pierre  connue  fous  le  nom  à’ écaille  de 
mer  efl  rouge- lie- de- vin , opaque,  parfemée 
de  petits  points  blancs;  fa  caffure  efl  grenue, 
elle  efl  fufceptible  du  plus  beau  poli,  efl  d’une 
dureté  extrême , & me  paroît  une  éfpèce  de 
zinopel  mêlé  de  feld-fpath  ; on  a trouvé  des 
carrières  de  cette  pierre  entre  Vire  & Caen* 

M iv 
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dans  le  voifmage,  des  granités  qui  forment  la 
montagne  à côté  de  la  Soleure. 

Roche  mélangée , compofée  de  fchorî  en  roche 
& de  fcld-fpath , piperine. 

Cette  efpèce  de  roche  compofée,  que  les 
Naturaliües  11’ont  point  encore  décrite,  fe  trouve 
en  rochers  continus  à Ooerftein  dans  le  Pala- 
tinat  & dans  les  montagnes  d’Efpagne.  J’ai 
donné  à cette  pierre  le  nom  de  piperine , parce 
qu’elle  eft  formée  de  petites  géodes  de  la 
grofïeur  d’un  grain  de  poivre,  répandues  avec 
profufion  dans  un  fchorl  en  roche  d’un  brun- 
noirâtre.  Le  piperine  d’Oberüein  eft  compofé 
de  géodes  tapiffées  de  cnüaux  de  feld-fpath 
en  lames  rectangles. 

Le  piperine  d’Efpagne  eft  compofé  de  petits 
grains  ronds,  enveloppés  dans  du  fchorl  en 
roche  ; mais  ces  grains  font  d’albâtre  calcaire 
zoné  de  différentes  couleurs,  rougeâtres,  vio- 
lettes & vertes. 

M.  Rilliet,  m’a  envoyé  fous  le  nom  de 
\ariolite , du  Drac  en  Dauphiné,  un  fchorl  en 
roche  brunâtre,  renfermant  des  grains  arrondis 
de  fpath  calcaire  blanc,  du  fchorl  & de  la 
lerpentine. 
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O11  doit  à M.  Prunelle  une  difiertation  inté- 
reffante  fur  ie  fchorl  en  roche  glanduleux  du 
Dauphiné , dans  laquelle  il  fait  connoître  que 
les  cavités  arrondies  qu’on  trouve  dans  cette 
efpàce  de  pierre,  ne  font  pas  dites  au  feu, 
mais  à la  difïolution  des  glandes  calcaires  ou 
de  Uéatites,  que  ce  fchorl  en  roche  contenoit. 

Pierre  ollaire  (f),  Serpentine,  Pierre  Se 
Côme  ou  Colubrine, 

Les  pierres  ollaires  condiment  en  partie  les 
montagnes  primitives;  ces  pierres  font  compo- 
fées  du  mélange  de  plufieurs  terres  que  l’analyfe 
décèle.  Par  la  diftiilation,  on  en  retire  de  l’eau 
acidulé;  par  la  vitriolifation , elles  produifent  de 
l’alun , du  fel  cathartique  & du  vitriol  mar- 
tial ; le  réfidu  contient  fouvent  de  l’amiante, 
du  talc  & du  fchorl. 

La  pierre  ollaire,  fulceptible  du  poli,  efl 
connue  fous  le  nom  de  fcrpenüne , nom  qu’elle 
doit  à fa  couleur  verdâtre,  tachetée  de  noir 
comme  la  robe  des  ferpens;  ces  couleurs  font 
dues  au  fer  qui  s’y  trouve  quelquefois  fous 
forme  de  criftaux  oeftaèdres,  attirables  par  l’ai- 
mant. 


(J)  Pierre  à marmite,  ou  dont  on  fait  des  marmites. 
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Il  y a des  ferpentines  tranfparentes;  on  en 
trouve  de  cette  efpèce  en  Corfe,  le  fond  de 
leur  couleur  n’efl  pas  toujours  vert;  il  y en  a 

r 

dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines, 
dont  le  fond  efl  gris  & parfemé  de  taches 
rougeâtres  demi-tranfparentes  & chatoyantes. 
J’ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Joubert, 
une  efpèce  de  ferpentine  crifiallilée  à fa  fur- 
face,  & offrant  des  lames  carrées ; la  ferpentine, 
de  même  que  la  pierre  ollaire  font  impermé- 
ables à l’eau;  elles  réfiflent  à l’aélion  du  feu, 
y blanchillent  & y acquiérent  affez  de  dureté 
pour  faire  feu  avec  le  briquet. 

On  trouve  fouvent  dans  la  ferpentine  & 
dans  la  pierre  ollaire,  du  fchorl  blende  verdâtre; 
cette  pierre  compofée  efl  nommée  gabbro  par 
les  Florentins. 

La  pierre  ollaire  qui  n’efl  pas  fufceptible  du 
poli , efl  connue  fous  les  noms  de  pierre  de 
Côme  & de  Colubrine , fon  tiffu  efl  plus  ou 
moins  feuilleté,  & quelquefois  fibreux,  tandis 
que  celui  de  la-  ferpentine  efl  grenu. 

La  pierre  de  Corne  efl  giife,  opaque,  & fe 
taille  aufîï  facilement  que  la  ferpentine.  Scaliger , 
en  parlant  de  la  manière  dont  on  travailloit  à 
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Plurium  (t)  la  pierre  de  Côme,  dit,  « les  Grifcns, 
parviennent  à détacher  des  vaies  d'un  bloc  « 
de  pierre  oilaire , par  le  moyen  d’une  meule  *c 
à eau,  à l’aide  d’une  roue,  à laquelle  les  ce 
couteaux  font  fixés.  Les  chaudières  qu’ils  ce 
détachent,  dit-il,  font  fi  minces,  qu’elles  rei-  ce 
fembient  prefque  à du  métal  battu;  ils  en  dé-  « 
tachent  une,  puis  une  autre,  avec  une  dex-  <c 
térité  extrême,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refie  que  ce 
des  pots  les  plus  petits  pofîiblef.  Ces  vafes  ce 
font  enfuite  remis  les  uns  dans  les  autres,  ce 
& font  fi  contigus  qu’ils  ne  fembient  faire  ce 
qu’une  (eule  maffe;  c’ell  dans  cet  état  que  les  «e 
Grifons  les  portent  aux  foires;  il  efl  rare  ce 
qu’il  s’en  café.  On  en  vendoit  alors  par  an  <c 
pour  plus  de  foixante  mille  ducats  >5. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  fit  ufage  en  France 
d’une  poterie  femblable,  qui  n’eft  point  dan- 
gereufe  comme  celles  qui  font  enduites  de 


( t ) La  ville  de  Plurium , étoit  fur  le  fommet  de  la 
montagne  de  Conto  , dans  le  pays  des  Grifons,  près  le 
lac  de  Côme.  Cette  montagne  de  pierre  oilaire,  étoit 
déjà  célèbre  du  temps  de  Pline;  elle  avoit  été  travaillée 
fans  interruption  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  jufqu’en 
idi8,  qu’elle  s’écroula,  & enfévelit  la  ville  de  Plurium; 
ce  qui  n’auroit  pas  été,  fi  on  l’eût  exploitée  avec  pré- 
caution. 
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verre  de  plomb , & qui  dure  beaucoup  plus 
au  feu  que  la  fayence.  Ou  pourra  peut-  être 
obje&er  que  cette  pierre  ollaire  efl:  tendre, 
mais  elle  acquiert  beaucoup  de  folidité  au  feu. 

Stéatite , Talc,  Craie  de  Briançon,  Talcite. 

Quoique  le  nom  de  talc  ait  été  donné 
indifféremment  à toutes  les  pierres  qui  fe  divi- 
fent  en  feuillets  Iuifans  ou  tranfparens,  telles 
que  le  gypfe  criftallifé  & le  mica  ; je  crois 
cependant  qu’on  doit  reftreindre  ce  nom  pour 
les  efpèces  de  fléatites  feuilletées,  connues  fous 
la  dénomination  impropre  de  craie  de  Briançon , 
nom  qui  lui  vient  de  fufage  où  font  les  Tail- 
leurs , de  fe  fervir  de  cette  pierre  comme  de 
la  craie , pour  tracer  leur  ou'Vrage  fur  le  drap 
& autres  étoffes;  de-là  le  nom  de  creta  fartoria. 

Quant  au  nom  de  Jléatite  (x) , il  paroît 
convenir  à ce  genre  de  pierre , non-feulement 
parce  qu’elle  eft  graffe  6c  on&ueufe  au  toucher, 
mais  encore  parce  qu’elle  contient  réellement 
une  matière  grafîê.  Les  fléatites  varient  par 
leur  couleur,  leur  onéhiofité,  leur  tiffu  6c  leur 


(x)  De  'l’ricif,  graifle;  lard. 
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folidité.  La  fiéatite  blanche  de  Briançon  eft 
compofée  de  feuillets  irréguliers,  friables  & 
demi- tranfparens  ; elle  renferme  fouvent  des 
criftaux  de  ftéatices  blancs  ou  verdâtres , qui 
offrent  des  prifmes  tétraèdres  ; elle  contient 
auffi  quelquefois  de  la  pyrite  martiale. 

Le  tiffu  du  talc  de  Venife  eft  plus  compade 
que  celui  de  la  fiéatite  de  Briançon;  celle  de 
Danemarck  eft  entre-mêlée  de  terre  martiale 
brunâtre,  qui  lui  donne  la  propriété  de  dévier 
l’aiguille  aimantée. 

La  fiéatite  de  Bareith  eft  grife , compatfte 
& folide;  elle  refîemble  allez  à de  l’argile, 
dont  elle  diffère , en  ce  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  pefante  & qu’elle  ne  fe  ramollit  ni  ne  le 
divife  point  dans  l’eau;  on  trouve  de  cette 
efpèce  de  fiéatite  herborifée. 

La  fiéatite  de  la  Baie  de  la  Reine  Char- 
lotte , dans  la  nouvelle  Zélande , eft  ftriée , 
verte , demi-tranfparente , & allez  dure  pour 
faire  feu  avec  le  briquet. 

Quant  à la  pierre  de  lard  de  la  Chine, 
c’eft  une  efpèce  de  fiéatite  fouvent  ftriée, 
dont  le  fond  eft  quelquefois  nuancé  de  taches 
rouges  & noirâtres.  Les  fléatites  de  Danemarck 
renferment  du  mica  ; celles  de  Briançon 
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renferment  fou  vent  des  prifir.es  tétraèdres  de 
lféatites. 

Toutes  ces  efpèces  de  ftéatites  produifent 
un  peu  d’eau  par  la  diftilladon , & changent  de 
couleur;  fi  on  les  expofe  à un  feu  violent, 
elles  s’exfolient  & fe  vitrifient.  Le  talc  blanc 
de  Briançon,  de  même  que  celui  qui  a une 
teinte  verdâtre,  fournilîent  par  l’analyfe  des 
produits  différens  des  autres;  je  m’y  arrêterai 
particulièrement. 

L’onéluofité  de  la  ficatite  blanche  de  Briançon 
l’a  fait  préférer  aux  autres  terres,  pour  fervir 
de  bafe  au  rouge  des  femmes  (y ) ; c’efl:  en 
effet  parmi  ce  genre  de  pierres,  celle  qui 
contient  le  plus  de  matière  grade;  la  dillilla- 
tion  la  rend  fenfible.  On  en  retire  par  ce 


(y ) Le  rouge  en  pot  fe  prépare  avec  la  couleur  extraite 
du  fafranum  ; on  enlève  d’abord  aux  fleurons  de  carthame 
toute  leur  partie  extraclive  en  les  faifant  macérer  dans 
l’eau  jufqu  a ce  qu’ils  ne  fa  colorent  pins;  on  fait  enfuitc 
digérer  ce  fafranum  avec  de  l’alkaü  fixe,  & l’on  précipite 
de  cette  teinture  une  belle  fécule  rouge,  par  le  moyen 
de  l’acide  du  citron  ; cette  fécule  léchée  dans  des 
foucoupes,  les  enduit  d’une  belle  couleur  rouge  qui 
paroît  dorée.  On  détrempe  cette  couleur  dans  du  fuc 
de  citron , & on  la  mêle  avec  du  talc  blanc  qu’on  a 
ratifie  avec  de  la  prèle. 
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moyen  un  peu  d’eau  qui  a une  odeur  empy- 
reuinatique  ; le  réfidu  de  cette  pierre  diftillée 
efl  grilatre  & âpre;  cette  altération , dans 
la  couleur , efl  due  à une  matière  charbon- 
neufe  qui  fe  trouve  alors  interpofée  entre  les 
lames  ou  feuillets  qui  compolent  la  fléatite 
blanche.  Ce  charbon  inaltérable  dans  des  vaif- 
feaux  fermés , fe  décompofe  facilement  fi  l’on 
tient  la  fléatite  à un  feu  ouvert  & allez  fort 
pour  la  faire  rougir;  alors  elle  prend  une 
couleur  blanche  & brillante , & efl  femblable 
au  talcite  ; fi  on  la  tient  expofée  à un  feu  très- 
violent  pendant  vingt-cinq  minutes  , la  partie 
qui  touche  au  fond  du  creufet,  fe  change  en 
émail  blanc;  tandis  que  la  partie  lupérieure 
relie  compofée  de  lames  blanchâtres , mais 
exfoliées. 

La  fléatite  ou  talc  de  Briançon,  verdâtre/ <Sc 
demi  - tranfparente  , perd  Ion  onéluofité  , fa 
couleur  & fa  tranfparence  par  la  difli.lation , 
& devient  grife  & opaque;  pendant  cette  opera- 
tion, il  ne  fe  dégage  que  quelques  gouttes 
d’eau  mêlée  d’un  peu  d’acide  lulfureux.  Si  on 
expofe  dans  un  creufet,  cette  fléatite  à un  feu 
propre  à la  tenir  rouge,  elle  s’exfolie,  le  di\  e 
en  parcelles  d’un  jaune -doré,  & brillantes 
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comme  du  mica;  par  un  feu  très-violent  & 
foutenu  vingt-cinq  minutes , ces  parcelles  mica- 
cées fe  font  aglutinées  & fondues  en  partie 
en  un  émail  noirâtre  ; celles  qui  n’ont  point 
fondu  ont  acquis  allez  de  folidité  pour  faire 
feu  avec  le  briquet. 

J’ai  dillillé  une  partie  de  ce  talc  de  Briançon 
avec  quatre  parties  d’huile  de  vitriol,  il  a pafié 
de  l’acide  vitriolique  luifureux  ; la  cornue 
refroidie,  j’ai  trouvé  au  iond  un  réfidu  blanc 
qui  pefoit  un  quart  de  plus  ; je  l’ai  lavé  dans 
de  l’eau  difliilée,  la  leflive  avoit  une  couleur 
jaunâtre;  je  l’ai  fait  évaporer,  il  s’ell  précipité 
de  l’ocre  martiale;  j’ai  obtenu  du  fel  de  Sedlitz 
mêlé  d’alun  & de  vitriol  martial. 

J’ai  diftillé  fur  le  réfidu  terreux  de  cette 
fléatite  de  l’huile  de  vitriol,  j’en  ai  retiré  par 
la  lellive  du  fel  de  Sedlitz  & de  l’alun  , de 
forte  que  par  des  digeftions  & des  cohoba- 
tions  répétées,  je  peu  le  qu’on  pourroit  vitrio- 
iiler  en  entier  le  talc  de  Briançon. 

La  fléatite  blanche  de  Briançon  , ayant  été 
difliilée  avec  de  l’acide  vitriolique,  n’a  produit 
que  du  Ici  de  Sedlitz,  mais  en  moindre  quan- 
tité que  la  fléatite  verdâtre,  qui  contient  en 
outre  de  la  terre  alumineufe  & du  fer. 

Quoiqu’on 
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Quoiqu’on  n’ait  pas  encore  fait  mention  de  fa 
ftéatite  criftaliifëe,  il  n’elt  pas  moins  vrai  quelle 
ell  fufceptible  de  criflallilation ; M.  de  Rome 
de  Lille  en  a des  criltaux  en  lames  hexagones 
comme  le  mica. 

Mica,  Glimmer  des  Allemands;  Verre  de 


Le  fel-pierre,  îamelieux,  brillant,  on&ueux 
au  toucher,  & infoluble  dans  l’eau,  auquel  on 
a donné  le  nom  de  mica,  fait  partie  des  roches 
primitives,  dans  lefquelles  il  le  trouve  quel- 
quefois criltallile  en  lames  rhomboïdaies  & en 
fegmens  deprilmes  hexaèdres  opaques,  quoiqu’ils 
foient  compofés  de  lames  tran (parentes  ; la 
grandeur  des  criflaux  de  mica  varie , il  y en 
a qui  n’ont  que  quelques  lignes  de  diamètre, 
tandis  que  d’autres  ont  cinq  ou  fix  pouces. 
Le  mica,  en  grands  feuillets  tranfparens,  ell; 
connu  fous  le  nom  de  verre  de  Alofcovie ; on 
a levé  dans  les  carrières  de  Vitim  en  Sibérie, 
des  feuilles  qui  avoient  huit  pieds  carrés. 

Les  mica  varient  par  leurs  propriétés , leur 
forme  & leur  couleur,  ils  varient  auflx  quant 
à leur  elfence;  car  il  y en  a que  je  fuis  par- 
venu à aluminifer  entièrement,  en  les  diftillant 
Tome  IL  N 
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avec  trois  parties  d’acide  vitriolique  ; tandis 
que  ce  menflrue  a été  impuifîant  fur  d’autres. 
Je  crois,  fans  admettre  pour  cela  l’hypothèfe 
du  Pline  françois , fur  les  mica  ( %) , qu’il  y 
en  a deux  elpèces  diftinétes. 

Les  uns  doivent  leur  forme  à l’eau,  les  autres 
ne  font  peut-être  que  des  altérations  de  la 
Ueatite  par  le  moyen  du  feu  ; les  mica  dorés 
ou  argentés,  connus  fous  les  noms  d’or  & 
d'argent,  de  chats,  me  paroiffent  de  cette 
dernière  efpèce;  les  premiers  peuvent  s’alumi- 
nifer;  les  autres  ne  m’ont  point  paru  altérables 
par  l’acide  vitriolique. 

Je  di Pungne  trois  efpèces  de  mica  différentes 
par  leur  forme,  leur  couleur  ou  leur  propriété  : 

( proprement  dit. 

Mica,  . . . < coloré,  or  & argent  de  chat. 

£ vert. 

Verre  de  Mofcovie. 

Le  mica,  proprement  dit,  fait  partie  des 
‘granités,  où  il  fe  trouve  quelquefois  criflallile 

( ^)  L’exfoliation  du  quart £,  dit  ce  Naturalise,  produit 
le  mica;  les  parcelles  du  premier  verre  nous  font  aujourd'hui 
repréjente'es  par  les  micas.  Buffon,  HiSoire  Naturelle  des 
Minéraux,  tome  1,  page  ao  , in-f.° 


CHIMIQUE.  *ip5 

régulièrement  en  prifme  hexaèdre;  il  y a dans 
le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines,  plu- 
fieurs  criflaux  de  cette  efpcce , dans  du  criflal 
de  roche  de  Madagafcar. 

Le  mica  argenté  ou  doré,  efl  en  petites 
parcelles  lamelleufes  opaques  ; on  en  trouve 
près  Feucheroles,  dans  la  forêt  de  Marli , où 
il  forme  un  monticule  mêlé  de  fable  rougeâtre, 
où  l’on  rencontre  des  géodes  martiales. 

Le  mica  vert  efl:  plus  ou  moins  foncé , il 
paroît,  ainfi  que  l’argile  verte,  devoir  fa  couleur 
à du  fer;  on  en  trouve  de  crifiallifé  en  fegmens 
de  prifmes  hexagones,  & en  lames  éparfes  fur 
du  quartz  rougeâtre. 

Le  verre  de  Mofcovie  efl  une  efpèce  de 
mica  tranfparent  qui  fe  trouve  en  crillaux  très- 
grands  ; la  facilité  avec  laquelle  il  s’exfolie,  & 
la  pellucidité , le  font  employer  en  manière 
de  vitre.  Il  efl;  fufible  à un  feu  violent,  comme 
tous  les  mica;  mais  fi  on  l’expofe  en  lames, 
il  s’y  exfolie,  y perd  de  fa  tranfparence,  finis 
y entrer  en  fufion  ; tandis  que  fx  on  le  coupa 
en  petits  filets  & qu’on  l’expofe  à un  feu 
violent,  chaque  partie  fe  vitrifie  & forme  des 
filets  blancs  demf-tranfparens  & friables,  quj 
adhèrent  entr’eux. 

N i ; 
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Si  i’on  expofe  au  feu  du  mica  brun-doré, 
il  s’y  fond  très-facilement,  & produit  un  émail 
noir;  plus  le  mica  contiendra  de  fer,  plus  il 
fe  fondra  avec  facilité. 

Zéolite. 

Cronftedt  a fait  connoître,  en  1756,  utl 
genre  de  pierre,  différent  de  toutes  celles  dont 
on  avoit  fait  mention  jufqu’alors;  il  l’a  défignée 
fous  le  nom  de  ^éolite , parce  qu’elle  produit  une 
gelée  femblable  à celle  des  animaux,  lorfqu’elle 
a été  difloute  par  les  acides.  Mais  toutes  les  zéo- 
ïites  ne  forment  point  gelée  avec  les  acides, 
comme  l’a  fait  obferver  M.  Swab,  en  1758. 

Lorfque  Cronftedt  écrivit  fur  la  zéolite 
blanche  d’Iftande,  il  n’en  avoit  vu  que  quelques 
fragmens , dont  il  ne  put  caraéterifer  la  forme; 
il  travailla  fur  la  zéolite  trouvée  dans  Jes  Mines 
de  cuivre  de  Swapawari,  dans  la  Lapponie  de 
Torneâ;  fa  couleur  étoit  d’une  jaune- clair, 
fes  criftaux  ou  fibres  partoient  d’un  centre 
commun  pour  fe  diftribuer  à la  circonférence. 
Ce  Minéralogifte  Suédois,  eft  aufîi  le  premier 
qui  ait  rangé  le  lapis  parmi  les  zéolites,  & 
.qui  ait  parlé  de  la  zéolite  rouge  des  Mines 
d’or  d’ A deifors. 
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Quoique  nous  ayons  reconnu  depuis,  que 
l’on  trouve  de  la  zéolite  en  grande  quantité 
dans  quelques  efpèces  de  laves,  cependant  on 
n’a  pas  découvert  plus  d’elpèces  de  zéolites, 
que  les  trois  citées  par  Cronftedt. 

il  n’y  a que  la  zéolite  blanche  qu’on  ait 
trouvée  criftallilee  (a)\  la  bleue  & la  rouge 
n’affectent  point  de  forme. 

Les  plus  belles  zéolites  blanches  nous  vien- 
nent des  ifles  de  Ferroë  en  IlTande;  celles  qui 

/ 

font  partie  du  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines,  en  offrent  une  fuite  très-intéreffante. 

La  découverte  de  la  zéolite  dans  quelques 
efpèces  de  laves , a fait  avancer  à des  Natu- 
ralises, qu’elle  étoit  produite  par  le  feu  des 
volcans;  mais  M.  Pazumot  a parlé  avec  plus 
d’exa&itude,  en  difant  qu’elle  étoit  formée  de 
la  décompofition  d’une  terre  volcanifée;  ce 
qui  peut  être,  puifque  i’analyle  fait  connoître 
que  la  zéolite  efl  compofée  de  terre  calcaire  > 
de  quartz  & de  terre  alumineufe  ; nous  ne 
connoiffons  que  le  feu  qui  puilte  combiner 

(a)  On  trouve  en  Saxe,  de  fa  zéolite  blanche  en 
prilines  tétraèdres,  entre-mêlée  de  fpath  calcaire  & de 
fpath  pefant;  il  y en  a de  cette  efpèce  dans  le  Cabine!» 
de  i'Ecole  royale  des  Mines. 

N iij 
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enfemble  ces  matières;  de  forte  que  le  compofé 
qui  en  réfulte , ait  la  propriété  de  former 


gelce. 


Mais,  ni  les  enhydres  en  Calcédoine,  qu’on 
trouve  dans  le  tufa  de  Vicence,  ni  les  zéolites 
qu’on  trouve  dans  des  bafaltes , ne  font  point 
les  produits  immédiats  du  feu , puifqu’elles 
contiennent  de  l’eau.  Les  laves  vomies  fous 
les  mers,  & bradées  par  les  eaux,  ont  été 
altérées  par  le  concours  fimultané  du  temps, 
du  mouvement  & de  divers  réaétifs,  qui  ont 
modifié  & converti  les  principes  de  ces  laves  en 
d’autres  mixtes,  dans  la  compofition  defquels 
l’eau  efi  devenue  partie  conftituante;  car  l’eau 
efi:  aufll  efientielle  à la  zéolite  criflallifée  qu’à  la 
félénite;  j’ai  fait  connoître  que  l’une  & l’autre 
fournifioient  par  la  difiilîation , environ  un  cin- 
quième de  leur  poids  d’eau  infipide  & inodore. 

La  zéolite,  contient  par  quintal. 
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Argile 

Terre  calcaire 

Terre  quartzeufe.  . . 
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Cette  analyfe  exaéte  effc  due  à M.  Pelletier. 
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L’origine  de  la  zéolite,  qui  ferc  de  gangue 
aux  Mines  de  cuivre  de  Swapawari,  nie  paroît 
différente  de  celle  qu’on  trouve  dans  les  laves; 
il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines,  un  morceau  de  cuivre  natif  de  Suède, 
qui  a pour  gangue  de  la  zéolite  rayonnée. 

La  zéolite  blanche,  perd  par  la  diAillation , 
i’eau  de  criftallilation , devient  opaque,  mais 
ne  s’exfolie  point  comme  le  gypfe;  expofée  à 
un  feu  violent,  elle  produit  un  émail  blanc; 
le  lapis  produit  un  émail  noirâtre,  & la  zéolite 
rouge  une  frite  verdâtre. 

La  zéolite  blanche  affeéte  deux  formes , le 
cube  & le  prifme  tétraèdre,  quelquefois  aplati 
& terminé  par  une  pyramide  tétraèdre  obtufe 
à plans  trapézoïdaux  ; il  y a dans  le  Cabinet  de 
l’Ecole  royale  des  Mines , de  très-belles  géodes 
de  zéolite,  dont  l’intérieur  eft  tapiffé  de  criAaux 
prifmatiques  tétraèdres  très-réguliers,  & A liés 
fur  leurs  faces.  Il  y a dans  la  même  Collec- 
tion, un  morceau  de  fpath  d’Ilîande  tranfpa- 
rent,  dont  une  des  furfaces  eA  couverte  de 
zéolite  criAallifée  en  grands  prifmes  tétraèdres, 
terminés  par  des  pyramides. 

Le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines, 
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renferme  de  grofles  mafles  globuîeufes  de 
zéolites  demi-tranfj  arentes , dont  l’intérieur  offre 
des  prifmes  tétraèdres  qui  partent  d’un  centre 
commun  pour  fe  diftribuer  à Ja  circonférence  ; 
1».  fur  face  de  ces  mafles  rondes  offre  une  mul- 
titude de  plans  carrés,  qui  font  les  extrémités 
de  prifmes  tétraèdres  tronqués,  qui  compofent 
ces  mafles  fphériques. 

La  zéolite  à rayons  divergens,  ou  en  éventaiî, 
fe  trouve  fouvent  en  mafles  arrondies  & recou- 
vertes d’argile  verte;  l’intérieur  de  ces  morceaux 
efl:  formé  de  faifceaux  divergens  qui  le  touchent 
par  un  point  de  leur  fbmmet  fphérique. 

Parmi  ces  zéolites  palmées,  il  y en  a dont 
ïes  prifmes  font  aflez  confidérables,  d’autres  où 
ils  ne  repréfentent  que  des  aiguilles  très-fines 
& femblables  à des  efïïorefcences.  Ces  zéolites 
font  demi-tranfparentes  ou  opaques  ; ces  der- 
nières contiennent  moins  d’eau  que  celles  qui 
font  demi-tranfparentes. 

La  zéolite  blanche  & la  calcédoine  fe  trou- 
vent fouvent  confondues;  il  y en  a un  beau 
morceau  de  cette  elpèce  dans  le  Cabinet  de 
l’École  royale  des  Mines. 

On  remarque  dans  celui  de  Madame  la  Pre- 
fidente  de  Bandeville,  un  morceau  de  jafpe 
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fouge,  dont  une  des  furfaces  eft  parfemée  de 
zéolite  blanche  en  éventail. 

La  zéolite  bleue,  connue  fous  les  noms  de 
lapis  la?uli  & d'outremer , lorsqu'elle  eft  pulvé- 
rifée  & employée  dans  la  peinture,  diffère  de 
îa  zéolite  blanche , en  ce  qu’elle  fe  trouve 
toujours  en  maffes  irrégulières  & Souvent  mêlée 
avec  de  la  terre  calcaire,  des  pyrites  & de  l’or 
natif. 

L’analyfe  comparée  de  diverfes  efpèces  de 
lapis,  m’a  fait  connoître  qu’ils  différoient  entre 
eux  par  la  quantité  de  fer  qui  s’y  trouvoit  & 
par  une  efpèce  de  foie  de  foufre,  que  j’ai 
reconnu  dans  le  lapis  de  Sibérie,  & que  je 
n’ai  point  trouvé  dans  celui  de  Natolie. 

En  pulvérifant  du  lapis  de  Sibérie  (b),  il 
s’en  eft  dégagé  une  odeur  de  foie  de  foufre 
décompofée  ; elle  eft  devenue  bien  plus  forte 
quand  j’eus  verfé  deffus  de  l’acide  vitriolique. 

Trois  parties  d’acide  nitreux,  à 32  degrés, 
ayant  été  verfées  fur  ce  lapis  pulvérifé , l’ont 
diffous  avec  un  peu  d’effervelcence  ; vingt- 
quatre  heures  après , cette  diflblution  offroit 
une  maffe  gélatineufe  grifâtre. 


(b)  Il  m’avoit  été  apporte  par  le  célèbre  abbé  Çhappe. 


I 
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Quelques  zéolites  blanches  criftallifées  de 
Ferroë , ne  m’ont  point  fourni  de  gelée  par 
ce  même  procédé;  tandis  que  la  zéolite  blanche 
qui  faifoit  partie  d’une  efpèce  de  lave,  qui 
m’a  été  donnée  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
produifoît  une  très-belle  gelée. 

Le  lapis  de  Sibérie,  rend  par  la  diftillation , 
beaucoup  moins  d’eau  que  la  zéolite  blanche; 
expofé  à un  feu  violent,  il  s’y  elt  fondu  faci- 
lement en  un  émail  noir  cellulaire,  en  partie 
attirable  par  l’aimant. 

Cette  zéolite  bleue  eft  colorée  par  du  fer, 
qu’on  peut  féparer  en  la  dilFiilant  avec  quatre 
parties  de  fel  ammoniac;  il  palTe  d’abord  une 
liqueur  alkaline  qui  a une  forte  odeur  de  foie 
de  foufre  décompofé , il  fe  fublime  enfuite 
du  fel  ammoniac  mêlé  de  fleurs  martiales. 

Le  lapis  de  Natolie,  ayant  etc  pulvérifé,  n’a 
point  développé  d’odeur  de  foie  de  foufre; 
l’acide  vitriolique  a agi  deflus  lans  en  mani- 
fefler  davantage.  L’acide  nitreux  l’a  difl'ous  avec 
un  peu  d’effervefcence , & a formé  une  gelée 
tranfparente  & grifàtre,  comme  le  lapis  de 
Sibérie. 

Le  lapis  de  Natolie,  ayant  été  expofé  à un 
feu  violent , a produit  un  émail  cellulaire 
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bleuâtre.  La  couleur  de  ce  lapis  n’étoit  point 
aufl'i  foncée  que  celle  du  lapis  de  Sibe'rie. 

La  diflillation  du  lapis  de  Natolie,  avec  du 
Tel  ammoniac,  a aufll  fourni  des  fleurs  martiales. 
Ces  expériences  comparées,  fervent  à faire 
connoître  , que  dans  ces  deux  efpèces  de 
ïapis,  le  principe  colorant  efl  toujours  le  fer, 
mais  développé  par  divers  réadifs. 

La  zéolite  rouge  de  Watthalma  en  Uplande, 
efl  d’un  rouge  de  brique,  & fouvent  mêlée 
de  quartz  blanc  ; elle  le  difïout  fans  effervef- 
cence  dans  l’acide  nitreux,  & forme  une  gelée 
blanchâtre  demi-tranfparenie  ; expofée  à un  feu 
violent , elle  a produit  un  émail  grifâtre  & 
cellulaire. 

La  théorie  fur  la  formation  de  la  zéolite, 
qu’un  lavant  Naturalise,  M.  Pazumot,  a publiée, 
ne  peut  être  admiflible  que  pour  la  zéolite  qui 
le  trouve  dans  quelques  laves;  car  le  lapis, 
de  même  que  la  zéolite  rouge  & la  blanche, 
qui  fert  de  gangue  à certaines  mines,  n’ont 
point  une  origine  femblable. 

Kaolin. 

On  a défi  orné  fous  le  nom  chinois  kaolin , 

O 

une  terre  blanche  peu  cohérente  & infufible. 
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qui  efl:  produite  par  la  de'compofition  du  feld- 
fpath  ou  pétuntjé , qui  faifoit  partie  des  granités. 
C’elt  la  raifon  pour  laquelle  on  trouve  fouvent 
dans  le  kaolin  du  quartz  & du  mica. 

M.  le  Comte  de  Rouget,  ayant  fait  appor- 
ter de  Poitou  à Paris , des  terres  qu’on  lui 
a voit  annoncées  propres  à faire  de  très-bons 
creufets , je  reconnus  que  c’étoit  du  kaolin , 
qui  contenoit  du  feld-fpath  dans  différens 
degrés  d’altération  ; quelques-uns  offroient  des 
eriftaux  très-réguliers  & alfez  gros  ; il  y en  a 
dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines, 
qui  ont  cinq  pouces  de  long  fur  deux  & demi 
de  large;  prefque  tous  ces  criflaux  font  opaques, 
& la  plupart  friables.  Ceux-ci  ne  fe  vitrifient 
plus  au  feu  le  plus  violent,  & refient  en  poudre 
blanche  & friable;  tandis  que  lorfque  ces  crif 
taux  de  feld-fpath  font  encore  feu  avec  le 
briquet,  ils  1e  vitrifient  allez  facilement.  Enfin, 
b la  décompofition  du  feld  - fpath  efl  plus 
avancée,  il  en  réfulte  une  terre  blanche  auflr 
divifée  que  le  bol  le  plus  fin,  ce  qui  m’avoit 
porté  à le  nommer  bol  blanc;  mais  on  doit 
lui  réferv-er  le  nom  de  kaolin. 

Lorfque  le  feld-fpath  le  décompofe  pour 
pafTcr  à l’état  de  kaolin;  l’acide  igné  qui  étoit 
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'principe  de  ce  pétuntzé,  le  fépare,  & il  ne 
relie  plus  que  la  terre  qui  étoit  baie  de  ce 
fel-pierre. 

Si  l’on  diftille  du  kaolin  avec  de  l’huile  de 
vitriol,  il  pafle  de  l’acide  lulfureux  ; le  réfidu 
de  cette  opération,  produit  par  la  leftlve,  du 
fel  de  Sedlitz  & de  l’alun. 

On  diflingue  plufieurs  efpèces  de  kaolin 
relativement  à la  divifion  ; l’un  eft  grenu  <$c 
connue  arénacé  ; l’autre  eft  d’une  divifion 
extrême , & fe  délaie  avec  plus  de  facilité  que 
la  ciaie;  ce  guhr  de  kaolin  eft  d’une  légèreté 
extrême , & ne  contient  ni  quartz  ni  mica. 

Le  kaolin  entre  dans  la  confection  de  la 
porcelaine  dure. 

Argile,  Terre  glaife , Bol. 

L’argile  étant  le  produit  des  débris  des 
trois  règnes,  doit  fe  trouver  par -tout  dans 
îa  terre;  c’eft  ce  que  l’obfervation  confirme. 
L’argile  empêche  l’infiltration  des  eaux;  cette 
argile,  travaillée  par  les  hommes,  devient  la 
bafe  de  leurs  poteries;  dans  la  main  du  Sculp- 
teur, elle  fe  prête  aux  formes  que  fon  art  lui 
fuggère,  & devient  propre  à tranlinettre  à la 
poftérité  les  hommes  célèbres. 
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L’argile  efl  un  fel  vitriolique  terreux  qui 
contient  une  matière  gralTe,  auquel  il  doit  Ton 
on&uofité;  fi  on  diftille  de  l’argile  noire,  elle 
produit  de  l’acide  fulfureux;  après  cette  opéra- 
tion , elle  devient  blanche  ; iorfqu’on  cuit  les 
poteries,  cette  matière  gralTe  le  combine  avec 
l’acide  vitriolique,  & forme  un  rubis  de  foufre 
qui  s’exhale,  en  produifant  une  fumée  épailîe 
& une  odeur  fétide. 

La  terre  alumineufe  eft  un  des  principes  de 
l’argile , & s’y  trouve  dans  la  proportion  des 
trois  huitièmes  ; les  cinq  huitièmes  qui  relient , 
réfiftent  à l’aétion  de  l’acide  vitriolique,  & ne 
font  peut-être  qu’une  altération  du  quartz. 

Je  divile  l’argile  en  trois  elpèces  : 

r végétale. 

Argile / animale. 

/ minérale. 

L’analyfe  des  végétaux,  démontre  que  la 
terre  qui  leur  lert  de  bafe  efl  foluble  dans  les 
acides,  avec  lefquels  elle  ne  forme  point  d’alun, 
cette  même  terre  le  vitrifie  par  l’aétion  du  feu; 
l’argile , au  contraire , y acquiert  de  la  folidité 
fans  entrer  en  fufion,  à moins  qu’elle  ne  con- 
tienne beaucoup  de  fer. 
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Lorfque  les  végétaux  fe  décompofent  fpon- 
tanément  & pa fient  à l’état  de  terre  végétale, 
leur  terre  fe  modifie,  de  même  que  l’acide 
igné  qui  en  étoit  principe  ; il  prend  le  caraétcre 
d’acide  variolique , fe  combine  avec  l’alkÜi 
fixe  de  ces  végétaux,  & forme  le  quartz  qu’on 
trouve  dans  le  terreau;  une  portion  de  ce  même 
acide  fe  porte  fur  le  fer  & la  terre  du  végétal, 
& forme  l’argile  brune  qu’on  retire  en  lavant 
Y humus.  Cetie'argile  végétale,  efi:  onétueufe  au 
toucher,  fe  fendile  en  fe  delféchant,  & éprouve 
un  retrait  lemblable  à celui  de  l’argile  foffile. 

L’argile  végétale  a la  couleur  & les  propriétés 
de  la  terre  d’Ombre  du  commerce,  que  je  con- 
fidère  comme  une  argile  végétale.  L’une  & 
l’autre,  expolées  à i’aétion  d’un  feu  violent, 
produifent  une  efpèce  d’émail  brunâtre. 

L’argile  verte,  connue  fous  le  nom  de  terre 
de  Véronne , me  paroît  aulîi  avoir  une  origine 
végétale;?  la  couleur  qu’elle  a efi:  produite 
par  le  mélange  du  bleu  de  Prufie  végétal  avec 
de  l’ocre  jaune. 

La  terre  de  Véronne  fe  trouve  mêlée  de 
beaucoup  de  fable  & de  débris  de  végétaux; 
on  fépare  facilement  ces  trois  fubfiances  en 
délayant  cette  argile  verte  dans  beaucoup  d’eau; 
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le  fable  fe  précipite  au  fond,  les  débris  de 
végétaux  fe  portent  à la  furface  de  l’eau,  & 
l’argile  relie  fufpendue  au  milieu. 

La  terre  de  Véronne  purifiée,  étant  expofée 
à l’a&ion  du  feu,  produit  un  émail  noir. 

L’argile,  produite  par  la  décompofition  des 
animaux,  n’elt  point  colorée  comme  Jes  pré- 
cédentes , parce  qu’elle  contient  beaucoup 
moins  de  fer. 

La  place  qu’occupent  dans  le  globe  les 
grandes  argilières,  prouve  d’une  manière  incon- 
tefiable,  qu’elles  ont  eu  une  origine  fous-marine, 
puifqu’elles  fe  trouvent  dans  les  terreins  de 
nouvelle  formation  entre  les  bancs  de  terre 
calcaire.  Cette  argile  me  paroît  produite  par 
les  chairs  & les  excrémens  des  poifions  & des 
débris  des  plantes  marines. 

L’argile  qui  accompagne  les  bancs  de  pierre 
calcaire,  efi  connue  fous  les  noms  de  terre 
glaife , de  terre  à Potier  (c);  elle  efi  ordinai- 
rement grife;  on  trouve  à GentilJi , dans  les 

(c)  Dans  le  fein  de  la  terre,  l’argile  n’a  pas  plus  de 
folidité  que  du  fromage  de  gruyère  ; on  la  coupe  en 
parallélipipède , de  vingt  pouces  de  longueur  fur  huit 
d’épaiffeur,  ' avec  des  lames  de  fer  de  même  longueur, 
qu’on  trempe  de  temps  en  temps  dans  i’eau. 


environs 
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environs  de  Paris,  des  bancs  de  cette  argile 
qui  ont  près  de  quarante  pieds  d’épailleur;  il 
s’y  rencontre  des  pyrites  martiales,  que  les 
Ouvriers  nomment  fer  à mine.  Ces  bancs  d’ar- 
gile font  précédés  par  des  couches  d’argile 
marbrée,  grife  & rouge,  qui  ne  contiennent 
point  de  pyrites  ; elles  doivent  leur  couleur  à 
la  décompofition  de  ce  minéral  ; une  argile 
grife  fans  gluten,  nommée  cendrier  (e),  précède 
l'argile  marbrée;  le  toit  de  ces  glaiferes , eft 
fouvent  une  argile  d’un  brun  - noirâtre,  qui 
devient  blanche  au  feu. 

L’argile  grife,  des  environs  de  Paris,  eft 
employée  par  les  Potiers  (f)  pour  faire  les 
fourneaux  (g),  les  poteries,  les  briques,  les 
tuiles,  &c.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  l’argile 


(e)  Le  tripoli  & la  pierre  pourrie,  me  paroiiïènt  être 
des  argiles  privées  de  gluten;  ces  terres  s’alunent  par  le 
moyen  de  l’acide  vitriol ique» 

(f)  Les  Sculpteurs  emploient  aufli  cette  argile  grife 
pour  modeler;  die  prend  au  feu  une  teinte  rougçâtre. 

(g)  Si  l’argile  employée  pour  faire  les  fourneaux, 
les  tuiles,  &c.  eft  expofee  à un  air  humide,  après  avoir 
été  cuite,  die  s’y  exfolie,  par  l’cfflorelcence  de  la  pyrite 
quelle  contient. 
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marbrée,  parce  que  le  fer  qu’elle  contient  la 
rend  trop  fufible.  Celle-ci  eft  employée  par 
les  Diflillateurs  d’acide  ; mêlée  avec  le  feï  marin 
ou  le  falpêtre  dans  la  proportion  des  trois 
quarts,  elle  devient  propre  à dégager  les  acides 
de  ces  Tels. 

L’argile  grife  pure,  fait  fonction  de  favon  , 
elle  fe  combine  avec  les  grailles  & les  rend 
folubles  dans  l’eau  ; cette  propriété  l’a  fait 
employer  par  les  Dégrailleurs  & par  ceux  qui 
difpofent  les  draps  de  laine  à recevoir  la  tein- 
ture; on  défigne  alors  l’argile  fous  le  nom  de 
terre  a foulons. 

Le  Doéteur  Demeüe,  m’a  envoyé  de  l’argile 
grife  des  environs  de  Liège,  contenant  des 
cylindres  contournés , d’un  pouce  ou  d’un 
pouce  & demi  de  diamètre,  ayant  quelquefois 
dix,  douze  & même  quinze  pouces  de  lon- 
gueur, leur  extrémité  eft  toujours  tronquée 
net;  le  diamètre  de  ces  cylindres  eft  de  deux 
ou  trois  lignes,  l’extérieur  en  eft  raboteux  & 
formé  par  l’alfemblage  de  grains  de  fable, 
entre-mêlés  d’argile  jaunâtre;  leur  noyau  eft 
argileux  & gris.  On  rencontre  quelquefois  de 
ces  cylindres  qui  font  lilfes  extérieurement; 
alors  ils  font  beaucoup  plus  durs. 
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L’argile  blanche  ( h ),  connue  fous  les  noms 
de  terre  a porcelaine , de  terre  à pipes , contient 
fouvent  du  mica  & du  quartz , & jamais  de 
pyrites,  ce  qui  concourt  à prouver  qu’elle  doit 
fon  origine  à la  décompofition  des  granités; 
j’ai  déjà  dit  que  le  feld-fpath  qu’ils  contenoient, 
s’altéroit  avec  le  temps , & paüoit  à l’état  de 
kaolin,  qui  paroît  être  une  argile  ébauchée, 
qui  n’a  point  de  gluten. 

L’argile  blanche , féparée  par  la  lotion  du 
mica  & du  quartz  qu’elle  peut  contenir,  a 
plus  de  gluten  ôc  de  ténacité  que  les  argiles 
précédentes. 

La  fécondé  variété  d’argile  minérale,  eft 
celle  qui  eft  produite  par  la  décompofition  des 
filex  & des  jalpes;  fa  couleur  eft  d’un  gris 
plus  ou  moins  foncé,  elle  n’a  pas  autant  de 
gluten  que  l’argile  blanche. 

L’argile  produite  par  la  décompofition  des 
laves  6c  des  bafaltes,  eft  ordinairement  grifâtre, 
& ne  le  divife  point  dans  l’eau  comme  les 
précédentes. 


(h)  Calamita  alba , Italorupi.  Les  Italiens  lui  ont  donné 
le  nom  A' aimant  blanc,  parce  sju’elle  happe  à la  langue 
lorfiju’on  la  goûte, 
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L’argile  colorée , à laquelle  l’ancienne  Méde- 
cine avoir  attribué  de  grandes  propriétés , 
quoiqu’elle  n’en  ait  aucune,  a été  défignée 
fous  le  nom  de  bol;  celle  qui  étoit  rouge 
portoit  le  nom  de  bol  d’Arménie , quoiqu’on 
la  tirât  de  Blois  & d’autres  pays.  Cette  terre 
n’eft  qu’une  altération  que  le  bol  jaune  a 
éprouvée  par  le  moyen  du  feu;  il  y a dans  le 
Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines,  de  la 
terre  bolaire  rouge,  mêlée  de  fragmens  de  fchorl 
noir,  trouvée  entre  deux  couches  de  bafalte, 
de  MontbruI  en  Vivarais. 

La  terre  bolaire  jaune  du  Berri,  connue  fous 
le  nom  à’ ocre  jaune , devient  rouge  par  la  tor- 
réfaction; fi  dans  cet  état  on  la  pulvérife,  elle 
elf  vendue  dans  le  commerce  fous  les  noms 
de  rouge  de  Prujje , de  rouge  d’ Angleterre. 

La  terre  ftgillée , ou  de  Lemnos,  efl  une 
efpèce  de  bol,  couleur  de  chair;  elle  contient 
louvent  de  la  magnéfie.  L’épithète  de  figillée , 
qu’on  a donnée  à cette  argile,  vient  du  cachet 
qu’on  imprime  fur  les  rotules  qu’on  en  forme; 
il  n’y  a point  de  pays  où  les  terres  figillées 
foient  auffi  employées  qu’en  Allemagne;  elles 
font  rangées  dans  les  Pharmacies  au  nombre 
des  médicamens,  quoique  toutes  ces  elpcces 
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d’argile  ne  puiffent  être  d’aucune  utilité  eu 
Médecine. 

La  terre  argileufe  de  différentes  couleurs , 
qui  accompagne  fouvent  les  filons,  & les  fépare 
de  la  roche,  elt  nommée  bejfeg. 

L’argile  pénétrée  d’eau,  augmente  d’autant 
plus  de  volume,  qu’elle  contient  moins  de 
fable;  en  fe  defléchant , elle  diminue  de  volume, 
fe  gerce,  fe  fendille  & éclate  (i).  On  nomme 
retrait  cette  diminution.  Lorfqu’il  efl  queflion 
de  faire  la  forme  des  chauffées  des  grands 
chemins , il  faut  être  très-attentif  à la  nature 
du  fol  fur  lequel  on  les  fait;  car  fi  le  fond 
du  terrein  efl  argileux,  & qu’on  ait  travaillé 
pendant  l’été,  on  trouvera  au  printemps  le 
chemin  tourmenté,  déchauffé  & renverfé  par 
le  gonflement  que  l’argile  éprouve  lorfqu’elle 
efl  pénétrée  d’eau. 

Le  retrait  de  l’argile,  en  féchant,  efl  fou- 


( i)  J’ai  fouvent  examiné  avec  phifir  les  retraits  pris- 
matiques polygones,  produits  par  une  grande  quantité 
de  vafe  qu’on  avoir  iaiflee  expofée  à l’air,  après  l’avoir 
tirée  des  foffes  qu’on  a voit  curés;  ces  retraits  font  propres 
à donner  l’idée  de  la  manière  dont  fe  font  formées  les 
chauffées  hafaltiques. 
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vent  d’un  fixième;  le  Sculpteur  doit  établir  les 
proportions  relativement. 

L’argile  grife , nouvellement  tirée  de  Tes 
carrières,  contient  un  cinquième  d’eau;  def- 
féchée  à l’air,  elle  en  retient  près  d’un  dixième 
qu’on  peut  retirer  par  la  diflillation.  C’efl  cette 
humidité,  qui  eft  caufe  de  la  décrépitation 
bruyante  des  terres  argileuies  & boîaires,  qu’on 
expofe  à l’aétion  d’un  feu  vif. 

La  vafe  & l’argile  defféchées  Ipontanément 
à l’air,  préfentent  des  retraits  différens  fuivant 
leurs  ma  fie  s & le  degré  de  chaleur  qui  a enlevé 
l’eau.  L’argile , en  petite  quantité , fe  gerce 
& fe  fendille  fans  affeéler  de  forme  régulière; 
û une  diffolution  de  quartz  ou  de  fpath  s’in- 
troduit dans  ces  (allures,  il  en  réfulte  les  ludus 
quartzeux  ou  calcaires,  le  quartz  fendillé  ou 
papyracé.  Si  la  vafe  ou  l’argile  fe  trouvent 
en  grande  quantité,  les  retraits  qui  fe  font, 
ïaiffent  des  malTes  prifmatiques  polygones. 

L’argile  privée  de  l’eau  qu’elle  contient  par 
un  feu  gradué , eft  également  remplie  de 
gerçures  qui  deviennent  d’autant  plus  fenfibles 
qu’on  l’a  expolée  à un  feu  plus  violent.  L’argile 
feule  étant  cuite  , n’elt  donc  point  propre  à 
former  des  poteries,  à raifon  de  ces  fcilfures; 
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c’efl  ce  qui  a détermine'  à mêler  avec  die  des 
matières  propres  à les  remplir  ; fui  van  t leur 
nature,  il  en  refulte  le  grès,  la  porcelaine,  la 
fayence  , la  poterie  commune,  &c. 

Il  n’y  a que  l’argile  blanche  ou  noire  qui 
puilfe  lervir  à faire  des  poteries,  dont  le  bifcuit 
loit  blanc. 

Parmi  les  poteries,  celle  qu’on  nomme 
(k)  eft  la  moins  compofée,  puifqu’elle  efl 
formée  avec  de  l’argile  calcinée,  pulvérifée, 
& mêlée  avec  allez  d’argile  ordinaire  pour  en 
faire  une  pâte  duétile,  qu’011  moule  au  tour 
à pied.  Les  vafes  étant  féchés,  on  les  porte 
au  four,  où  par  un  feu  gradué,  & porté 
en  fui  te  au  maximum  pendant  cinq  ou  fix 
jours,  l’argile  éprouve  l’efpèce  de  vitrification 
dont  elle  eil  fufceptible,  & fe  trouve  réduite  en 
matière  grenue  blanchâtre  opaque,  imperméable 
à l’eau , faifant  feu  avec  le  briquet  ; ce  grès 
ne  peut  être  converti  en  verre  tranfparent, 
parce  que  la  terre  alumineufe,  contenue  dans 
l’argile,  n’elt  point  vitrifiable.  Si  l’on  emploie 
pour  faire  le  grès  une  argile  blanche  & pure, 


(k)  Ce  nom  lui  cft  donne,  à caufe  qu’elle  eft  grenUô 
dans  fa  cafiure  comme  le  quartz  en  roche,  appelé grés. 

O IV 
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on  aura  un  bifcuit  de  porcelaine,  car  en  exacte 
Phyfique,  ce  bifcuit  n’efl  qu’une  efpèce  de 
’ grès  fin,  fur  lequel  on  applique  un  enduit 
vitreux  qui  couvre  fon  grenu;  il  prend  alors 
le  nom  de  porcelaine. 

Des  Savans  du  premier  ordre,  firent  retentir 
ï’Europe  de  leur  difpute , il  y a quelques 
années,  relativement  à fa  porcelaine,  & fur- 
tout  aux  fubftances  qui  entrent  dans  la  prépa- 
ration de  celles  de  la  Chine;  ils  confiatèrent 
enfin  que  les  ingrédiens  principaux  étoient  le 
kaolin  & le  pctuntij;  que  l’un  entroit  dans  la 
préparation  du  bifcuit,  & l’autre  fervoit  à la 
couverte.  On  favoit  d’ailleurs , que  plus  on 
confervoit  long-temps  humide  le  mélange  pro- 
pre à faire  le  bifcuit  de  la  porcelaine,  plus  il 
a voit  de  qualité;  mais  quelles  étoient  les  pro- 
portions du  mélange;  quelle  étoit  la  matière 
qu’on  employoit  pour  rendre  duélile  le  kaolin  ! 
c’eft  ce  qu’on  n’avoit  pas  indiqué.  On  fait 
aujourd’hui  que  c’efi  l’argile  blanche,  que  fon 
mélange  avec  le  kaolin  eft  propre  à former  la 
porcelaine  dure,  de  la  nature  de  celle  qu’on 
fait  à Sèves , mais  qui  n’eff  ordinairement  em- 
ployée qu’à  faire  des  grandes  pièces  en  bifcuit  ; 
car  celle  qu’on  y préparoit  autrefois,  & U 
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plupart  de  celles  qu’on  vend  aujourd’hui  , 
ornées  de  fi  agréables  peintures,  eft  une  efpèce 
de  frite  très-fufible. 

M.  de  Milly  nous  a appris,  dans  fon  Art 
de  la  porcelaine  , que  celle  de  Saxe  étoit 
faite  avec  : 

Argile  blanche ioo  parties. 

Quartz  blanc 9. 

Teflons  de  porcelaine.  . . 7. 

Gypfe  calciné 4. . 

En  général,  la  porcelaine  de  Saxe  eft  très- 
bonne;  fes  couleurs  jouent  agréablement,  & 
ont  un  ton  très -mâle;  on  n’en  connoît  pas 
d’aufli  bien  alforties  à la  couverte;  elles  ont 
du  brillant  (ans  être  noyées  & glacées  comme 
celles  qui  font  faites  avec  des  frites. 

Le  bifcuit  de  la  porcelaine  fe  dégourdit  à 
feu  ouvert  dans  la  partie  fupérieure  du  four- 
neau; après  cette  opération,  il  eft  poreux  & 
ablorbe  l’eau;  c’eft  dans  cet  état  qu’on  le 
trempe  dans  le  baquet  où  l’enduit  vitreux  & 
très-divifé  eft  tenu  fufpendu  dans  l’eau;  celle-ci 
pénètre  le  bifcuit  & entraîne  la  matière  vitreufe 
dans  fes  pores.  Dans  cet  état,  on  met  le 
bifcuit  fur  du  grès  pulvérifé,  dont  on  a fau- 
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poudré  le  fond  de  Y étui  ou  gabelle,  qu’on  a 
foin  de  bien  fermer , & qu’on  arrange  par  piles 
dans  le  four. 

On  fait  ufage  à préfent  du  fourneau  de 
porcelaine  chinois;  c’eft  une  tour  flanquée  de 
quatre  fourneaux  ou  alendiers  qui  communi- 
quent avec  fon  fol,  la  tour  efl  divifée  en  deux 
étages  & fe  termine  en  cône  ouvert.  Le  dia- 
mètre de  la  tour  efl  de  douze  pieds  jufqu’à 
l’endroit  où  commence  le  cône  qui  a environ 
quinze  pieds  d’élévation.  La  tour  cft  conf- 
truite  en  briques  pofées  à plat.  Ses  murailles 
ont  deux  pieds  d’épaifleur  ; la  largeur  intérieure 
efl  de  fept  pieds  onze  pouces,  la  hauteur  efl 
de  11  x pieds  quatre  pouces,  la  voûte  efl  légè- 
rement ceintrée;  au  milieu  de  cette  voûte  efl 
une  cheminée  conique  de  quatre  pieds  & demi 
de  hauteur,  ayant  dix-huit  pouces  d’évafement 
à fa  bafe  & un  pied  à fon  foinmet.  Aux  quatre 
coins  de  cette  cheminée,  & à feize  pouces 
des  bords  de  la  tour,  font  quatre  trous  de  11  x 
pouces  carrés,  difpofés  de  manière  qu’ils  fe 
trouvent  entre  les  quatre  alendiers,  & appellent 
pour  ainfi  dire  le  feu,  dont  la  flamme  s’élève 
dans  l’étage  fupérieur  où  l’on  met  dégourdir 
le  crud  ; ce  fécond  étage  offre  un  cône  d’en- 
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viron  dix-huit  pieds  de  hauteur;  Ion  diamètre 
çft  de  douze  pieds  ; il  y a huit  fenêtres  ou  ouver- 
tures ceintrées  de  deux  pieds  de  large,  fur  deux 
pieds  lept  pouces  de  haut;  celle  qui  fert  de 
porte  a trois  pieds  huit  pouces  de  hauteur.  La 
porte  du  four  où  cuit  la  porcelaine,  n’a  que 
cinq  pieds  & demi  de  haut,  fur  deux  de  large  ; 
cette  porte  part  du  mafltf  du  fourneau  qui  elt 
élevé  de  quinze  pouces  au-defl'us  du  fol;  on 
la  ferme  avec  des  briques  & de  la  terre 
franche. 

Quatre  ouvertures  cintrées,  de  deux  pieds 
de  hauteur  fur  trois  de  largeur , partent  du 
même  fol,  & laiflent  paflage  au  feu  des  four- 
neaux , dont  on  divife  la  flamme  par  le  moyen 
de  cinq  briques  pofées  à plat  fur  quatre 
briques  pofées  de  bout;  de  manière  qu’elles 
forment  cinq  ouvertures  de  cinq  pouces  de 
large  fur  fept  à huit  de  haut.  Les  alendiers 
ont  trois  pieds  de  long  fur  dix-huit  de  large. 
Telle  doit  être  à peu-près  la  conftruéïion  du 
fourneau;  Iorfqu’on  veut  cuire  la  porcelaine 
avec  le  bois,  le  feu  doit  être  entretenu  environ 
trois  jours. 

Lorfqu’on  veut  cuire  la  porcelaine  au  charbon 
de  terre,  il  faut  déférer  une  plus  grande  quan- 
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tité  d’air  dans  les  alendiers  ; on  y parvient 
par  le  moyen  de  quatre  galeries  d’afpiration 
qui  répondent  aux  quatre  alendiers,  auxquels 
on  donne  alors  trois  pieds  de  largeur  fur  trois 
pieds  & demi  de  profondeur.  Ces  alendiers 
ou  fourneaux  font  fermés  par  une  plaque  de 
fonte,  au  milieu  de  laquelle  efl:  fixé  à fa 
partie  fupérieure , un  anneau  auquel  eft  attaché 
une  chaîne  de  fer,  dont  l’extrémité  aboutit  à 
un  lévier  ; à l’aide  duquel  on  élève  à volonté 
celte  porte , lorfqu’on  veut  introduire  le  charbon 
qui  repofe  fur  douze  barres  de  fer  mobiles , 
courbées  en  anfe  de  panier,  & dont  chaque 
barreau  lailîe  feize  lignes  & demie  d’intervalle, 
à travers  lefquels  les  menus  charbons  & la 
cendre  palîent.  Les  galeries  qui  portent  l’air 
à ces  fourneaux,  doivent  avoir  au  moins  douze 
pieds  de  long  fur  cinq  & demi  de  haut  & 
trois  de  large.  J’ai  vu  cuire  avec  le  charbon  de 
terre  épuré,  une  fournée  d’onze  cents  pièces, 
où  il  ne  s’elt  trouvé  que  peu  de  déchet;  le  feu 
fut  entretenu  trente  heures,  c’ell-à-dire , un 
quart  de  temps  de  moins  qu’avec  le  bois. 

Le  fourneau  doit  être  maintenu  par  des  liens 
& des  cercles  de  fer,  à clef. 

Il  faut  avoir  foin  de  ne  point  préparer  les 
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gazettes  avec  des  argiles  trop  martiales;  car  le 
fer  fe  volatiiifant  par  l’aélion  d’un  feu  violent, 
fe  porte  fur  la  furface  des  porcelaines,  & les 
enduit  d’une  teinte  noire  inéfaçable;  ce  métal 
fe  vitrifiant  & s’incorporant  avec  le  bifcuit. 
On  fait  que  toute  porcelaine,  au  moment  ot'i 
elle  reçoit  fon  dernier  coup  de  feu,  fe  trouve 
dans  un  état  de  fufion  commencée;  elle  a 
pour  lors  de  la  mollefle;  dans  cet  état,  elle  fe 
tourmente  ; fi  les  pièces  ne  font  pas  égales , 
& que  les  fupports  fe  foient  détachés,  le  fort 
emporte  le  foible , les  pièces  fléchilfent  de 
ce  côté. 

Excepté  le  bleu  (/J,  toutes  les  couleurs 
s’appliquent  fur  la  porcelaine  enduite  de  la 
couverte;  on  parfond  enluite  ces  émaux  en 
portant  les  pièces  fous  de  grandes  moufles  ou 
dans  de  petits  fours.  La  Manufacture  de  Sèves 
l’emporte  fur  toutes  les  autres  par  l’exécution 
des  tableaux,  l’élégance  des  formes  & la  beauté 
des  couleurs. 

La  quantité  de  porcelaine  qui  fe  fait  à la 


(l)  Le  bleu  s’applique  ordinairement  fur  fe  crud ; en  forte 
que  la  couverte  qu’on  met  fur  le  dc-gourdi  lui  l'crt  d* 
fondant. 
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Chine,  eft  immenfe,  puifqu’il  y a cinq  cents 
fours , & un  million  d’hommes  occupés  à 
Kingt-to-ching,  bourg  immenfe  de  la  province 
de  Kianfi. 

La  fayence  eft , après  la  porcelaine,  la  poterie 
la  plus  ufitée , mais  fon  bilcuit  eft  poreux, 
peu  cuit  & enduit  d’émail;  cette  différence 
de  denfité  dans  la  couverte  & dans  le  bifcuit, 
eft  caufe  que  lorfqu’on  chauffe  cette  poterie 
elle  fe  gerce  & fe  fendille,  parce  que  la  dilata- 
tion & le  retrait  du  bilcuit  & de  la  couverte, 
ne  font  pas  égaux.  Alors  les  grailfes  pénètrent 
ces  fcilfures , y léjournent , y ranciffent , & 
donnent  un  goût  de  graillon  aux  mets  qu’on 
y chauffe. 

L’argile  grife  eft  la  bafe  de  la  fayence  ordi- 
naire; on  a foin  de  la  délayer  dans  de  l’eau  & 
de  la  paffer  à travers  un  tamis  de  crin,  pour 
la  féparer  des  pyrites  & des  corps  étrangers 
cju’elie  peut  contenir;  on  reçoit  & conlerve 
cette  argile  dans  des  folles , jufqu’à  ce  qu’on 
l’emploie  ; l’argile  mêlée  de  fable  eft  préfé- 
rable pour  cette  poterie,  à celle  qui  eft  pure. 
Dans  quelques  Manufactures , on  forme  la 
pâte  de  la  fayence  avec  trois  parties  d’argile 
& une  de  craie.  Les  pièces  tournées  & léchées, 
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font  appelées  crud;  on  les  fait  dégourdir,  c’eft-à- 
dire , éprouver  une  première  cuilTon  dans  le 
haut  du  four;  enluite  on  applique  l’émail,  en 
trempant  les  pièces,  fi  on  les  veut  d’une  feule 
couleur , ou  en  appliquant  l’émail  avec  des 
pinceaux,  fi  on  le  veut  violet,  brun  ou  jaune 
en  defius,  & blanc  en  dedans. 

Le  bel  émail  blanc  fe  prépare  en  calcinant 
enfemble  cent  livres  de  plomb,  trente  livres 
d’étain  fin,  dix  livres  de  lèl  marin  & dou/e 
livres  de  potafie  purifiée.  Ce  mélange  ayant 
été  calciné  & fondu , produit  un  bel  émail 
blanc  ( m ) , auquel  on  donne  à volonté  une 
teinte  violette  ou  brune , fuivant  la  quantité’ 
de  manganaife  qu’on  y a introduite. 

Bernard  Paliffi  (n)  a excellé  dans  la  fayen- 


(m)  Pour  pulvérifer  l'cmail , on  le  porte  fous  des 
meules  qu’on  agite  lous  l’eau. 

(n)  Bernard  Palilfi  naquit  en  1499,  il  fut  contem- 
porain d’Agricoia;  il  ne  prit  jamais  que  le  titre  d 'Ouvrier 
de  terre  if  d'inventeur  de  rujiitjues  fgulines  ; c’eft  le 
premier  Naturaliüe  qui  ait  donné  à Paris,  un  Cours 
de  Chimie  minéralogique;  le  Cabinet  qu’il  avoit  formé 
fervoit  de  bafe  à lés  dcmonllrations.  PnlifTi  prenoit  de 
chaque  Auditeur  un  écu  pour  fon  Cours,  en  s'engageant 
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cerie  & dans  la  préparation  des  e'maux  ; il  y 
a dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  des  Manu- 
factures , où  l’on  trouve  des  fayences  fines 
d’une  grande  beauté. 

Les  fayences  fe  cuifent  dans  des  étuis,  ou 
en  échapade  ou  chapelle;  pour  lors  les  pièces 
font  placées  fur  des  efpèces  de  tablettes  en 
terre  cuite,  pofées  les  unes  au-delTus  des  autres 
à la  diftance  de  fept  ou  huit  pouces;  le  four 
ainfi  garni  de  tablettes , les  pièces  s’y  cuifent 
à feu  nu.  On  s’aflùre  de  l’état  de  la  cuiflon 
en  retirant  de  temps  en  temps  des  montres; 
on  défigne  ainfi  chez  les  Potiers,  les  pièces 
qu’on  retire  du  four,  pour  s’aflurer  du  degré 
de  feu  , & de  l’état  de  la  cuiflon  de  la 
poterie. 

Les  poteries  en  terre  cuite  des  Indiens , 
approchent  de  celles  des  Anciens;  quoiqu'elles 
ne  foient  point  enduites  de  couvertes,  elles 
font  cependant  inperméables.  Les  Tofcans, 


de  rendre  le  quadruple,  fi  on  le  trouvoit  menteur.  Il 
commença  à profefier  à foixante  & feize  ans;  il  continu» 
neuf  ans.  Palifii  a parlé  d’un  cinquième  Elément,  fous 
le  nom  d’eau  ge'nérative  & congellativc , principe  des 
couleurs,  des  faveurs,  & de  la  dureté. 
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du  temps  de  Porfenna,  portèrent  à une  fi 
grande  perléélion  les  poteries,  que  fous  l’em- 
pire d’Augufle , on  les  eftimoit  amant  que 
des  vales  d’or  & d’argent.  Ces  vafes  étrufques , 
font  plus  remarquables  par  la  variété  & l’élé- 
gance de  leur  forme , que  par  leur  couleur 
qui  étoit  ordinairement  d’un  brun  - noirâtre , 
avec  des  médaillons  ou  des  defl'ins  d’un  rouge 
de  brique. 

Les  poteries  en  terre  cuite,  qu’on  fait  en 
France,  font  préparées  avec  de  l’argile  mêlée 
de  fable;  ce  bifcuit  elt  perméable;  les  Potiers, 
pour  remédier  à ce  défaut,  enduifent  l’inté- 
rieur de  leur  poterie  avec  du  verre  de  plomb; 
pour  cet  effet,  ils  prennent  de  la  litharge,  du 
minium , ou  de  la  mine  de  plomb  fulfureule 
calcinée;  après  avoir  bien  divifé  & délayé  dans 
de  l’eau  ces  chaux  de  plomb,  ils  les  appofent 
fur  leurs  poteries  qu’ils  repaflent  au  four  pour 
les  parfondre;  lorfqu’ils  veulent  leur  donner 
une  teinte  verte , ils  mêlent  de  la  chaux  de 
cuivre  avec  la  litharge. 

Ces  poteries  peuvent  être  chauffées  fans  fe 
fendiller  comme  la  fayence;  mais  les  acides  & 
les  fels  diffoivent  le  verre  de  plomb,  & bien- 
tôt elles  deviennent  perméables. 

Tome  IL 
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Les  briques  «5c  les  tuiles  fe  préparent  avec 
de  l’argile  martiale  & du  fable. 

Les  fourneaux  portatifs  des  Chimifles , font 
faits  avec  de  la  terre  glaife,  des  teffons  de  grès 
& du  mâchefer,  pilés  & mêlés  en  diverfes 
proportions. 

On  trouve  de  l’argile  grifâtre  qui  s’exfolie 
à l’air,  <5t  qui,  après  s’y  être  defféchée,  n’eft 
plus  fufceptible  de  fe  délayer  dans  l’eau.  Cette 
efpèce  me  paroît  être  le  pafi'age  au  fchifïe. 

Cette  argile  feuilletée,  renferme  fouvent  de 
petits  filex  mamelonés  <3c  brunâtres. 

Marne , Pierre  marneufe,  Margodes. 

La  marne  eft  un  mélange  d’argile  «5c  de 
terre  calcaire;  ces  deux  terres  s’y  trouvent 
mêlées  en  diverfes  proportions , ce  qui  fait 
varier  les  propriétés  de  la  marne;  on  peut 
s’afïurer  de  la  quantité  de  terre  calcaire  quelle 
contient,  en  en  mettant  un  poids  connu  dans 
de  l’acide  nitreux;  toute  la  terre  calcaire  s’y 
difTout,  l’argile  relie;  après  avoir  été  lavée, 
defféchée  & pefée,  on  apprécie  la  quantité 
de  craie  que  la  marne  contenoit. 

Les  couleurs  de  la  marne  font  ordinairement 
dues  à de  la  chaux  de  fer. 
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Les  Cultivateurs  font  ufage  de  la  marne 
pour  fervir  d’engrais  aux  terres;  mais  elle  ne 
peut  être  utile  que  dans  celles  qui  font  aré- 
nacées. 

On  trouve  des  pierres  marneufes  qui  affec- 
tent fouvent  une  forme  rhomboïdale,  leur  cou- 
leur efl:  ordinairement  grifâtre. 

Quoique  l’argile  ne  foit  point  vitrifiable,  Sc 
que  la  terre  calcaire  exige  beaucoup  de  feu 
peur  entier  en  fufion,  cependant  le  mélange 
de  ces  deux  terres  fe  fond  très-facilement,  & 
produit  une  fritte  cellulaire. 


Les  coquilles  & les  débris  d’animaux  marins 
qu’on  trouve  dans  les  fehiftes,  font  connoître 
qu’ils  le  font  formés  dans  la  mer.  Cette  efpèce 
de  pierre  a pour  baie  effentielle  de  la  terre 
alumineulè,  colorée  en  gris  - bleuâtre  par  de 
l’alkali  volatil  & du  fer.  J’ai  retiré,  par  la  dil- 
tillation  des  ardoifes,  de  l’eau  mêlée  de  fel 
ammoniac,  d’autres  fois  de  l’alkali  volatil  pur. 

La  vitriolifation  de  l’ardoife  m’a  produit  de 
l’alun , du  fel  cathartique  amer  & du  vitriol 
martial. 
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On  peut  décompofer  le  falpêtre  & le  Tel 
marin,  en  diftillant  ces  Tels  avec  de  l’ardoife 
pulvérifée;  l’alkali  volatil  qui  fe  dégage  de  ce 
mélange,  rend  blanches  & prefque  incoercibles 
les  premières  portions  d’acide  nitreux. 

Les  fchiftes  expofés  à un  feu  violent,  s’y 
changent  en  émail  noir  plus  ou  moins  cellu- 
laire. II  y a des  fchiftes  plus  fufibles  les  uns 
que  les  autres,  ce  qui  peut  dépendre  de  la 
quantité  de  fer  qu’ils  contiennent , de  même 
que  de  la  proportion  de  terre  alumineulê. 

Les  fchiftes  qui  fe  divifent  facilement  en 
feuillets,  font  nommés  ardoife ; on  en  trouve 
des  carrières  confidérables  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France,  dans  l’Anjou,  dans  la  Cham- 
pagne, la  Flandre  (o ) , à Murat  & Prunet 
en  Auvergne,  &c. 

Les  ardoifes  d’Angers  font  les  plus  eftimées; 
fes  carrières  le.  trouvent  dans  les  plaines  & 
quelquefois  dans  l’intérieur  des  montagnes;  on 
les  nomme  ardolfi  'eres  ou  perri'cres.  Pour  s’alïurer 


(o)  On  trouve  dans  le  comté  de  SufTex  en  Angleterre, 
de  t’ardoife  bleue  & de  la  grife;  il  y en  a de  rouge, 
& de  grife  à zones  rouges,  dans  les  montagnes  de 
Suiflè. 
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de  la  qualité  & de  l’épailîeur  des  lits  de  fchifte 
qui  les  compofent,  011  fait  un  puits;  l’ardoife 
le  trouve  fouvent  près  la  furface  de  la  terre  , 
d’autres  fois  allez  profondément.  Dans  la  Cham- 
pagne , on  exploite  les  ardoifières  par  galeries , 
& dans  l’Anjou,  à ciel  ouvert ; les  tranchées 
font  ordinairement  de  cent  cinquante  à deux 
cents  pieds  carrés,  fur  deux  à trois  cents  de 
profondeur. 

Les  premières  couches  d’ardoife  ne  font 
point  ordinairement  fcifiiles,  on  les  emploie 
pour  la  conftruétion  des  murs  ; les  anciens 
bâtimens  de  la  ville  d’Angers  & fes  fortifica- 
tions , font  faits  avec  ces  pierres,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Ville-noire. 

On  obferve  que  les  ardoifi-ères  font  compo 
fées  de  différens  blocs  qui  fe  touchent;  je 
penfe  que  cette  pierre,  en  fe  defiéchant,  a 
éprouvé  des  gerçures,  & que  les  malles  fe 
font  enfuite  rapprochées.  Quelquefois  il  Ce 
rencontre  dans  les  blocs  d’ardoife,  des  veines 
de  quartz  & de  pyrites  ; ces  blocs  font  ordi- 
nairement compofés  de  feuilles  pofées  paral- 
lèlement les  unes  à côté  des  autres  ; les 
Ouvriers  les  détachent  à l’aide  de  cifeaux. 

On  trouve  quelquefois  des  dendrites  très- 

P iij 
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élégantes  entre  les  feuillets  de  l’ardoife;  d’au- 
tres offrent  des  petits  criftaux  de  félénite 
blanche  foyeufe  , difpofée  en  e'toile.  Les 
imprefîlons  de  fougères,  de  caille-lait,  de 
rofeaux,  font  affez  communes  dans  cette  efpèce 
de  pierre , de  même  que  les  imprefîions  de 
poiffons,  fur-tout  le  monocle  ou  grand  pou  de 
mer.  Ces  imprefîlons  de  poiffons  font  ordinai- 
rement remplies  de  pyrites  martiales  & cui- 
vreufes. 

Les  ardoifes  pyriteufes  (p)  font  fujettes  à 
effleurir  à fair , à s’y  exfolier  & à s’y  vitrio- 
îifer. 

Les  Anciens  n’ont  point  employé  l’ardoife 
pour  couvrir  leurs  édifices  ; les  toits  des  Romains 
croient  faits  de  rofeaux,  de  feuilles,  de  terre 
& de  pailles , ou  en  briques  revêtues  de  fluc 
calcaire. 

Il  y a des  fchifles  grifatres,  fofïlles  & bitu- 
mineux, auxquels  les  Suédois  ont  donné  le 
nom  de  kolm  ; ils  décrépitent  lorfqu’on  les 
expofe  au  feu. 


fp ) h'amptlitt  ou  terre  à vigne,  eft  une  efpcce  de 
{chine  pyriteux  qui  effleurit  très-facilement  a l’air. 
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Le  fchifle  qui  n’efl  point  fufceptible  de  fe 
divifer  par  feuillets  comme  l’ardoife , fe  trouve 
quelquefois  en  malles  rhomboïdales,  trapézoï- 
dales,  triangulaires,  &c.  ces  formes  font  dues 
aux  retraits  que  ces  pierres  ont  éprouvés.  - 

II  y a des  fchifles  en  malles  compactes 
irrégulières,  qui  renferment  des  boules  plus 
dures  que  le  fchille  ; elles  contiennent  fouvent 
de  la  pyrite. 

On  trouve  en  Bretagne  des  fchifles  qui  font 
parfemés  de  fchorls  argileux  tétraèdres,  con- 
nus fous  le  nom  de  macle. 

Quant  au  fchille  qui  fert  de  teâum  aux 
Mines,  il  ne  contient  point  ordinairement  de 
coquilles,  ni  de  corps  organifés,  & fon  origine 
paroît  différente. 

La  pierre  à aiguifer  les  rafoirs,  de  même 
que  les  prifmes  carrés  de  différentes  groffeurs, 
qu’on  nomme  pierres  a polir,  font  des  efpèces 
de  fchifle. 

Terre  ve'gétale , humus. 

De  l’acide  ignc  (q) , de  la  terre  abfor- 

( q ) M.  Defyeux  a fait  connoître  que  fa  racine  de 
patience,  contenoit  du  foufre  tout  formé. 

Le  tamarifc  contient  du  tartre  vitriolé. 

P iv 
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bante,  de  I’alkafi,  du  fer,  de  la  manganaife  & 
de  l’or , diverfement  modifiés  par  le  concours 
de  l’eau  & du  phlogiftique  , confiituent  toutes 
les  fubltances  végétales.  Ce  font  au  moins  les 
matières  que  l’analyfe  en  retire;  mais  l’huile, 
l’acide  & l’alkali , qui  font  principes  des  végé- 
taux, fe  modifient  & fe  combinent  de  diverfes 
manières  lors  de  la  terrification , & ne  fe  retrou- 
vent plus  dans  l'humus , qui  çft  coinpofé 
d’argile , de  quartz  & des  terres  métalliques , 
principes  des  végétaux;  ici  la  terre  ablorbante 
fe  modifie  en  argile,  & l’acide  igné  en  acide 
vitriolique, 

La  terrification  s’opère  fans  qu’il  s’exhale 
d’odeur,  la  feuille  perd  d’abord  fa  verdeur  & 
devient  jaune  ; peu  après  elle  brunit , fon  tiflu 
& fa  forme  s’altèrent,  il  en  réfulte  des  débris 
d’un  brun  - noirâtre , qu’on  nomme  terreau ; 
celui-ci  contient  de  l’argile,  du  quartz  & des 
portions  de  végétaux  qui  ne  font  pas  encore 
complètement  décompofés. 

« • -■  i J , 

Les  diverfes  fubfiances  terreufes,  métalliques 
& acides , parties  constituantes  des  végétaux , 
y ont  été  introduites  par  l’air  & l’eau  , aidés  de 
la  chaleur;  ils  déterminent,  excitent  & entre- 
tiennent le  mouvement  organique,  en  défé- 
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rant.dans  les  pores  du  végétal,  l’eau,  les  terres, 
le  phlogiftique  & l’acide  igné,  qui  elt  la  bafe 
de  l’huile  & de  I’alkali  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  plantes;  ces  mixtes  ne  font  eux- 
mêmes  que  les  produits  de  la  fermentation 
vineufe  que  la  fève  a éprouvée. 

Si  la  végétation  qui  s’opère  par  l’eau  & 
l’air,  elt  moins  parfaite  que  celle  qui  fe  pro- 
duit en  terre,  c’eft  que  la  trop  grande  quan- 
tité d’eau  ne  peut  que  nuire  à la  fermentation 
de  la  fève;  d’ailleurs,  les  émanations  de  la  terre 
végétale  concourent  à exciter,  développer  & 
féconder  les  plantes.  Les  oignons  qu’on  fait 
végéter  dans  l’eau,  y produifent  des  feuilles 
& des  fleurs  ; mais  elles  ne  peuvent  accomplir 
fade  de  la  génération,  puifqu’elles  ne  produi- 
fent point  de  graines  & rarement  de  caïeux; 
enfin,  l’oignon  refte  fi  épuifé,  qu’il  végète  à 
peine  lorfqu’on  le  remet  en  terre. 

Les  plantes  font  annuelles , bilânnuelles  ou 
vivaces.  Ces  dernières  fe  dépouillent  ordinai- 
rement de  leurs  feuilles;  féparées  de  la  tige, 
elles  jauniflent , fermentent,  s’échauffent,  bru- 
niflent  de  fe  terrifient.  La  forme  des  feuilles, 
par  le  concours  de  l’humidité,  fe  détruit;  il  en 
réfulte  une  mafie  terreufe  brune,  qu’on  nomme 
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terreau  de  feuille , humus  ; une  grande  quantité 
de  végétaux  ne  produit  que  très-peu  de  terre, 
par  la  raifon  que,  dans  ia  fubftance  végétale 
la  plus  compacte,  telle  que  le  bois  de  chêne, 
la  terre  principe , ne  s’y  trouve  que  dans  la 
proportion  d’un  deux  centième;  le  relie  eft 
de  l’acide  igné  (r),  du  phlogiftique  & de 
l’eau,  de  la  manganaife,  du  fer  & de  l’or. 
L’acide , le  phlogillique  & l’eau , n’entrent 
pas  dans  la  confection  de  la  terre  végétale; 
une  partie  de  l’acide  igné,  modifié  en  acide 
vitriolique , fe  combine  avec  l’alkali  fixe  des 
végétaux,  & forme  le  quartz  qu’on  trouve  dans 
Y humus.  L’argile  qui  eft  une  des  parties  confti- 
tuantes  de  la  terre  végétale,  n’exiltoit  pas  dans 
les  végétaux;  la  terre  alumineufe  qu’elle  con- 
tient eft  donc  réfultée  de  la  modification  de 
la  terre , principe  de  ces  végétaux , laquelle 
combinée  avec  de  l’acide  vitriolique,  a formé 
l’argile. 

Rudbeck  dit  que  la  terre  végétale  n’a  que 
huit  pouces  d’épaifleur  dans  les  endroits  qui 
n’ont  point  été  habités  depuis  le  déluge,  & 


(r)  Cet  acide , faruré  de  phlogiftkjue , forme  lea 
h*iles. 
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qui  ont  été  couverts  de  bois  depuis  ce  temps; 
il  prétend  que  cette  terre  croît  d’un  cinquième 
de  pouce  tous  les  cent  ans  ; par  conféquent 
d’un  pouce  en  cinq  cents  ans,  & qu’il  a fallu 
quatre  mille  ans  pour  produire  les  huit  pouces 
de  terre  végétale. 

Sans  m’arrêter  à la  fpéculation  de  Rudbeck, 
je  ferai  obferver  que  l’épailîèur  de  la  terre 
végétale  eft  très -peu  confidérable  dans  des 
endroits  couverts  de  bois  très-anciens.  La  raifon 
en  elt,  que  la  terre  végétale  devient  avec  le 
temps,  terre  arénacée ; l’eau  décompofant  ou 
entraînant  l’argile  & le  fer. 

Quoique  Y humus  ne  fe  forme  qu’à  la  furfàce 
de  la  terre,  on  en  rencontre  néanmoins  à dif- 
férentes profondeurs  dans  les  endroits  qui  ont 
été  volcanifés;  ce  qui  indique  que  dans  les 
intervalles  des  éruptions,  ces  terreins  s’étoient 
couverts  de  végétaux;  l’hiftoire  du  Véfuve 
nous  fait  connoître  que  ce  volcan  ayant  relié 
près  de  cinq  cents  ans  làns  rien  rejeter,  tout 
fon  cratère  s’étoit  rempli  de  plantes  & de  bois; 
qu’enfin  il  étoit  à peu-près  dans  l’état  où  eft 
Aftruni,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  ancien 
cratère  de  volcan. 

Les  végétaux , dont  le  tilfu  eft  lâche  & 
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par  conféquent  très-aqueux,  ne  font  point  pro- 
pres à former  du  terreau;  iis  fe  décompofent 
trop  rapidement  ; mais  les  plantes , dont  ie 
tiiïu  eft  plus  folide,  comme  les  feuilles  des 
arbres,  les  tiges  des  graminées,  font  très- 
propres  à en  former.  Le  terreau  qui  contient 
encore  des  débris  de  végétaux,  efl  beaucoup 
moins  argileux  & quartzeux,  que  Iorfqu’il  efl 
devenu  terre  végétale.  Les  plantes  qu’on  met 
dans  le  terreau  y viennent  avec  célérité,  parce 
que  leur  racine  peut  s’y  développer  facilement, 
&.  qu’elles  en  reçoivent  des  émanations  qui 
concourent  à leur  accroifîement. 

Quoique  I’alkaTi  volatil  ne  foit  pas  immédia- 
tement le  principe  de  la  végétation , il  y con- 
court par  fa  décomposition  lente;  de  forte  que 
les  rognures  de  cornes  de  bœuf  & de  bélier, 
fervent  avec  avantage  à fumer  les  terres;  il 
s’en  vend  à Saint-Étienne  dans  le  Forés,  pour 
plus  de  douze  mille  livres  par  an. 

La  terre  végétale , le  terreau  lui  - même , 
perdent,  après  un  laps  de  temps,  leur  propriété 
végétative,  on  la  leur  reftitue  en  les  mêlant  avec 
des  plantes  ou  des  fubftances  animales,  qu’on 
nomme  engrais.  La  jachère  eft  le  moyen  qu’on 
emploie  Iorfqu’on  manque  de  fumier;  dans  ce 


CHIMIQUE.  237 

cas , ce  n’eft  point  par  le  repos  que  la  terre 
s’améliore , mais  parce  que , pendant  ce  temps , 
1 y croît  des  plantes  annuelles,  dont  les  débris 
forment  un  fumier  naturel  qui  devient  engrais 
pour  ce  terrein.  Lorfqu’on  a de  la  litière  ou 
du  fumier  de  cheval  ou  de  vache,  on  les  emploie 
avec  avantage  comme  engrais;  les  Cultivateurs 
ont  donné  au  premier , le  nom  d 'engrais  chaud , 
& au  fumier  de  vache,  celui  àh  engrais  froid , 
parce  qu’il  eft  plus  humide  «5c  plus  élaboré  ; 
celui-ci  doit  être  employé  dans  des  terreins 
fecs,  & le  premier  dans  des  terreins  humides. 

On  ne  fauroit  être  trop  attentif  à la  nature 
de  l’engrais  qui  convient  à un  terrein;  celui 
qui  eft  trop  argileux  n’a  fou  vent  befoin  que 
d’être  divifé  par  du  fable,  «5c  celui  qui  eft  trop 
arénacé  peut  être  amélioré  par  de  la  marne. 

Si  les  fels  employés  en  petite  quantité, 
paroiflent  favorifer  la  végétation,  ils  font  pro- 
pres à rendre  Jes  terres  ftériles  lorfqu’on  y en 
met  trop.  Attila  fît  répandre  du  fèl  fur  les 
terres  des  environs  de  Padoue,  pour  les  em- 
pêcher d’être  fécondes.  C’eft  dans  la  même 
vue,  que  Frédéric  Barbe -roufîè  fit  répandre 
auffi  du  fel  fur  les  terres  de  Milan.  II  fe  pourra 
qu’un  jour , les  terres  fécondes  de  Picardie , 
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finirent  par  devenir  flériles,  par  l’abus  qu’on 
fait  du  vitriol  martial  calcine,  pour  leur  lervir 
d’engrais.  En  effet,  les  cendres  de  Beaurïn  de 
Merancour , &c.  font  des  pyrites  martiales  cal- 
cinées fpontanément,  ôc  qui  fournifient  vingt- 
cinq  livres  de  vitriol  martial  par  quintal. 

La  terre  de  bruyère,  humus  pauperata,  Linn. 
ne  contient  prefque  point  d’argile;  elle  efl 
compofée  d’environ  un  quart  de  menues  racines 
noirâtres  ôc  de  trois  quarts  de  fablon  blanc, 
elle  fe  trouve  dans  les  lieux  où  croît  la  bruyère; 
je  penfe  quelle  eft  formée  des  débris  de  cette 
plante. 

Les  Jardiniers  ont  reconnu  que  la  terre  de 
bruyère  étoit  préférable  aux  autres  terres,  pour 
la  culture  de  plufieurs  efpèces  de  plantes, 
dont  les  racines  étoient  trop  foibles  pour 
pénétrer  dans  Yhumus,  à caufe  de  la  ténacité 
de  l’argile  qu’il  contient.  Les  Botaniftes  & les 
Fleuriltes  font  ufage  de  la  terre  de  bruyère, 
pour  leurs  femis  & pour  cultiver  les  plantes 
bulbeufes. 

Pour  déterminer  les  proportions  des  diffé- 
rentes fubftances  qui  compofent  la  terre  végé- 
tale, il  faut  d’abord  la  délayer  dans  une  grande 
quantité  d’eau;  les  portions  de  végétaux  qui 
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s’y  trouvent  fe  portent  à la  furfàce,  le  quartz 
fe  précipite  au  fond  de  Feau,  l’argile  y relie 
lulpendue;  en  décantant  cette  eau  & en  la 
laiffant  enfuite  repoler , l’argile  fe  précipite  ; 
on  pèle  féparément  ces  diverfes  fubllances,  ôc 
Fon  trouve  que  ce  terreau  contient  plus  de 
matières  végétales  que  de  quartz  & d’argile, 
tandis  que  Y humus  n’offre  plus  de  débris  fen- 
fibles  de  végétaux,  &c. 

La  terre  végétale  produit  par  la  diltilla- 
tion,  plus  ou  moins  d’alkali  volatil  & d’huile, 
fuivant  la  proportion  de  végétaux  qu’elle 
contenoit. 

Pour  retirer  le  fer  de  la  terre  végétale,  il 
faut , après  l’avoir  calcinée , promener  dedans 
un  barreau  aimanté,  auquel  le  fer  s’attache. 

Quant  à l’or,  on  en  trouve  plus  ou  moins 
dans  la  terre  végétale,  fuivant  la  quantité 
de  végétaux  qui  a produit  cette  terre.  Un 
quintal  de  terreau  m’a  fourni  un  gros  cin- 
quante-lîx  grains  d’or,  tandis  que  la  même 
quantité  de  terre  d’un  potager , fumée  toutes 
les  années  depuis  foixante  ans,  en  a produit 
deux  onces  trois  gros  quarante  grains.  Voye^ 
le  Paragraphe  de  l'or , dans  la  dernière  partie  de 
cet  Ouvrage. 
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Ne  pourroit-on  pas  apprécier  par  la  quantité 
d’or  que  fournit  le  quintal  de  terre  végétale , 
de  quelle  quantité  de  végétaux  elle  eft  le 
réfultat  î en  prenant  pour  cotnparaifon  la  cendre 
de  farment  (f)  , dont  le  quintal  rend  quatre 
gros  d’or , & en  eftimant  qu’il  faut  vingt  mille 
livres  de  bois  pour  produire  cent  livres  de 
cendres,  qui  rendent  quatre  gros  d’or,  la  terre 
végétale  qui  en  fourniroit  deux  onces  deux 
gros , feroit  donc  le  produit  de  la  terrification 
de  quatre-vingt-dix  mille  livres  de  végétaux. 

La  terre  franche,  humus  damnfcena,  Linn. 
eft  compofée  de  fablon,  de  craie  & d’argile 
jaunâtre,  colorée  par  du  fer;  c’eft  cette  dernière 
terre  qui  y domine,  & qui  l’a  fait  rechercher 
pour  fervir  de  mortier  pour  la  conftruction 
des  murs.  On  l’emploie  auffi  pour  faire  le  fol 
des  fours,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
terre  à fours;  les  Chimiftes  s’en  fervent  pour 
luter  les  cornues. 


(J)  Dans  l’expérience  que  M.  Defyeux  fit  publique- 
- ment  au  College  de  Pharmacie,  en  1780,  pour  prouver 
la  préfence  de  l’or  dans  le  farment , il  n’obtint  par 
quintal  de  ces  cendres , que  deux  gros  quarante-huit 
grains  d’or. 
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La  terre  franche  forme  des  bancs  considé- 
rables , qui  ont  quelquefois  vingt  & trente 
pieds  d’épaifleur;  j’ai  trouvé  dans  cette  même 
terre,  des  lilex  en  mafles,  dont  le  centre  étoit 
creux  & prefque  rempli  d’eau;  la  Surface  exté- 
rieure de  ces  filex  étoit  griie,  opaque,  tendre, 
& lé  durcilïbit  à l’air,  mais  n’avoit  point  perdu 
ia  propriété  de  happer  à la  langue;  ce  qui 
annonce  un  caraélère  argileux,  qui  indique  la 
décompofition  du  Silex. 

Cette  terre  franche  n’eft  point  propre  à la 
Végétation  comme  Yhumus. 

Tourbe, 

Les  tourbes  font  formées  de  débris  de  végé- 
taux altérés  par  l’eau,  & ne  fe  trouvent  que 
dans  les  lieux  marécageux.  Quoiqu’elles  aient 
la  couleur  brune  de  la  terre  végétale,  on  n’y 
retrouve  cependant  point  les  mêmes  parties 
coiiftituantes , puilqu’elle  ne  contient  ni  argile 
ni  quartz.  Le  concours  de  l’air  étant  nécef- 
faire  pour  la  terrihcation  des  végétaux,  il  n’ell 
pas  étonnant  que  ceux  qui  fe  décompofent 
fous  l’eau,  ne  Soient  point  à l’état  d 'humus. 
On  doit  conlldérer  la  tourbe,  comme  une 
efpèce  de  fumier,  où  les  végétaux  ont  été 
Tome  //.  Q 
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altérés  par  la  ptiiréfa&ion.  Dans  ce  cas,  I’aîkali 
fixe  végétal  a pafie  à l’état  d’alkaii  volatil, 
qu’on  peut  retirer  par  la  diflillation  des  tourbes 
de  France;  celles  de  Hollande  produifent  de 
l’acide;  j’ai  divifé  les  tourbes  en  deux  eipèces 
principales,  j’ai  donné  à la  première  le  nom 
de  tourbe  alkaline , & à la  fécondé  le  nom  de 
tourbe  liwoneufe. 

La  tourbe  alkaline  préfente  deux  variétés  ; 
l’une  poreufe,  légère,  & formée  de  petites 
racines  & de  tiges  de  roleaux,  efl  connue  en 
Picardie  fous  le  nom  de  boinjn.  Les  végétaux  y 
font  moins  altérés  que  dans  la  tourbe  ordinaire , 
où  il  ne  s’en  trouve  que  des  parcelles;  auffi 
fa  couleur  efl-elle  beaucoup  plus  brune.  Ces 
deux  eipèces  de  tourbe , produifent  par  fa 
diflillation,  une  matière  oléo-favonneufe,  çom- 
polée  d’alkaii  volatil  & d’huile  empvreumatique; 
le  charbon  qu’elles  lailîent,  étant  incinéré  & 
ïefîi  ve , fournit  fouvent  de  la  félénite.  Ces 
mêmes  cendres , expofées  à un  feu  violent , 
produifent  un  émail  noir,  qui  doit  fa  couleur 
au  fer,  principe  des  végétaux. 

Les  tourbières  de  Beauvais  en  Picardie, 
Font  fi  abondantes  en  pyrites,  que  la  tourbe 
prend  feu  Içrfqu’ou  l’expofe  en  tas  à l’air 
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libre  ; ïes  pyrites  ne  s’y  trouvent  point  en  maffes, 
mais  chaque  portion  de  tourbe  eft  incruftée 
pour  ainû  dire  de  grains  pyriteux.  La  tourbière 
de  Beauvais  a dix  ou  douze  pieds  de  pro- 
fondeur, elle  eft  compofce  de  tourbes  effen- 
tiellement  différentes  par  les  matières  qu’elles 
renferment. 

La  première  couche  de  tourbe,  expofée  à 
l’air , fe  couvre  d’une  efflorefcence  de  fel  de 
Glauber. 

Le  fécond  lit  de  tourbe  fibreule,  offre  des 
brins  de  rofeaux , dont  l’intérieur  eft  rempli 
de  petits  criltaux  de  gypfe  rhomboïdaux  dé- 
caèdres & grouppés. 

Le  troifième  lit  eft  plus  compacte  que  les 
précédens , il  contient  du  vitriol  martial. 

Le  quatrième  & dernier  lit  de  cette  tour- 
bière, eft  formé  de  débris  de  rofeaux  cellu- 
laires & pyriteux,  qui  pofent  fur  du  fable, 
auquel  fuccède  un  lit  de  marne  grife. 

La  tourbe  vitriolique  de  Beauvais,  produit 
environ  vingt- cinq  livres  de  vitriol  martial  par 
quintal,  fa  couleur  eft  d’un  vert- blanchâtre  ; ii 
contient  du  vitriol  de  manganaife , de  l’alun 
& de  la  félénite. 

La  tourbe  de  Hollande,  que  j’ai  défignée 

Q n 
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fous  le  nom  de  tourbe  limoneufe , diffère  effèii- 
tiellement  des  précédentes  par  fon  tiflu  cui 
eft  compacte,  on  n’y  diftingue  point  de  débris 
de  végétaux,  fa  couleur  eff  d’un  brun-noirâtre; 
eile  le  trouve  à feize  ou  dix-l'ept  pieds  de 
profondeur  fous  l’eau;  je  la  regarde  comme 
une  efpèce  de  tanée  naturelle,  produite  par 
l’altération  des  pilotis.  Pour  raffembfer  cette 
tourbe,  qui  offre  un  combuffible,  dont  l’odeur 
n’eft  point  défagréable,  on  ratifie  le  fond  des 
canaux  avec  des  pelles  perforées;  I’efpèce  de 
Yale  brune  qu’on  en  retire,  étant  égouttée, 
on  la  moule  en  parallèlipipède , qu’on  fait 
lécher  pour  l'ervir  au  chauffage. 

La  tourbe  de  Hollande  produit  par  la  diffif- 
ïation , de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide  marin 
de  de  l’huile  figée;  fon  charbon  étant  incinéré, 
produit,  après  avoir  été  leffivé,  du  fel  marin 
à bafe  terreufe,  du  fel  de  Glauber  & de  la 
félénite:  ces  cendres  épuilées  de  fel,  produilént 
par  la  vitrification  un  émail  noir. 

Les  cendres  de  tourbe  limoneufe  de  Hol- 
lande , fe  difl'olvent  avec  effervefcence  dans  les 
acides  avec  lelquels  elles  forment  des  gelées. 

Les  tourbes  de  France  , ne  lont  guère 
employées  comme  combuilibles,  parce  qu’elles 


CHIMIQUE.  245 

répandent  une  odeur  infeéte;  leur  charbon 
même,  s’il  n’eft  pas  bien  préparé,  a auffi  une 
odeur  fétide  , il  demande  un  grand  courant 
d’air  pour  brûler.  La  tourbe  de  Hollande,  au 
contraire,  ne  produit  point  de  mauvaife  odeur 
& offre  un  très-bon  combuftible,  dont  Beccher 
ôc  Boërhaave  le  font  fervis  avec  fuccès  dans 
leurs  opérations;  la  chaieur  qu’elle  produit  n’eff 
pas  fi  aétive  que  celle  du  charbon  de  bois, 
mais  elle  eff  égale,  ce  qui  eft  très-important 
pour  beaucoup  d’expériences. 

Bitumes. 

Les  Anciens  ont  défigné  fous  le  nom  de 
litume , toutes  les  fubllances  foffiles  inflam- 
mables; le  foufre  étoit  de  ce  nombre.  Les 
Modernes  ont  reffreint  les  bitumes  aux  huit 
efpèces  fuivantes. 

S A V O I R : 

Le  Charbon  de  terre. 

Le  Naphte. 

Le  Pétrole. 

La  Poix  minérale  ou  Malthe. 

L’Afphalte  ou  Bitume  de  Judée. 

Le  Jayet. 

Le  Succin. 

L’Ambre  gris. 

Q «J 
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De  ces  huit  efpèces,  il  y en  a quatre  eflën- 
tiellement  différentes,  le  charbon  de  terre,  le 
jayet,  le  fuccin  & l’ambre  gris. 

J/ambre  gris  eft  une  concrétion  adipeufe, 
ïe  fuccin  & le  jayet  ont  une  origine  végétale; 
mais  le  charbon  de  terre  qui  efl:  le  plus  abon- 
dant des  bitumes,  me  paroît  avoir  une  origine 
mixte,  & s’être  formé  des  débris  des  végétaux 
& des  animaux  , auxquels  s’efl  réunie  la  matière 
graffe  fournie  par  les  eaux-mères  des  différens 
fels-pierres  qui  conftituent  les  malles  folides 
du  globe  ; les  charbons  de  terre  font  d’antiques 
dépôts  formés  dans  la  mer,  ils  recèlent  fouvent 
des  coquilles  & des  empreintes  de  corps  marins. 

Le  charbon  de  terre,  connu  fous  le  nom 
de  houille  dans  quelques  provinces  de  France, 
fe  trouve  dans  différens  états  dans  fes  mines; 
quelquefois  il  y eft  fous  forme  de  veines  peu 
épaifîes , ou  en  filons  très-minces,  ce  qui 
annonce  que  les  matières  qui  lui  ont  donné 
naiffance  ont  été  fluides.  Voici  comment  je 
conçois  ce  paffage  des  végétaux  à l’état  de  pâte 
molle.  Les  bois  les  plus  durs,  en  féjournant 
dans  des  eaux  vitrioliques  & martiales,  y devien- 
nent noirs,  perdent  leur  confifiance , & for- 
ment une  efpèce  de  pâte  molle;  j’ai  trouvé  des 
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pilotis  du  pont  de  Chattou,  qui  étoient  en  cet 
état  ; fi  des  fubftances  végétales,  ainfi  altérées,  fe 
combinent  avec  différentes  matières  huileufes, 
produites  par  les  débris  des  animaux  & la 
matière  grade  dfs  eaux -mères,  il  en  réfulte 
un  mélange  qui,  en  fe  defîechant»  conftitue 
le  charbon  de  terre,  dont  chaque  livre  produit 
parla  diftillation,  une  once  d’eau  mêlée  d’alkali 
volatil  & de  foie  de  foufre  volatil  ; il  pafîe 
enfuite  une  once  d’huile  noire,  fétide,  épaifle 
& pelante,  & de  l’air  inflammable;  le  réfidu 
eft  un  véritable  charbon  formé  d’acide  igné, 
de  terre  & de  fer,  dont  une  partie  étoit  prin- 
cipe du  bois,  & l’autre  partie  conflituante  de 
la  pyrite  qu’on  trouve  dans  prefque  tous  les 
charbons  de  terre. 

Le  charbon  de  terre,  de  bonne  qualité, 
ne  fournit  qu’une  fois  plus  de  cendres  que 
le  charbon  de  bois. 

Dans  le  charbon  de  terre , les  fubftances 
.végétales  me  paroiflent  avoir  été  réduites  par 
la  voie  humide  à l’état  charbonneux,  puif- 
que  l’analyfe  de  la  houille  ne  fournit  qu’un 
huitième  de  produit  par  la  diflillation  ; tandis 
que  le  bois  le  plus  dur  en  rend  les  trois 
quarts  de  fon  poids» 

Q iv 
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L’acide  vitriolique  réduit  le  bois  à l’état 
charbonneux;  pour  s’en  aftiirer,  il  fuffit  de 
meure  en  digeftion,  à froid,  du  bois  de  chêne 
dans  de  l’huile  de  vitriol;  il  y noircit  d’abord, 
&.  quelques  jours  après,  il  eft  à l’état  de 
charbon  friable,  & finit  par  être  réduit  en  pâte 
noire. 

Le  futur -brand  ou  bois  folTile,  me  parott 
être  du  bois  altéré  par  l’acide  vitriolique;  la 
couleur  du  futur-brand  eft  d’un  gris-noirâtre. 
Ce  bois  fe  trouve  dans  les  montagnes  d’Iftande 
par  couches  horizontales , entre  - mêlées  de 
pierres. 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines,  du  bois  fofitle,  dont  les  couches 
font  entre- mêlées  de  bitume. 

Le  charbon  * de  bois  eft  la  feule  fubftance 
qui  ait  de  l'analogie  avec  le  charbon  de  terre; 
ce  qui  concourt  encore  à indiquer  qu’il  tire 
principalement  fon  origine  des  végétaux. 

C’eft  au  foie  de  foufre  qui  s’exhale  pendant 
îa  combuftion  du  charbon  de  terre,  qu’eft  due 
la  propriété  qu’il  a de  noircir  l’or  & l’argent; 
l’huile  qu’il  contient,  produit  en  brûlant,  une 
fumée  noire,  épaifte  & fetide,  accompagnée 
de  noiï-de-fumee;  ce  même  charbon  répand. 
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Vers  la  fin  de  Ton  incinération  , une  vive 
odeur  d’acide  fulfureux,  qui  efi:  due  à ia  dé- 
coinpofition  des  pyrites,  dont  il  elt  rarement 
exempt. 

En  faifant  éprouver  au  charbon  de  terre  le 
rotijpige  du  bois  dont  on  veut  faire  du  charbon, 
on  parvient,  par  cette  elpèce  de  diflillanon  , 
à le  priver  de  l’alkali  volatil  ( t ),  du  foie  de 
foufre  & de  l’huile  qu  il  contient;  le  charbon 
qui  refie , a été  nommé  par  les  Anglois, 
coacks  ou  cïnders ; il  efi  connu  en  France,  fous 
les  noms  de  charbon  de  terre  épuré  ou  défoufré. 
(u)  Ce  combufiible  efi  préférable  au  charbon 
de  terre  brut.  La  plupart  des  charbons  de 
terre  s’exfolient  & fe  réduifent  en  poulîière 
lorfqu’ils  refient  expofés  à l’air;  alors  il  n’efi: 
plus  également  propre  à être  employé  par  les 
Forgerons;  mais  ce  charbon,  après  avoir  été 
torréfié,  fe  remet  en  malles,  & peut  être  em- 
ployé. Il  faut  avoir  attention , lorfqu’on  fait 


( t ) En  Écoflê,  on  retire  en  grand  l’alkali  volatil  du 
charbon  de  terre,  ainfi  que  l’huile;  celle-ci  eft  employée 
au  lieu  de  goudron. 

(u ) Pour  préparer  le  coacks,  on  préfère  le  charbon 
de  terré,  qui  fe  bourfoufle  par  la  torréfadion;  propriété 
que  n’ont  point  toutes  Us  efpèces  de  houille. 


ijo  Analyse 

les  charbonnières , de  ne  pas  trop  brûler  Te 
charbon,  car  iorfqu’il  eft  en  l’état  de  braife , 
qu’on  nomme  efcabrille , il  n’a  plus  la  même 
activité. 

Le  charbon  de  terre  pur,  eft  noir,  brillant, 

& quelquefois  chatoyant,  il  y en  a qui  fe 

divite  en  parallélipipèdes  rhomboïdaux  ; celui 

du  comté  de  Naftau  eft  de  cette  efpèce , & 

eft  de  la  meilleure  qualité.  J’ai  fait  connoître 

qu’il  renfermoit  fouvent  des  empreintes  de 

corps  organifés;  celui  dont  j’ai  parlé  dans  mes 
/ 

Elémens  de  Minéralogie , fous  le  nom  de 
charbon  de  terre  oculé , & dont  j’ai  fait  mention 
à la  page  / S y de  la  Defcription  méthodique 
du  Cabinet  de  l’École  royale  des  Adbines , oftre 
des  cercles  concentriques,  dont  les  plus  grands 
ont  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre,  & font 
auréolés.  Le  cercle  qui  occupe  le  centre  n’a 
pas  plus  d’une  ligne  & demie  de  diamètre. 
Ces  veftiges  circulaires  font  éloignés  les  uns 
des  autres  de  fix  à fept  lignes.  En  caftant  des 
morceaux  de  ce  charbon  de  terre,  j’ai  trouvé 
intermédiairement  des  lames  gril  aires  quartzeu- 
fes , très-minces,  du  diamètre  des  cercles;  les 
deux  morceaux  dt  charbon  de  terre  léparés 
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offroient  la  même  empreinte;  le  célèbre  Rein- 
hold  Forfter,  les  regarde  comme  des  méduzes. 

On  trouve  encore  parmi  les  charbons  de 
terre  de  Naflau,  une  variété  qui  eft  fibreufe. 

J’ai  dit  dans  les  Paragraphes  précédens,  que 
les  charbons  de  terre  contenoient  plus  ou 
moins  de  pyrites  ; elles  n’y  font  pas  ordinai- 
rement fenfibles  à l’œil,  mais  on  en  rencontre 
où  elles  font  interpofées  lit  par  lit;  quelque- 
fois elles  s’y  vitriolifent,  & alors  ces  charbons 
préfentent  alternativement  des  couches  de  vitriol 
martial  d’un  très-beau  vert  qui  contrafte  agréa- 
blement avec  le  beau  noir  du  charbon  ; il  y 

/ 

en  a de  cette  efpèce  dans  le  Cabinet  de  l’Ecole 
royale  des  Mines,  il  vient  du  Rouergue.  Si 
Je  vitriol  martial  s’eft  décompofé , alors  le 
charbon  refie  couvert  d’ocre  martiale  jaune. 

Quelques  elpèces  de  charbon  de  terre,  après 
avoir  été  expolées  en  tas  à l’air,  fe  trouvent 
couvertes  d’une  efflorefcence  blanche  & alumi- 
neufe.  M.  Brownwiq  a préfenté  à la  Société 
royale  de  Londres , du  fel  de  Glauber  qu’il 
avoit  ramafie  dans  les  mines  de  charbon  d’An- 
gleterre. M.  de  Saive,  habile  Apothicaire  de 
Liège , en  a trouvé  dans  les  cendres  de  charbon 
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<Je  terre,  retiré  des  Mines  des  environs  de  cette 
ville. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale 
des  Mines,  plusieurs  variétés  de  charbon  de 
terre  coquillier;  dans  l’une  on  remarque  une 
belle  teliine  blanche  qui  a encore  Ton  nacré, 
l’autre  offre  des  débris/  de  coquilles  & des 
portions  de  charbon  végétal. 

On  m’a  envoyé,  fous  le  nom  de  charbon 
êe  terre  de  la  Motte  en  Dauphiné,  une  pierre 
noire , brillante , qui  ne  contient  prefque  point 
de  bitume,  mais  un  peu  de  pyrite;  cette  efpèce 
de  fchifle,  qu’on  prendroit  à l’infpection  pour 
de  très-beau  charbon  de  terre,  ne  change  point 
de  forme  par  la  calcination,  n’y  perd  que 
peu  de  fon  poids,  & y prend  une  couleur 
grifâtre. 

Lorfque  les  mines  de  charbon  de  terre  font 
abondantes  en  pyrites,  elles  prennent  fouvent 
feu , & l’incendie  fe  perpétue  tant  que  l’air  a 
accès  dans  la  mine;  les  mouflettes  inflammables 
font  fréquentes  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre  de  Cornouailles,  elles  y font  produites  par 
îa  décompofition  des  pyrites. 

Pour  s’affûter  de  la  nature  du  charbon  de 
terre , il  faut  avoir  recours  à la  diflillation  & à 


CHIMIQUE . 253 

l'incinération  de  ce  bitume;  la  première  opéra- 
tion fait  connoître  la  quantité  de  pétrole  qu’il 
contient;  la  fécondé  indique  dans  quelle  pro- 
portion la  terre  s’y  trouve  combinée , & l’examen 
de  la  terre  en  indique  la  nature.  Du  charbon 
de  terre  du  Limoufin  ayant  été  diftillé,  a 
produit  le  huitième  de  fon  poids  de  pétrole 
épais  , fur  lequel  nageoit  de  falkali  volatil 
huileux,  mêlé  d’un  peu  de  foie  de  foufre; 
pendant  la  diftiliation  il  s’eft  dégagé  un  feizième 
du  poids  total  du  charbon  de  terre  , fous 
forme  de  vapeurs  élastiques  , dont  la  plus 
grande  partie  étoit  du  gaz  hépatique,  de  l’air 
inflammable  & du  gaz  alkalin. 

Le  fluide  alkalin  qui  s’eft  condenfé,  repré- 
fentoit  le  cent  vingt-huit  du  charbon  de  terre, 
ôl  contenoit  environ  moitié  d’alkali  volatil  qui 
failoit  effervefcence  avec  les  acides. 

M.  Faujas  de  Saint -Fond,  vient  d’intro- 
duire en  grand  la  diftilfaiion  du  charbon  de 
terre,  telle  qu’elle  fe  pratique  en  Ecofle,  pour 
en  obtenir  le  pétrole  qu’on  fubflitue  avec 
avantage  au  goudron;  fi  les  produits  de  M. 
Faujas,  en  pétrole,  n’ont  été  que  de  cinq 
pour  cent,  e’eft  que  les  chambres  de  conden- 
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fation  étoient  en  plâtre,  qui  s’efl  imbu  de 
bitume. 

L’huile  du  charbon  de  terre  paroît  préférable 
au  goudron  pour  enduire  le  bois  qu’elle  pénè- 
tre trois  fois  plus  que  le  goudron , elle  doit 
cette  propriété  à la  petite  portion  d’aikali  volatil 
que  ce  bitume  retient,  lequel  s’unifiant  à 
l’acide  du  bois  y fait  pénétrer  l’huile;  par  la 
même  railon , les  fibres  du  chanvre  peuvent 
perdre  une  partie  de  leur  confiftance  lorfqu’elles 
font  goudronnes  avec  le  bitume  fluide  retiré 
du  charbon  de  terre. 

Le  naphte,  le  pétrole,  la  poix  minérale  & 
l’afphalte , tirent  leur  origine  de  la  décompo- 
fition  fpontanée  qu’éprouvent  les  charbons  de 
terre,  elle  a lieu  par  l’inflammation  des  pyrites; 
la  chaleur  qui  en  réfulte  fait  diftiller  le  bitume, 
dont  la  portion  la  plus  ténue  fe  vaporife  ôc 
fe  condente  en  une  huile  plus  ou  moins  jau- 
nâtre, qu’on  a défignée  fous  Je  nom  de  naphte. 
Une  autre  portion  de  l’huile  bitumineufe  noircie 
par  du  charbon,  efl  connue  fous  le  nom  de 
pétrole , parce  qu’elle  paroît  fuinter  à travers 
les  pierres.  On  a donné  le  nom  d'huile  de  gahian 
au  pétrole  qu'on  trouve  près  Béziers  en  Lan- 
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Le  pétrole  s’épaiffilîant  par  l’a él ion  combinée 
du  temps  & de  l’air,  forme  la  poix  minérale, 
connue  fous  le  nom  de  malthe.  On  l’emploie 
aux  mêmes  ufages  que  le  goudron. 

Si  la  poix  minérale  s’eft  durcie  au  point  de 
devenir  friable,  il  en  rélulte  une  elpèce  de 
réfine  minérale,  connue  fous  le  nom  d 'ajphalte, 
ou  de  bitume  de  Judée.  Si  l’on  en  trouve  à 
la  furface  des  eaux  du  lac  Afphaltite,  c’eft  que 
ces  eaux  font  très  - pe fan  tes  ; chaque  livre 
fournit  par  l’évaporation  fix  onces  de  lel. 

L’odeur  de  l’afphaite  eft  femblable  à celle 
de  la  poix  minérale;  pour  s’en  afiurer,  il  faut 
rompre  un  morceau  de  ce  bitume,  car  les 
furfaces  qui  ont  eu  le  contaél  de  l’air,  n’exha- 
lent plus  d’odeur.  Le  pétrole , ainfi  que  les 
deux  bitumes  précédens,  qui  n’en  font  que 
des  modifications,  font  infolubles  dans  l’efprit- 
de-vin;  fi  l’on  diftille  de  l’alphalte,  il  le  réfout 
en  pétrole. 

Le  pétrole  ou  huile  foffile,  eft  donc  fuf- 
ceptible  des  mêmes  altérations  que  les  huiles 
eftentielles  qui  s’épailTiftent  par  le  concours 
fimultané  du  temps  & de  l’air,  elles  y devien- 
nent d’abord  baume , enfuite  elles  prennent 
allez  de  confiftance  pour  s’y  réduire  en  malles 
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pulvérifables , qu’on  nomme  réfme.  On  peut 
opérer  promptement  ces  modifications  en  dif- 
tillant  avec  de  l’eau,  par  exemple,  une  huile 
épaifle , telle  que  la  térébenthine,  il  paffe  d’abord 
line  huile  efientielle  blanche  limpide;  il  refie 
dans  la  cucurbite  une  mafie  friable,  qui  a le 
cara&ère  des  réfines.  On  la  connoît  en  Phar- 
macie, fous  le  nom  de  térébenthine  cuite. 

Jais  ou  Jayet. 

Ce  bitume  efl  du  plus  beau  noir,  quoique 
plus  compacte  que  le  charbon  de  terre;  il  efl 
plus  léger  que  lui , parce  qu’il  coniient  plus 
d’huile;  il  ell  moins  fragile , & fufceptible  d’un 
poli  vif;  on  l’emploie  pour  faire  des  tabatières, 
des  boutons  & des  ornemens  de  deuil. 

Je  crois  que  le /jayet  a été  produit  par  des 
bois  enfouis  dans  la  terre,  dont  l’huile  a été 
bitumineufe  par  l’acide  igné,  comme  l’a  oblervé 
le  premier  le  Docteur  Demefle.  Le  jayet  de 
Bol'rup  en  Scanie,  confirme  cette  afîertion; 
le  tiffu  du  hêtre  y ell  fi  parfaitement  conlèrvé, 
qu’il  ell  impolfible  de  le  meconnoître. 

Le  jayet  qu’on  trouve  dans  le  Wirtemberg, 
en  France,  &c.  n’ofire  pas  également  le  tiffu 
ligneux  ; cependant  Ion  origine  me  paroit  être 

la 
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la  iViême,  puifque  l’analyfe  y décèle  les  mêmes 
principes.  Les  bois  enfouis  en  terre,  & fur- 
tout  ceux  qui  font  en  même-temps  pénétres 
d’eau,  perdent,  après  mi  laps  de  temps  plus 
ou  moins  long,  leur  couleur;  le  tilïu  végétal 
difparoît,  il  en  réfulte  des  malles  noires  com- 
pares, ayant  la  mollelle  du  fromage  de  gruyère , 
elles  acquièrent  la  plus  grande  dureté  en  féchant; 
le  jayet  ne  le  trouve  qu’en  petite  quantité, 
proportionnellement  au  charbon  de  terre;  l’o- 
deur de  ce  bitume  ell  trop  fétide  pour  qu’on 
puifle  l’employer  comme  combultible.  Cette 
odeur  infupportable  elt  due  au  foie  de  foufre 
igné,  qui  fe  forme  Iorfqu’on  brûle  ou  décom- 
pofe  par  le  feu  le  jayet.  Ce  bitume  produit 
par  la  dilliilation  de  l’eau  claire,  infipide  & 
inodore,  une  huile  citrine  & légère,  puis  une 
huile  noire  d’une  odeur  infupportable,  produite 
par  du  foie  de  foufre  igné  à baie  d’alkali 
volatil.  Le  rébdu  de  la  diflillation  du  jayet 
elt  noir,  fpongieux,  & ne  repréfente  en  poids 
que  le  tiers  du  jayet  qui  a été  fournis  à la 
dilliilation. 

Le  jayet  & le  charbon  de  terre  ne  irianifef- 
tent  aucun  fjgne.  d’éleélricité  , parce  qu’ils 
contiennent  trop  de  terre;  tandis  que  l’afphalte 
Tome  JU  R 
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& le  fuccin,  étant  des  efpèces  de  rélînes,  font 
très-éleétriques. 

Succin,  Ambre  jaune , kambe',  ele&rum. 

Rien  ne  décèle  d’une  manière  plus  pofitive 
que  le  fuccin  doit  fon  origine  à une  huile 
eflentielle,  que  les  infeCtes  qu’il  renferme; 
en  effet,  on  y trouve  des  moucherons,  des 
coufins,  des  fourmis,  &c.  Cette  huile  effen- 
tielle  elt  rendue  concrète  & pefante  par  l’acide 
igné  qui  l’a  épaiffie;  de  forte  que,  lorfcju’on 
a féparé  cet  acide  par  la  diiliilation , l’huile 
effentielle  qu’on  obtient  eft  légère,  citrine  & 
d’une  odeur  fuave , lorfque  par  des  rectifications 
répétées  on  en  a dégagé  le  foie  de  foufre  igné 
qui  lui  donnoit  une  odeur  fétide. 

Le  fuccin  étant  diftillé  dans  une  cornue  à 
un  feu  gradué , produit  un  peu  d’eau  pure 
& inodore,  enfuite  de  l’eau  citrine  & acide; 
il  paffie  en  même  temps  quelques  gouttes  d’huiie 
jaune  & légère,  à laquelle  fuccède  de  f huile 
brunâtre , accompagnée  de  vapeurs  de  foie  de 
foufre  igué,  d’une  odeur  infupportable;  c’elt 
dans  ce  même  temps,  que  l’acide  concret  du 
fuccin  rapide  le  col  de  la  cornue  & les  parois 
du  fufeau , fous  forme  de  criltaux  tranfparens 
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en  prifines  tétraèdres  très-fins.  Si  l’on  continue 
le  feu  dans  le  fourneau  de  réverbère , le  fuccin 
achève  de  fie  décompoler,  & fournit  une  huile 
noirâtre  qui  nage  fur  Ycfprit  acide  de  fuccin , qui 
n’efl  autre  choie  que  l’eau  du  fuccin  qui  tient  en 
difiolution  l’acide  concret  de  ce  bitume. 

Pour  raflembler  ce  fel  acide,  on  filtre  à 
travers  le  papier  gris  l’eiprit  de  fuccin , 011 
fait  évaporer  l’eau  par  un  feu  très-foible,  parce 
qu’il  s’exhale  une  partie  de  cet  acide  qui  a 
une  odeur  qui  lui  eft  propre.  La  di  (Toi  ut  ion 
étant  refroidie,  on  trouve  fur  les  parois  de  la 
capfule,  le  fel  de  fuccin  crifiallifé  en  éventail, 
à la  manière  des  zéolites  ; ces  groupes  de 
crifiaux  font  hémifphériques  & compofés  d’une 
prodigieule  quantité  de  prifines  très-fins. 

L’acide  concret  du  luccin  ne  s’altère  point 
à l’air;  fit  couleur  efi  jaunâtre  ou  brune,  fuivant 
la  quantité  d’huile  qu’il  a retenue.  Cet  acide  a 
beaucoup  d’analogie  avec  l’acide  concret  du 
fucre;  étant  fournis  à la  difiil lation , il  fe  réfout 
en  acide  fluide,  & laide  dans  la  cornue  un 
charbon  léger  produit  par  de  l’huile  brûlée; 
ce  qui  annonce  que  l’acide  concret  du  fuccin 
en  a voit  retenu  une  portion  d’huile  bituiui- 
neufe. 

R ij 
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Le  fuccin  ne  laide , après  la  diflillatioii , 
qu’un  charbon  léger  fpongieux,  qui  repréfente 
à peine  la  foixantième  partie  de  ce  bitume. 

La  mer  Baltique,  la  Prulîe  & la  Poméranie, 
produifent  la  plus  grande  partie  du  fuccin , 
qu’on  emploie  en  Europe;  le  prix  de  ce  bitume 
eft  relatif  à fes  malles  & à fa  tranlparence  ; 
quoiqu’il  foit  très-fragile , on  le  tourne  & on 
en  fait  des  bijoux.  Les  Anciens  l’ont  porté 
en  amulette,  & les  bonnes  gens  en  font  porter 
des  colliers  aux  enfans , pour  les  préferver  du 
mal  de  dents. 

La  couleur  & la  tranfparence  du  fuccin 
varient;  il  y en  a de  jaune,  de  citrin,  de  vert 
ôi  de  rouge-brun,  de  tranfparent  & d’opaque. 
On  en  trouve  aulli  d’un  blanc  laiteux. 

Le  fuccin  de  Surinam,  de  même  que  celui 
de  Madagafcar , font  d’un  brun-rougeâtre , 
leur  tifîu  eft  feuilleté,  de  même  que  celui 
des  Pyrénées;  il  ÿ a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole 
royale  des  Mines,  des  malles  globuleules  de 
fuccin  d’un  gris  - jaunâtre , & d’autres  d’un 
jaune -foncé,  qui  paroilîent  compofées  de 
couches  concentriques  ; un  de  ces  morceaux 
contient  de  la  pyrite.  Ces  deux  variétés  de 
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fuccin  viennent  des  Pyrénées,  ifs  font  opaques 
& plus  friables  que  le  fuccin  de  Pruiïè. 

Le  fuccin  fert  de  bafe  au  vernis  gras  ; pour 
ïe  préparer , on  fait  fondre  quatre  onces  de 
ce  bitume  dans  un  grand  vafe  de  terre,  enfuite 
on  verfe  dedans  une  livre  d’huile  de  lin  cuite 
(x)  & bouillante;  ce  mélange  étant  refroidi, 
on  le  pafie  à travers  un  torchon  grofller,  là 
couleur  eft  d’un  brun-foncé,  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  vernis  gras . 

Le  lut  gras  des  Chimiftes,  eft  fait  avec  de 
l’argile  blanche  pulvérifée,  qu’on  a mêlée  exac- 
tement avec  du  vernis  gras* 

Ambre  gris*. 

Quoique  la  plupart  des  Minéral ogiftes  aient 
rangé  l’ambre  gris  parmi  les  bitumes,  cepen- 
dant ce  n’eft  point  une  production  de  la  terre. 
L'ambre  gris  eft  une  concrétion  adipeufe, 
opaque , grifâtre , tachetée  de  petits  points 
noirs;  il  a la  confiftance  de  la  cire,  & fe  ramof- 
lit  aufli  facilement  qu’elle;  l’odeur  de  l’ambre 


( x ) L’huile  de  fin,  dans  laquelle  on  a fait  dilïoiidre 
h chaud  une  once  de  litharge  par  livre  d’huile,  elt 
connue  four  le  nom  d 'huile  de  lin  cuite . 

R iij 
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gris  eft  fade,  peu  agréable,  & ne  reffemble 
en  rien  à celle  des  préparations  de  mufc,  que 
les  Parfumeurs  vendent  fous  le  nom  à? ambre. 

On  trouve  l’ambre  gris  à la  furface  des  eaux 
de  la  mer , fur  les  côtes  ou  dans  les  terres 
voifines  des  côtes,  fpécialement  dans  l’Océan 
atlantique , fur  les  côtes  du  Brefil  & de  Mada- 
gafcar,  fur  celles  d’Afrique,  des  Indes  orien- 
tales, de  la  Chine,  du  Japon  & des  îles  Molu- 
ques.  Les  recherches  fur  l’ambre  gris,  que 
M.  Schwediawer,  a publiées  dans  le  Journal  de 
Phyfique  d’Oftobre  / 7 84,  font  connoître  que 
l’ambre  gris  fe  trouve  dans  l’abdomen  des 
cétacées,  depuis  la  grolfeur  d’une  noix  jufqu’à 
celle  de  mafles  pelant  plus  de  cent  livres. 
Souvent,  dit  ce  favant  Médecin,  la  baleine 
(y)  qui  porte  l’ambre  gris  efl  engourdie, 
malade , émaciée , & a quelquefois , vers  la 
région  moyenne  du  bas-ventre,  une  protu- 
bérance dans  laquelle  fe  trouve  l’ambre  gris; 


(y)  Phifeter  macrocryhalus , Linn.  La  haleine  qui  pro- 
duit le  Jf’erma  cet! , matière  adipeufe  qui  eft  contenue 
dans  une  cavité  ofleulê , triangulaire , limée  près  du 
cerveau  de  la  baleine,  occupant  prefque  toute  la  partie 
fupérieure  de  la  tête;  cavité  qui  n’a  aucune  communi- 
cation avec  le  caveau. 
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mais  c’eft  le  plus  ordinairement  dans  le  canal 
inteüinal,  à fix  ou  fept  pieds  de  diftance  de 
l’anus;  cet  ambre  acquiert  de  la  dureté  à l’air, 
& n’eft  pas  foluble  dans  l’eau  comme  la  matière 
ftercorale  de  la  baleine.  Le  Dodeur  Schwe- 
diawer  a défini  l’ambre  gris;  un  excrément  de 
la  baleine  endurci  contre  Nature , mêlé  avec  quel- 
ques parties  de  la  nourriture  qui  n a pu  être 
digérée.  Les  arêtes  de  poifions , & les  becs 
de  fèche  fa),  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
l’ambre  gris,  femblent  dépofer  pour  fon  opi-* 
nion;  mais  pour  moi,  je  penfe  que  ce  n’efi: 
qu’une  concrétion  adipeufe  endurcie,  en  rap- 
port à celle  qu’on  trouve  dans  les  vifeères  & 
les  inteftins  des  hommes.  J’en  ai  analyfé  une 
qui  avoit  été  trouvée  dans  la  véficule  du  fiel 
d’une  femme  qui  mourut  à quatre-vingt-cinq 
ans , après  avoir  éprouvé  quarante  années  de 
douleurs  dans  la  région  du  foie.  Cette  concré- 
tion adipeufe  avoit  la  forme  & la  grofieur  d’une 
noix;  fa  furface  étoit  mamelonée  comme  une 


( ?_)  La  nourriture  ordinaire  de  cette  baleine  efl  le  Jtpla 
cflopeJia  ; les  fèches  de  l’Océan  font  très-confidérables, 
puifqu’un  bras  trouvé  dans  la  gueule  d’une  baleine,  avoit 
vingt-fept  pieds  de  long , encore  n’étoit-il  pas  entier, 
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rnure  : cette  concrétion  étoit  grifâtre  à fi* 
furface,  blanchâtre  dans  Ton  intérieur  qui  étoit 
rayonné  du  centre  à la  circonférence. 

M.  Pelletan,  habile  Anatomifle,  m’a  apporté 
une  concrétion  adipeufe  qui  avoit  été  vomie 
par  un  homme  ; elle  avoit  la  forme  & la  grof- 
leur  d’un  œuf  de  pigeon,  elle  étoit  jaunâtre 
à fon  extérieur,  blanche  & (triée  du  centre  à 
la  circonférence.  Ces  concrétions  adipeufes , 
fôumifes  à la  diltillation , m’ont  produit  de 
l’eau  acide,  de  l’huile  noirâtre,  & très-peu  de 
matière  charbonneufe. 

L’ambre  gris,  fournis  à la  diltillation,  m’a 
produit  les  mêmes  réfultats;  fon  infolubilité 
dans  l’efprit-de-vin , indique  encore  qu’il  tient 
à la  nature  des  huiles  grades. 

L’ambre  gris  e(t  vendu  un  prix  exorbitant 
dans  le  commerce,  où  il  ne  paroît  être  employ 
que  par  les  Parfumeurs,  qui  s’en  fervent  pour 
exalter  l’odeur  du  mufc.  La  Compagnie  des 
Indes  expola  en  vente  à l'Orient,  en  1755, 
un  morceau  d’ambre  gris , du  poids  de  deux 
cents  vingt-cinq  livres;  U fut  vendu  52,000 
livres. 

J’ai  fait  mention,  page  1 y 4 de  la  Defcrip- 
tlon  méthodique  du  Cabinet  de  l’École  royale  des 
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l Mines , d’  une  huile  animale  , noire , épaifïe  , 
bituminifée,  ayant  la  confiftance  de  la  cire  6c 
une  odeur  légère  de  pétrole,  dont  elle  diffère 
en  ce  qu’elle  répand  en  brûlant  fur  les  char- 
bons une  odeur  femblable  à celle  de  la  graille. 
Cette  nouvelle  efpèce  de  matière  bitumineufè, 
a été  ramaffée  par  M.  Pallas,  fur  les  bords  du 
lac  Barcal,  à l’embouchure  du  Barghoufin, 
Ce  Naturalifte  m’a  envoyé  ce  bitume  lous  le 
nom  de  malthe. 

Volcans, 

Les  cavités  fouterraines  où  le  feu  exifle, 
altère,  & vitrifie  les  foyers  qui  le  contiennent, 
font  connues  fous  le  nom  de  volcans;  des 
amas  de  pyrites  mêlées  de  bitume  (a),  font 
l’origine  6t  i’aliment  de  ces  feux;  fans  l’air  6c 
l’eau,  les  pyrites  n’éprouveroient  aucune  alté- 
ration dans  la  terre,  fans  le  concours  du  bitume 
elles  ne  s’enfiammeroient  point.  D’abord  ces 


(a)  J’ai  mêlé  une  livre  de  pyrites  martiales  pulvérifées 
avec  douze  onces  d’eau , ce  mélange  ne  s’efl:  point 
altéré;  tandis  que  huit  onces  de  limaille  de  fer  & autant 
de  fleurs  de  foufre,  mêlées  avec  douze  onces  d’eau,  fç 
font  échauffées  & ont  pris  feu. 
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pyrires  s’échauffent , s’embrafent  & brûlent  en 
filence , calcinant  & vitrifiant  les  terres  avec 
Jelqueiles  elles  fe  trouvent;  ce  feu,  quoiqu’af- 
foupi  en  apparence  j efl  toujours  agifiant  & fa 
manifefle  par  des  effets  terribles  ; quand  les 
vapeurs  inflammables,  dégagées  des  pyrites  & 
du  pétrole,  viennent  à prendre  feu,  fi  elles 
font  mêlées  avec  une  quantité  convenable  d’air 
atmofphérique,  elles  forment  Y air  tonnant;  une 
étincelle  fuffit  pour  y mettre  le  feu  ( b J; 
i’explofion  & le  bruit  font  relatifs  à la  quan- 
tité & au  mélange  de  ces  vapeurs  ; fou  vent 
ïa  terre  reçoit  des  commotions  affez  fortes 
pour  en  être  ébranlée,  foulevée  & déchirée. 

On  trouve  des  volcans  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  dans  les  contrées  les  plus  froides 
comme  dans  les  plus  chaudes , fur-tout  vers 
ïes  bords  de  la  mer.  Leur  ouverture  efl  nommée 
cratère  ; le  diamètre  de  celui-ci  efl  proportionné 
à l’ancienneté  & à l’aélivité  du  volcan.  Le 

(l)  Les  feux  qui  s’élèvent  de  la  terre  lembient  allumer 
ceux  du  ciel;  il  n’y  a pas  d’éruption  un  peu  confidé- 
rabie,  qui  ne  foit  accompagnée  de  tonnerre;  « la  colonne 
« vaporeufe,  dit  M.  de  Saufîuré,  qui  fort  des  entrailles  du 
» volcan,  eft  continuellement  foudroyée  par  les  éclairs  quq 
«tantôt  femblcnt  venir  des  plus  hautes  régions,  tantôt 
jfcmbltnt  fortir  de  ia  colonne  même  », 
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cratère  du  Véfuve  a plus  de  trois  milles  de 
diamètre.  Les  matières  que  les  volcans  rejettent, 
s’accumulent  & forment  des  montagnes  énor- 
mes. M.  de  SaulTme  dit  que  le  mont  Etna 
s’élève  de  dix  mille  trente -fix  pieds  au-deftus 
du  niveau  de  la  mer  ; fa  bafe  eft  d’environ 
cent  quatre-vingt  milles  de  circuit.  Suivant  ce 
célèbre  Phyficien,  le  mont  Véfuve  s’élève  à 
trois  mille  fix  cents  cinquante-neuf  pieds  & 
demi  au-delfus  du  niveau  de  la  mer,  «St  fa  bafe 
s’étend  fur  près  de  trente  milles  de  circon- 
férence. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de 
matières  tenues  en  fufton  dans  le  foyer  des 
volcans,  il  fuffit  de  dire  que  la  lave  qui  entre 
dans  la  mer  près  de  Taormina,  fe  trouve  à 
trente  milles  du  cratère  de  l’Etna,  d’où  elle 
eft  fortie.  Cette  lave  a dans  quelques  parties 
quinze  milles  de  largeur;  les  laves  communes 
de  ce  volcan  ont  quinze  à vingt  milles  de 
longueur  fur  fix  à fept  milles  de  largeur  & 
cinquante  pieds  d’épaifleur. 

Le  monte  nuovo  ou  monte  cinere , qu’on  voit 
aujourd’hui  près  de  Pouzzol,  a environ  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur  fur  trois  mille  pieds 
de  circuit.  Cette  montagne  s’éleva  du  fond 
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du  lac  Lucrin  ( c ) dans  l’efpace  de  quarante-' 
fuit  heures,  le  30  Septembre  1538.  Du  20 
au  30,  on  avoit  éprouvé  à Naples  & dans 
les  environs,  de  violentes  fecouiïes  de  trem- 
blement de  terre;  le  bourg  de  Tripergol  qui 
étoit  entre  le  lac  Lucrin  & la  mer,  à peu  de 
diflance  de  Pouzzole,  fut  englouti;  il  s’ouvrit 
dans  ce  lieu  un  goufre,  d’où  fortit  une  épaifîê 
fumée,  & une  quantité  de  cendres  & de  pierres 
ardentes,  qui  obfcurcirent  l’air. 

Ce  qui  arriva  dans  l’Archipel  efl  aulîî  très- 
remarquable.  Le  23  Mai  1707,  on  aperçut 
de  Scaro  & de  toute  la  côte  de  Santorin  (d) 9 
l’île  nouvelle  qui  fe  forma  entre  le  grand  <5c 
le  petit  Commeni;  les  premiers  qui  l’entrevirent 
la  prirent  pour  les  débris  d’un  naufrage,  dont 


(c)  Le  lac  Lucrin,  dont  il  ne  refte  depuis  1 5 3 3 #- 
qu’un  petit  marais  , ctoit  célèbre  chez  les  Romains,  par 
les  huîtres  & les  poiflons  qui  y acquéroient  un  goût 
délicieux.  Ils  étoient  parvenus  à féparer  ce  lac  de  la  mer, 
par  des  digues  d'un  travail  immenfe. 

(d)  L’île  de  Santorin,  autrefois  l’île  de  Therd,  fur- 
nommée  Callifla. , à caufe  de  fa  beauté,  fut  détruite  er» 
partie  par  un  volcan  qui  s’alluma  dans  fon  centre,  qu’il 
confuma,  & dont  il  ne  laifîi , pour  ainfi  dire,  que  le 
cercle;  la  mer  occupe  aujourd'hui  le  centre^ 
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ils  voulurent  profiter;  niais  quel  fut  leur  éton- 
nement j en  voyant  que  c’étoit  une  mafle  de 
rochers  qui  fortoit  du  fond  des  eaux  (e).  Ce 
prodige  avoit  été  précédé  d’un  tremblement  de 
terre.  L’île  continua  pendant  deux  mois  à 
recevoir  de  nouveaux  accroiflemens , que  fou- 
vent  elle  perdoit  auffitôt. 

Au  mois  de  Juillet,  on  vit  paroître  tout-à- 
coup,  à foixante  pas  de  cette  île  blanche,  une 
chaîne  de  rochers  noirs  & calcinés , accompa- 
gnés d’une  fumée  épaifîe  &.  blanchâtre  qui 
porta  une  infedion  horrible  par-tout  où  elle 
pénétra;  elle  noircit  l’argent  & le  cuivre,  & ceux 
qui  y furent  expofés , éprouvèrent  de  violens 
maux  de  tête , accompagnés  de  vomiflemens. 
Quelques  jours  après , les  eaux  voifines  de 
ces  rochers  s’échauffèrent  jufqu’à  l’ébullition  ; 
c’efl  à cette  époque,  que  ce  volcan  rejeta, 
l’efj^ace  de  plus  d’un  an,  du  feu  & des  matières 
embrafées. 

L’éruption  du  Yéfuve  de  76,  qui  enfe'velit 


(e)  Les  Grecs  ont  donné  le  nom  $ hier  a ou  j tierces , 
aux  îles  produites  par  les  éruptions  de  volcan , dont 
l’origine  leur  paroifToit  merveiiieufe.  L’île  nommée  thaa, 
divine,  parut  l’an  de  J.  C.  49. 
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Pompeia,  Herculanum  (fj,  & Stabia,  où  Pline 
l’ancien  perdit  la  vie,  efl:  une  des  éruptions  la 
plus  confidérable  cju’on  puifïe  citer.  Ce  volcan, 
rejeta  une  quantité  fi  prodigieufe  de  laves 
boueufes  & de  cendres,  que  les  ténèbres  régnè- 
rent pendant  trois  jours.  Agricola  rapporte  que 
ces  cendres  furent  portées  jufqu’en  Afrique, 
& que  depuis  cette  éruption  qui  engloutit 
Herculanum , on  en  compte  vingt-fix  autres 
indiquées  par  de  petites  couches  de  terre  végé- 
tale , qui  fe  trouvent  entre  ces  laves  qui  forment 
line  malle  de  quatre-vingts  pieds  d’épaiffeur. 

Depuis  76,  qui  efi  pour  nous  l’époque  de  fa 
première  éruption  du  Véfuve,  il  fut  en  activité 
jufqu’en  1 13  9,  temps  où  il  s’éteignit  jufqu’en 
1631.  Pendant  ce  repos  de  quatre  cents 
quatre-vingt-douze  ans,  fon  cratère  qui  avoit 
alors  cinq  milles  de  circonférence,  & environ 
mille  pas  de  profondeur,  s’étoit  couvert  lur  les 
côtés,  de  bois,  & peuplé  de  fangliers;  le  fond 

(f)  Ce  ne  fut  qu’après  le  laps  de  feize  fiècies  qu’on 
découvrit  Herculanum  ; elle  fut  enlévelie  la  première 
année  de  l’empire  de  Titus,  la  foixantc-dix-feptième  de 
l’Ere  chrétienne.  Les  fouilles  fe  font  à loixante-dix  & 
même  cent  douze  pieds  au-deflbus  de  la  fuperficie  du 


terrein. 
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du  cratère  étoit  une  plaine  où  paifloit  le  bétail. 
Au  milieu  de  cette  plaine,  étoit  un  (entier 
tortueux  & en  pente,  par  lequel  on  defcen- 
doit  environ  un  mille  fur  des  rochers  & des 
pierres  qui  conduifoient  à une  plaine  plus 
/pacieule  & couverte  de  cendres.  II  y avoit 
dans  cette  même  plaine  trois  petits  étangs, 
dont  deux  étoient  d’eau  falée  très-amère,  & le 
troifième  d’eau  chaude,  mais  infipide. 

Sa  Majellé  Sicilienne  a fait  entourer  d’une 
muraille,  Aflruni,  ancien  cratère  de  volcan,  qui 
a fix  milles  de  diamètre;  les  côtés  font  remplis 
de  bois  peuplés  de  fangiier;  il  y a deux  petits 
lacs  dans  la  plaine  qui  eft  au  fond  de  ce 
cratère. 

Une  des  éruptions  la  plus  remarquable  du 
"Véfuve,  efl  celle  du  8 Août  1779;  elle  fut 
précédée  de  mugifiemens  & de  commotions 
de  la  montagne.  A une  heure  après  minuit,  il 
fortit  avec  impétuofité  du  cratère  une  fumée 
noire  accompagnée  de  flammes;  il  fe  fit  une 
ouverture  du  côté  de  la  Somma,  d’où  il  s’élança 
une  colonne  de  fume'e  & de  flamme,  qui  offrit 
une  gerbe  ùe  feu  de  dix-huit  milles  d’éléva- 
tion lur  une  baie  de  fix  milles;  ce  tourbillon 
ne  dura  que  très-peu  de  temps;  il  enleva  des 
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pierres  grofles  comme  des  tonneaux  ; elîesr 
étoient  vingt-cinq  fécondés  à retomber.  Cette 
éruption  fingulière  ne  fut  pas  accompagnée  de 
ïaves  confidérables. 

Quelques  volcans  ont  communication  avec 
les  eaux  de  la  mer;  en  1630,  Portici  & Torre 
del  Greco , furent  détruits  par  un  torrent  d’eau 
bouillante  qui  fortit  du  Véfuve  avec  la  lave; 
il  périt  dans  les  campagnes  plufieurs  milliers 
de  perfonnes.  En  1631,  la  mer  du  port  de 
Naples  fut  mife  à fec,  & parut  abforbée  par 
le  Véfuve  qui,  immédiatement  après,  inonda 
les  campagnes  d’eau  falée.  Le  même  phénomène 
avoit  eu  lieu  en  1538,  lors  de  la  formation 
du  monte  nuovo . 

Quand  les  matières  qui  fervent  d’alimens  au 
feu  des  volcans  ont  été  confumées,  leur  cratèrè 
fe  remplit  quelquefois  d’eau,  & ils  donnent 
naiflance  à des  lacs.  II  eft  vrailemblable  que 
les  lacs  d’ A guano  (g)  > de  Nemi,  de  Regilla, 

d’Albano , 

(g)  Il  s’élève  conftamment  & avec  précipitation  des 
bulles  d’air  à la  furface  de  l’eau  du  lac  Agnano;  cette 
eau  verdit  la  teinture  bleue  du  fyrop  de  violette,  comme 
l’a  obfervé  mon  ami  M.  de  Villiers  de  Bure.  Cette  teim 
ture  verte  ayant  été  portée  dans  la  grotte  du  Chien , y 

reprit 
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d’AIbano  (h)>  de  Bolfena,  font  clés  anciens 
cratères  de  volcans. 

Les  éruptions  ne  fe  font  point  ordinaire- 
ment par  la  bouche  du  cratère,  mais  par  les 
flancs  de  la  montagne  volcanique;  il  n’y  a que 
ies  vapeurs  aqueufes,  la  fumée,  les  éclairs. 


Peprit  fa  couleur  bleue,  parce  que  l’acide  méphitique  qui 
s’y  trouve,  fe  combina  avec  la  matière  alkaline. 

La  Grotte  du  Chien,  eft  diftante  de  Naples,  d’environ 
trois  milles,  près  du  lac  Agnano , dans  le  chemin  qui 
conduit  à Pouzoles.  C’eff  au  déclin  d’une  petite  colline, 
qu’ell  fittiée  cette  caVerne,  qui  a environ  huit  pieds  de 
haut  fur  douze  de  long  & fix  de  large.  La  vapeur  acide 
£c  méphitique,  fe  trouve  répandue  uniformément  ça  & 
là,  fur  toute  la  furface  de  fon  fol.  Pour  déterminer  la 
hauteur  de  cette  atmofphère  méphitique,  il  faut  y porter 
Une  bougie,  à commencer  vers  le  haut  de  la  grotte; 
en  la  defeendant  lentement  on  la  voit  bientôt  lanaulri 

O ' 

l’endroit  où  elle  s’éteint  eft  celui  où  elle  eft  mortelle. 
La  poudre  à canon  ne  peut  y prendre  feu. 

Les  chiens  font  ordinairement  les  animaux  qu’on  traîne 
dans  cette  grotte  pour  faire  connoître  fes  effets.  Dort 
Pédro  de  Tolède,  Vice-roi  de  Naples,  eut  la  cruauté 
d’y  faire  périr  deux  Efclaves , qu’il  y fit  traîner  la  tête 
baiffée  contre  terre.  Charles  VIII,  Roi  de  France, 
fit  traîner  une  âneffe  qui  y périt  auflî, 

(h)  Le  lac  Albano,  a neuf  milles  de  diamètre, 

Tome  II.  S 
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la  flamme,  quelques  laves  poreufes  & légères, 
qui  fortent  par  la  bouche  du  cratère. 

Les  montagnes  qui  fe  font  forme'es  des 
matières  rejetées  par  les  volcans,  & les  laves 
considérables  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer, 
annoncent  que  tout  le  pays  qui  avoiflne  de 
pareils  volcans,  doit  offrir  des  abîmes  iminen- 
iés , dont  les  voûtes  peuvent  s’effondrer  au 
premier  tremblement  de  terre,  & occafionner 
des  catallrophes  terribles,  comme  celle  qui  elt 
arrivée  à Mefline,  le  5 Février  1783.  A midi 
on  éprouva  un  tremblement  de  terre  f i)  , qui 
dura  Sept  à huit  minutes;  il  avoit  été  précédé, 
&.  fut  accompagné  d’un  bruit  fouterrain  ; la 
terre  fut  agitée  & balancée  à trois  reprifes,  & 
en  moins  de  trois  minutes,  Mefline  fut  culbutée. 
La  terre  éprouva  des  commotions  julqu’à  une 
heure  du  matin;  pendant  ce  temps,  le  refle  de 
Mefline  fut  renverfé. 


(i)  Quelques  Phyficiens , & entr’autres,  M.  le  Com- 
mandeur Doiomieu  , regardent  l’eau  vaporifée  comme  la 
caule  des  tremblemens  de  terre  ; quand  on  connoït 
l’efTbrt  que  l’eau  vaporifée  exerce  dans  les  pompes  à feu , 
on  eft  tente  de  mettre  cette  hypothefe  au  rang  des  vérités 
démontrées. 


CHIMIQUE. 

Deux  mille  fix  ceins  habitans  de  Scilla, 
quittèrent  leur  ville  pour  fe  rendre  fur  le  bord 
de  la  mer,  où  ils  furent  engloutis;  la  ville 
n’éprouva  aucun  défaille. 

Toute  la  Calabre  a été  horriblement  maltrai- 
tée; des  goufres  qui  fe  font  ouverts  de  toutes 
parts,  ont  englouti  des  rivières,  enféveli  des 
villes  entières,  & une  multitude  d’hommes. 

Plufieurs  Naturalises  célèbres,  entr’autres, 
M.  le  Chevalier  Hamilton,  dans  fes  Obferva - 
tions  fur  les  volcans  des  Deux  - Sicile  s > M. 
Ferber,  dans  fes  Lettres  fur  l'Italie,  nous 
pnt  fait  connoître  l’état  a&uel  de  l’Italie  & de 
la  Sicile;  tout  y attelle  que  ces  terreins  ont 
été  volcanifés  ; on  n’y  trouve  que  des  tufa  & 
des  laves , & point  de  bafalte  en  prifine  ; je 
penfe  que  les  volcans  qui  ont  brûlé  c<-s  ter- 
reins  ont  exiüé  à ciel  ouvert,  comme  l’Etna, 
le  Véfuve  & i’Heela,  &c.  Le  cachet  des 
volcans  fous-marins,  font  les  balai  tes  prifma- 
tiques;  l’Au vergue,  le  Vivarais,  le  Langue- 
doc , nous  préfentent  un  grand  nombre  de 
pavés  ou  de  chaulTées  des  Géans , & fouvent 
des  cratères.  M.”  Guettard,  Pazumot  & Def- 
maretz,  ont  fait  mention  de  ceux  de  l’Auver- 
gne. M.“  Montet  & de  Joubert,  ont  décria 

S ij 
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Jes  volcans  du  bas  Languedoc.  M.  Faujas  3c 
l’abbé  Soulavie  , ceux  du  Vivarais.  L’Al- 
lemagne & l’Efpagne,  préfentent  auffi  des 
volcans  fous  - marins  ; il  y a lieu  de  croire 
que  toutes  les  parties  de  la  terre  en  offriront; 
c’ell  ce  que  le  temps  «3c  l’obfervation  confir- 
meront. 

M.  Faujas  de  Saint-fond  a publié  dans  la 
Minéralogie  des  volcans , que  les  balaltes  prif- 
matiques  doivent  leur  forme  au  retrait  que  la 
lave  fondue  a éprouvé  en  refroidifiant;  il  n’a 
indiqué  dans  fon  Expofé  fyftématique,  que 
huit  efpèces  de  produ&ions  volcaniques  dans 
l’ordre  fuivant,  favoir: 


I.  Laves  prifmatiques. 
2..  Laves  compa&es. 

3.  Laves  cellulaire, 
q.  Pierres-ponces. 


5.  Verre  de  volcan. 

6.  Brèche  volcanique. 

7.  Pouzolane. 

8.  Lave  décompofée. 


Les  balaltes  que  M.  Faujas  défigne  fous 
le  nom  de  laves  prifmatiques , ayant  été  rema- 
niés par  l’eau,  & parodiant  devoir  leur  forme 
au  retrait  aqueux  ; il  me  femble  qu’il  y auroit 
plus  d’exaélitude  à ne  pas  commencer  l’ex  •• 
pofé  des  produits  volcaniques,  par  les  ba- 
laltes. 
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Pour  moi , afin  de  préfenter  un  tableau 
méthodique  des  matières  que  produifent  les 
volcans , je  les  ai  dillribuees  de  la  manière 
fuivante  : 


1.  Eau. 

2.  Acide  marin. 

:q.  Air  inflammable. 

4..  Acide  méphitique. 

5.  Acide  vitriolique  fulfureux. 

6.  Foie  de  foufre  volatil. 

7.  Sel  marin. 

8.  Natron. 

9.  Sel  ammoniac. 

o.  Sel  ammoniac  vitriolique. 
II.  Soufre. 

:z.  Réalgar , Rubine. 
ï 3.  Lave  compacte. 

;4.  Pierre  de  Volvic. 
tj.  Tufa,  Pouzolane. 

16.  Pierre  de  Caprarole. 

17.  Cendres  de  volcan. 


18.  Bafalte. 

19.  Lave  noire  cellulaire. 

20.  Lave  jaune. 

ai.  Sel  marin  martial.  Huile 
du  Véfuve. 

22.  Argile. 

23.  Alun. 

24..  Pierre-ponce. 

25.  Verre  capilaire. 

26.  Email  noir. 

27.  Gæflen. 

28.  Bafalte  fpathique  blanc. 

29.  Granitelle. 

30.  Schorls  intaéts. 

31.  Mica  intaét. 

32.  Marbres  intacts. 


Les  entrailles  de  la  terre,  dévorées  par  le 
feu  des  volcans,  Iailîent  échapper  l’eau  qu  elles 
renferment;  lorfqu’elle  ne  tombe  dans  le  foyer 
qu’en  petite  quantité,  elle  s’exhale  par  le 
cratère  fous  forme  de  vapeurs.  Si  au  contraire 

S iij 
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elle  y tombe  en  plus  grand  volume,  elle  y 
entre  en  ébullition,  s’élève  & s’échappe  fous 
forme  de  torrent;  d’autres  fois  l’eau  fort  à travers 
des  ouvertures , & produit  ces  gerbes  d’eau 
bouillantes  & jaiiiiffantes , qui  font  en  grand 
nombre  en  I (lande. 

L’eau  de  la  mer  qui  s’introduit  dans  le 
Véfuve,  concourt  à la  formation  & à l’alté- 
ration des  laves.  La  chaleur  du  foyer  du  vol- 
can réduit  l’eau  en  vapeurs;  celle-ci  enlève 
une  portion  de  lel  marin,  qu’on  retrouve  dans 
le  cratère;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
même  fel  y eft  décompofée  par  l’acide  vitrio- 
îique  des  pyrites;  l’acide  marin  devenu  libre, 
attaque  & difiout  le  fer  qui  coloroit  les  laves. 
Le  natron  ( k ) produit  par  ce  fel  marin  dé- 
çompofé,  aide  à la  vitrification  des  pierres. 

L’acide  marin  fe  trouve  aufit  dans  l’atmo- 
sphère du  Véfuve,  il  agit  fur  le  fer  poli,  de 
manière  qu’il  le  rouille  aufiltôt  ; un  de  mes 
amis  étant  monté  au  Véfuve,  avec  des  boutons 
d’acier  fur  fon  habit,  ils  furent  rouiliés  en 


(k)  II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 
Mines,  du  natron,  trouvé  à l’Etna. 

/ 
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quelques  heures;  ayant  lavé  ces  boutons,  je 
les  trouvai  empreints  (le  lel  marin  martial. 
L’odeur  qu’on  lent  au  Véfuve,  elt  celle  que 
répand  la  difiolution  de  fer  par  l’acide  marin; 
frappé  de  cette  vérité,  j’entrepris  de  décolorer 
les  laves  noires,  en  employant  l’acide  marin; 
j’y  parvins  complètement;  ayant  fait  voir  le 
produit  de  cette  opération  à M.  le  Chevalier 
Hatnilton,  il  s’écria:  voici  l'odeur  du  Véfuve; 
il  lèntit  à plufieurs  reprifes  la  difiolution  de  fer 
par  l’acide  marin,  & répéta:  voilà  le  Véfuve. 

Les  éclairs  volcaniques,  «St  le  bruit  fou  ter- 
rein  qu’on  peut  comparer  à celui  du  tonnerre, 
font  produits  par  de  l’air  infiammabie,  qui 
peut  provenir  de  l’huile  du  bitume  vaporifée, 
ou  du  fer  & du  zinc  qui  étoient  principes  des 
pyrites. 

Quant  à l’acide  méphitique,  il  eft  produit 
par  la  décompolition  de  l’air;  c’efi  lui  qui  le 
trouve  en  grande  quantité  dans  l’atmofphère 
des  volcans,  lors  des  éruptions,  & qui  donne 
la  mort  aux  oifeaux  qui  volent  même  très- 
haut  au-defius  de  leurs  cratères. 

Une  partie  du  foufre  des  pyrites  fe  fublime 
quelquefois  en  nature,  ou  combiné  avec  de 
l’arfenic , avec  lequel  il  conllitue  du  réalgar# 

S iv 
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qu’on  nomme  rubine  d’Arfenic , à caule  de  fk 
belle  couleur  rouge;  on  trouve  de  l’un  & de 
l’autre  en  très-beaux  criftaux  à la  Solfatare  fl); 
ils  ont  pour  gangue  des  terres  alumineufes, 
mêlées  de  fel  ammoniac  marin  & vitriolique. 

Une  portion  du  foufre,  en  brûlant,  s’exhale 
en  acide  vitriolique  liilfureux,  réagit  fur  les 
îaves  & les  vitriolile;  de-là  le  vitriol  martial  & 
J’alun  qu’on  retire  par  la  lefîxve  des  terres  de 
îa  Solfatare. 

L’odeur  de  foie  de  foufre  qui  fe  dégage  & 
fe  répand  dans  l’atmofphère  pendant  les  grandes 
éruptions,  eft  produite  par  la  décompofition  des 
pyrites  ôc  par  la  volatilifation  du  foie  de  foufre, 
qui  eft  principe  du  charbon  de  terre. 

Les  différentes  efpèces  de  fel  ammoniac  que 
Je  feu  des  volcans  fublime,  fe  forment  dans 
ïeur  intérieur;  l’alkali  volatil,  dégagé  du  char- 
bon de  terre , s’y  combinant  avec  l’acide  marin 
ou  l’acide  vitriolique , conftitue  ces  différens 
fels. 


(IJ  La  Solfatare,  Forum  vulccni , par  Strabon  , efl 
Un  ancien  volcan,  dont  U dernière  éruption  fut  en 
J 
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M.  Ferber,  dans  fa  onzième  Lettre  fur  T Italie , 
dit  avoir  vu  à mi-côte  du  Véfuve,  une  efpèce 
de  chemin  couvert,  formé  par  la  dernière  lave, 
rejefée  par  ce  volcan,  & qui  reffembloit  allez 
à une  galerie  tortueufe , dans  laquelle  il  y 
auroit  eu  plufieurs  petites  allées  latérales  ; ce 
Naturalise  y alla  aulTt  avant  que  la  chaleur  le 
lui  permit,  & trouva  dans  toutes  les  crevalîes 
& les  cavités  de  cette  lave,  une  quantité  de  fel 
ammoniac  blanc.  Ce  fel,  ajoute-t-il  ailleurs, 
le  fublime  en  aSez  grande  quantité  par  les 
ouvertures  & les  fentes  de  l’intérieur  du 
Véfuve,  ainfi  qu’à  la  Solfatare;  il  s’y  attache 
extérieurement  en  malfcs  compactes  & criSal* 
lifées.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’eS  que  ce  fel  ammoniac  fe  fublime  de  toutes 
les  ouvertures  & fentes  de  fa  lave  qui  a déjà 
coulé  hors  du  Véfuve,  & à la  fuperficie  de 
laquelle  ce  fel  ammoniac  s’attache  lorfque  la 
lave  commence  à refroidir,  environ  deux  mois 
après  l’éruption. 

Les  Naturalises  ont  donné  le  nom  de  laves 
aux  matières  rejetées  par  les  volcans,  elles 
ont  plus  ou  moins  éprouvé  l’aétion  du  feu. 
Mais  quelle  eS  Ja  nature  des  fubSances  qui 
les  foumilfent  ! c’eS  fur  ce  point  où  l’on  n’eft 
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pas  d’accord , & fur  lequel  il  fera  difficile 
d’arracher  à la  Nature  Ton  lecret;  puifque  dans 
les  frittes  & les  veires,  les  matières  qui  les 
ont  produites  ont  perdu  une  partie  de  leur 
caractère. 

Les  oblervations  iuivantes,  feront  connoître 
que  ce  n’elt  point  dans  les  montagnes  primi- 
tives que  les  volcans  peuvent  le  former, 
puifque  l’on  ne  trouve  point  dans  les  granités 
qui  les  compolènt,  les  pyrites  & les  bitumes 
qui  font  la  caufe  elfemielle  des  volcans. 

Les  amas  de  pyrites  fe  trouvent  ordinaire- 
ment mêlées  de  bitume;  il  y a dans  la  Picardie, 
entre  Noyon  & Beaurain,  des  terres  pyriteules 
& bitumineufes , dont  les  carrières  ont  quinze 
à vingt  pieds  d’épaifleur  & plufieurs  lieues  de 
longueur.  Ces  terres  expofées  en  tas  à Pair, 
s’y  enflamment  fpontanément , & il  ne  leur 
manque  que  de  l’air  dans  le  fein  de  la  terre, 
pour  former  un  volcan.  Il  arrive  fouvent 
qu’en  exploitant  des  mines  de  charbon  de 
terres  pyriteules,  le  feu  y prend,  & fe  per- 
pétue, fi  l’on  ne  s’occupe  pas  des  moyens  de 
lui  couper  toute  communication  avec  l’air. 
Les  terres  calcaires,  les  fchifles,  avoifment  & 
fervent  ordinairement  de  toit  aux  terres  py ri- 
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teufes  & à la  houille;  ces  pierres  font  de 
fécondé  formation. 

Les  montagnes  métalliques  ne  font  pas  non 
plus  les  foyers  des  volcans,-  puilqu’elfes  ne 
contiennent  point  de  bitume;  aufli  ne  trouve- 
t-on  dans  les  laves  d’autre  matière  métallique 
que  du  fer.  Parmi  les  lubflances  intatfles  que 
rejette  le  Véfuve,  on  trouve  des  pierres  com- 
pofées  de  mica  & de  fchorl,  des  grenats  & 
des  marbres;  rarement  du  granité. 

L’analylé  de  plufieurs  efpèces  de  laves,  que 
j’ai  faite  avec  Je  plus  grand  foin  & par  la 
voie  humide,  fur-tout  celle  de  la  lave  poreufe 
noire,  m’a  fait  connoître  qu’elle  étoit  compolée 
de  quartz,  de  terre  calcaire,  d'argile  & de  fer; 
îa  combinaifon  des  parties  confiituantes  de  cette 
fritte  n’eft  pas  allez  intime  pour  qu’on  ne 
puilTe  point  les  féparer;  fi  je  m’arrête  à l’ana- 
iyfe  de  cette  elpèce  de  lave,  c’elt  qu'elle  me 
paroît  l’état  moyen  entre  la  lave  compa&e  & 
le  verre  de  volcan;  en  effet,  la  lave  compacte 
étant  expofée  au  feu  , donne  une  fritte  cellu- 
laire; & celle-ci,  par  un  feu  plus  confidéra-: 
ble , produit  un  émail  noir. 

Ces  faits  inconteflables  me  paroiflent  démon- 
trer que  c’eft  dans  les  montagnes  de  troifième 
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formation  que  fe  produifent  les  volcans.  QueF- 
ques  portions  de  granités  trouvées  par  hafard 
dans  des  laves,  ont  déterminé  des  Naturalises 
à avancer  que  les  laves  étoient  produites  par 
Ja  fufion  des  granités;  d’autres  ont  été  plus 
loin , & ont  dit  que  les  granités  étoient  des 
produits  volcaniques. 

La  lave  compa&e  eft  Souvent  rejetée  du 
foyer  des  volcans  en  quantité  inconcevable; 
l’Etna  offre  de  ces  torrens  de  laves  qui  ont 
trente  milles  de  longueur  fur  quinze  milles 
de  largeur,  & plus  de  cinquante  pieds  d’épaif- 
feur.  Ordinairement  ces  laves  s’ouvrent  des 
paffages  par  le  flanc  des  montagnes  volcani- 
ques, leur  marche  n’eft  point  impétueufe,  mais 
lente  ; pénétrées  de  feu , elles  le  portent  par- 
tout fur  leur  paflage,  les  arbres,  les  maifons, 
en  font  bientôt  brûlés  & détruits  ; la  chaleur 
le  conferve  Souvent  pendant  plufieurs  années 
dans  ces  malles  de  laves. 

La  lave  compacte  grife  on  rougeâtre  dû, 
l’Etna  & du  Véfuve,  efl:  fort  dure;  on  l’em- 
ploie à paver , on  en  fait  des  tabatières  & 
des  vafes , parce  qu’elle  reçoit  un  aflez  beau 
jjoli  ; elle  renferme  quelquefois  des  fchorls 
noirs,  & des  fragmens  de  matière  vitreufe. 
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Je  regarde  cette  lave  comme  un  commence- 
ment de  fritte.  On  fait  que  c’eft  dans  le  com- 
mencement de  la  combinaifon  vitreufe,  que 
l’intumefcence  eft  le  plus  confidérable  , & 

. qu’elle  l’eft  d’autant  plus,  que  le  mélange  a 
éprouvé  une  chaleur  plus  vive  & plus  fubite. 
Si,  par  exemple,  on  met  dans  un  creufet  un 
mélange  de  fable  & d’alkali , & qu’on  lui  fafle 
éprouver  d’abord  une  chaleur  vive,  ce  mélange 
rougit,  bouillonne,  fond,  fe  bourfoufle , & 
forme  une  croûte  en  voûte  arrondie  qui  s’élève 
au-deffus  des  bords  du  creufet;  quoiqu’on  ait 
eu  foin  pour  cette  expérience,  de  le  choiilr 
trois  fois  plus  grand  qu’il  ne  faut  pour  contenir 
ce  mélange  ; un  degré  de  feu  de  plus  fût 
rompre  la  voûte  de  ce  petit  cratère,  & la  fritte 
fe  renverfe  & s’écoule  en  pâte  molle  le  long 
des  parois  du  creufet , au  fond  duquel  il  ne 
refte  fouvent  plus  rien.  Je  penfe  que  la  même 
choie  arrive  dans  le  foyer  des  volcans,  lors- 
qu'ils rejettent  la  lave  compade;  quelquefois 
elle  eft  pénétrée  de  pores  comme  la  pierre  de 
volvic. 

Le  tufa  ou  lave  boueufe,  de  même  que 
lés  cendres  de  volcan  , ne  diffèrent  de  la  lave 
compade,  qu’en  ce  que  leurs  parties  ju’ont 
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point  de  cohérence  entre  elles,  parce  que  l’eait 
qui  s’eft  introduite  dans  Je  foyer  du  volcan  , 
s’eft  mêlée  avec  la  fritte  qu’elle  a divifée , & 
dont  une  partie  encore  mêlée  de  beaucoup 
d’eau,  forme  le  tufa  ou  pou7j)lane ; tandis  que 
l’autre  eft  enlevée  lous  forme  de  poulîière , 
qu’on  nomme  cendre  ; ce  qui  a lieu  lorfque  la 
chaleur  a fait  exhaler  l’eau. 

Le  tufa  varie  par  fa  couleur  & fa  confif- 
tance,  fui  van  t la  nature  des  matières  dont  il 
eft  compolé;  il  y en  a de  jaunâtre,  de  verdâtre 
& de  grifâtre , il  renferme  louvent  des  coquilles. 
D’autre  eft  parfemé  de  grenats  blancs  opaques , 
plus  ou  moins  friables  ; telle  eft  la  pierre  de 
caprarole  ou  lave  à ceil  de  perdrix.  On  trouve 
des  tufa  qui  renferment  des  fragmens  de  bafalte 
& -de  fchorl;  telles  font  les  bûches  volcaniques. 

Ces  tufa,  expofés  à l’aétion  du  feu,  produi- 
fent  d’abord  une  fritte  cellulaire,  enfuite  un 
émail  noir. 

Les  grenats  qui  font  partie  de  la  pierre  de 
caprarole,  ont  été  privés  de  fer  par  la  réaèiion 
de  l’acide  fur  ce  métal  (m)  ; ils  font  blancs , 


f m ) Peut-être  aufïi  ert-ce  une  efpècc  particulière  de 
grenats  blancs,  *^ui  a été  altérée  par  le  feu  & l’eau. 
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opaques  & friables;  expofés  à un  feu  violent, 
la  vitrification  rapproche  leurs  parties  fans  chan- 
ger leur  forme,  ils  deviennent  alors  demi-tranf» 

O 

parens;  on  en  trouve  de  cette  efpèce  dans  les 
laves  cellulaires,  où  ils  font  ofcillans  dans  leurs 
alvéoles. 

Les  Naturalises  ont  donné  le  nom  de  bafahe 
à des  amas  de  prifmes  polygones,  formés  d’une 
pierre  dure,  d’un  gris  noirâtre,  dont  la  cafiure 
elt  grenue;  ces  prilmes  varient  par  le  noinLte 
de  leurs  pans , mais  non  par  leur  couleur  ; les 
bafaltes  font  continus  ou  articulés  comme  ceux 
du  comté  d’Antrim  en  Irlande,  dont  i’aflèrri- 
blage  , d’environ  trente  milles  prifmes,  forme  un 
triangle  qui  va  fe  perdre  en  pente  douce  dans 
la  mer;  on  leur  a donné  le  nom  de  pavé  ou 
chauffée  des  Géans.  Le  Vivarais,  l’Auvergne,  le 
Languedoc,  &c.  offrent  des  chauffées  de  cette 
efpèce  ; mais  les  plus  beaux  monumens  de  la 
nature  dans  ce  genre,  font  dans  l’île  de  Stafîà 
en  Ecofîè. 

Les  colonnes  de  bafahe,  de  même  que  leurs 
articulations,  fe  féparent  facilement  les  unes 
des  autres,  parce  qu’il  n’y  a que  juxta-po- 
ff.tion  fans  adhérence.  Les  prifmes  articulés  ont 
dans  leur  milieu  une  partie  convexe  ou  une 
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éminence  qui  s’adapte  facilement  à la  partie 
concave  d’une  autre  articulation , & ainfi  de 
fuite  ; la  concavité  & la  convexité  font  garnies 
d’un  rebord  qui  a autant  d’angles  que  le  prifme 
a de  côtés,  & qui  s’engrainent  exactement  fur 
la  concavité  & fur  les  angles  de  l’articulation 
fui  van  te. 

Les  prifmes  de  bafalte,  ont  trois,  quatre, 
cinq,  fix,  fept,  huit  ou  neuf  pans,  leur  dia- 
mètre eft  depuis  un  pouce  jufqu’à  plufieurs 
pieds;  ceux  de  file  de  Staffa  ont  jufqu’a  cinq 
pieds  de  diamètre;  M.rs  Bancks  & Solander, 
en  vifitant  les  îles  occidentales  d’Écoffe,  def- 
cendîrent  dans  celle  de  Staffa , qui  a trois 
milles  de  circonférence,  & eft  environnée  d’une 
rangée  de  prifmes  de  bafalte,  qui  ont  près  de 
cinquante  pieds  de  haut , fur  environ  cinq 
pieds  de  diamètre;  ils  fou  tiennent  une  maflè 
folide  de  rochers,  d’un  mille  de  longueur, 
qui  s’élève  de  foixante  pieds  au-deffus  des 
prifmes  de  bafalte. 

II  y a dans  l’île  de  Staffa , la  grotte  de  Fingal, 
qui  tire  fon  nom  d’un  ancien  Roi  très-fameux 
dans  les  montagnes  d’Écoffe.  Cette  grotte  qu’on 
peut  regarder  comme  un  des  monumens  le 
plus  remarquables  de  la  Nature,  a trois  cents 

foixante- onze 
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foixante-onze  pieds  de  long  fur  environ  cent 
quinze  de  hauteur  & cinquante-un  de  largeur; 
Tes  côtés  font  des  priftnes  de  bafalte,  & le  fond 
eft  couvert  de  douze  pieds  d’eau. 

Les  bafaltes  priftnatiques , connus  jufqu’à 
prêtent,  ont  une  couleur  grife , femblable,  & 
d’une  dureté  à peu-près  égale. 

Ces  bafaltes  priftnatiques,  renferment  quel- 
quefois du  fpath  calcaire,  de  la  zeolite,  & des 
amas  de  chryfolite  granuleufe. 

Le  bafalte,  expofé  à l’adion  d’un  feu  vio- 
lent, produit  un  bel  émail  noir. 

L’acide  vitriolique,  étant  tenu  en  digeftion 
avec  le  bafalte,  en  difïout  une  partie;  fi  on 
diftille  trois  parties  d’huile  de  vitriol  avec  une 
partie  de  balalte  pulvérifé,  il  fe  dégage  de 
l’acide  fulfureux;  le  réfidu  étant  leflivé,  pro- 
duit par  évaporation , de  l’alun  mêlé  de  fel 
cathartique  amer  & de  vitriol  martial. 

Des  Naturalises  célébrés , ont  attribué  la 
formation  des  bafaltes  en  prifmes,  au  retrait 
que  les  laves  ont  éprouvé  en  fe  refroidif- 
fant;  pour  moi,  je  penle  que  l’eau  a concouru 
à leur  forme,  & que  la  lave  qui  leur  a donaté 
naiffance , eft  un  tufa  qui  a été  enfuite  divifé 
& braiïe  par  l’eau  ; c’eft  pendant  ce  temp$ 
Tome  IL  T 
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que  le  fpath  calcaire,  la  ze'olite  & les  enhydreS 
en  calcédoine , s’y  font  formés.  Les  volcans 
qui  ont  produit  ces  laves  fangeufes,  étoient 
fous-marins;  les  eaux  de  la  mer  s’étant  retirées, 
par  des  caiaftrophes  qui  nous  font  inconnues, 
la  lave  boueufe  s’efl  defléche'e , gercée,  & a 
produit  des  prifmes  polygones;  peut-être  les 
articulations  des  balaltes  indiquent-elles  les  dif- 
férentes éruptions  de  ces  volcans. 

La  vafe  en  fe  defîéchant,  fe  gerce  en  retraits 
polygones , qui  offrent  des  palmes  iemblables 
à ceux  du  balalte. 

Les  bafaltes  en  tables , qu’on  emploie  dans 
l’Auvergne,  pour  couvrir  les  maifons,  font 
formés,  ainfi  que  ceux  qui  font  en  prifme, 
par  les  dépôts  iuccefîifs  de  la  lave  boueufe  ; 
ils  ont  auffi  la  couleur  & la  dureté  des  balaltes 
prifmatiques;  M.  Faujas  a fait  mention  de  bafalte 
en  boules,  dont  les  couches  font  concen- 
triques; il  s’en  trouve,  dit-il,  d’un  volume 
confidérable. 

AI.  Faujas  de  Saint-Fond  m’a  donné  fous 
le  nom  de  bafalte  blanc  fpathique , une  pierre 
blanchâtre,  formée  par  l’affemblage  de  grains 
irréguliers  ou  de  petits  feuillets  rhomboïdaux, 
qui  ont  de  la  reflemblance  avec  le  feld-fpatk 
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en  rnaiïe;  ce  Naturalise,  la  regarde  comme 
une  décompofuion  achevée  du  bafalte  noir. 

Les  Italiens  défignent  fous  le  nom  de 
granité llo , un  bafalte  compole  de  fragmens , 
de  laves  roulées,  de  criftaux , de  fchorl  pris- 
matique, de  feld-fpath  & même  de  mica.  Tout 
le  pavé  de  Venife  & celui  de  Padoue  eft 
de  granitello;  la  lave  folide  qui  en  fait  le  fonds 
efl  d’un  brun-noirâtre , elle  eft  parfemée  de 
points  blancs , d’une  efpèce  de  fchorl  vol- 
canique. 

On  trouve  au  Véfuve,  parmi  lés  matières 
rejetées  par  ce  volcan,  des  fchorls  intaéts  de 
différentes  formes  & couleurs , des  mica  & des 
fragmens  de  marbre.  Les  environs  de  l’Etna 
offrent  de  la  félénite  lenticulaire  & prifmatique  , 
entre-mêlée  de  foufre;  on  trouve  à Catholica, 
un  fpath  pefant  prifinatique  tétraèdre , entre- 
mêlé de  foufre  ; ces  deux  fels-pierres  n’ont 
point  été  rejetés  par  ce  volcan , mais  Ce  font 
formés  des  débris  des  matières  qu’il  a vomies, 
lefquelles  ont  été  modifiées  par  l’acide  vitrio- 
lique. 

Les  laves  cellulaires , noirâtres  & légères , 
ont  éprouvé  plus  de  feu  que  la  lave  com- 
pacte ; elles  doivent  être  confidérées  comme 
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des  fcories  ou  demi- vitrifications;  elles  ne  cou- 
lent point  en  torrent  comme  les  précédentes, 
mais  font  rejetées  par  explofions  fuccefifives  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros;  elles  s’élèvent 
verticalement,  enfilent  la  bouche  du  volcan, 
& lorfqu’en  tombant  elles  s’arrêtent  fur  le 
bourlet  du  cratère,  alors  elles  font  encore 
pénétrées  de  feu  & à l’état  d’une  pâte  vitreufe; 
Jorfque  ces  laves  font  en  morceaux  arrondis, 
on  les  nomme  bombes  ou  grenades  de  volcan, 
fuivant  leur  volume.  Si  elles  font  en  petits 
fragmens , on  les  défigne  fous  le  nom  de 
lapillo.  Les  Anciens  ont  appelé  fpongiuliies , les 
laves  roulées  qu’ils  trouvoient  avec  les  galets 
fur  les  bords  de  la  mer  & des  rivières. 

La  lave  poreufe  renferme  quelquefois  des 
fchorls  intaéts  & des  grenats  à vingt-quatre 
facettes,  qui  ont  l’apparence  vitreufe;  ils  font 
libres  & prefque  mobiles  dans  leurs  alvéoles. 
On  trouve  aulli  des  morceaux  de  chryfolite 
granuleufe  dans  cette  elpèce  de  lave  poreufe. 
Les  laves  poreufes  noires,  deviennent  jaunes 
ou  blanches,  ce  qui  ne  leur  arrive,  comme 
je  l’ai  fait  connoître , que  quand  l’acide  maria 
en  a féparé  le  fer,  fi  le  fiel  martial  qui  s’elt 
formé  a’a  pas  été  enlevé  par  l’eau;  ces  laves 
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attirent  l’humidité  de  l’air,  & indiquent  la 
jfécherefle  ou  le  temps  pluvieux,  iuivant  l’état 
où  tlies  fe  trouvent.  Le  tel  marin  martial, 
Lcparé  par  la  déliquelcence , efl  fou  vent  charié 
& retenu  dans  des  cavités  ; il  efl  connu  à 
Naples  Tous  le  nom  impropre  d'huile  du  VéJ'uve. 
La  décompofition  de  ce  Tel  peut  donner  naii- 
fance  à des  mines  de  fer  terreufes. 

Si  l’on  met  de  la  lave  poreufe  noire  en  digef- 
tion  dans  de  l’acide  marin;  le  fer,  les  terres 
calcaire  & alumineufe  qu’elle  contient,  s’y 
diffolvent;  la  lave  perd  fa  confillance  & fa 
forme,  & l’on  trouve  au  fond  de  la  cucurbite 
du  quartz  blanc  granuleux,  entre -mêlé  de 
fchorl  noir  quand  la  lave  en  contenait.  Si 
l’on  veut  obtenir  des  laves  en  maffes  jaunes 
ou  blanches  ; il  faut  les  mettre  en  digeflion 
à froid  dans  de  l’acide  marin,  dont  i’aétion 
lente  diffout  le  fer,  la  terre  calcaire,  & une 
portion  de  l’argile  qui  faifoit  partie  de  la  lave 
noire;  il  ne  relie  plus  que  la  partie  quart- 
zeufe. 

Ayant  employé,  pour  décolorer  une  lave 
noire  cellulaire , de  l’acide  marin  qui  conte- 
noit  de  l’acide  vitriolique,  je  trouvai  des  cril- 
taux  de  félénite  dans  les  cavités  & à la  fur.face 
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du  morceau  de  lave;  cette  félénite  etoit  eil 
prifmes  tétraèdres  très-fins,  coupés  de  biais, 
& difpofés  en  rofe  ; ils  font  partie  des  procédés 

r 

du  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines. 

La  lave  noire  poreufe  pafie  facilement  au 
feu,  à l’état  d’émail  noir;  mais  lorfqu’on  en  a 
féparé  le  fer,  la  terre  calcaire  & l’argile,  il 
rie  refie  plus  que  le  quartz,  & elle  cefie  d’être 
vitrifiable. 

Si  l’acide  vitriolique  porte  fon  adion  fur  la 
lave  compade  ou  cellulaire;  il  la  décompole, 
s’unit  à la  terre  argileufe  & calcaire,  aluminilê 
ï’une  &;  vitriolife  l’autre.  Le  fer  eft  également 
diffout  par  cet  acide , & forme  du  vitriol 
martial,  dont  Ja  décompofition  produit  des 
mines  de  fer  terreufes. 

La  belle  félénite,  de  même  que  le  fpath 
pefant , mêlés  de  foufre  , qu’on  trouve  à 
Catholica  en  Sicile,  me  paroiffent  produits  par 
la  décompofition  des  laves. 

L’efpèce  d’argile  qui  réfulte  des  laves  dé- 
compofées  par  l’acide  vitriolique , n’a  point 
le  gluten  de  l’argile  végétale,  parce  qu’une 
portion  de  félénite  & de  quartz  s’y  trouve 
jinterpofce. 
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La  lave  fibreufe,  opaque,  blanche,  grife  ou 
rougeâtre  , connue  fous  ie  nom  de  pierre-ponce , 
n’elt  point  propre  à tous  les  volcans  ; le  Véluve 
n’en  produit  pas , bile  de  Lipari  eft  formée  de 
cette  efpèce  de  pierre  ; toutes  celles  qu’on  em- 
ploie en  Europe  en  proviennent  ; les  ponces 
s’y  trouvent  ifolées  au  milieu  des  cendres  blan- 
ches , comme  l’a  obl'ervé  M.  le  Commandeur 
Dolomieux. 

La  pierre  - ponce  n’efl  point  le  réfultat  de 
différentes  elpèces  de  pierres , ce  n’efl  qu’une 
combinaifon  vitreufe  ébauchée,  qui  n’ell  point 
altérable  par  les  acides  comme  les  laves  précé- 
dentes. 

La  pierre-ponce  blanche,  fibreufe,  opaque, 
brillante  & comme  fatinée,  étant  expofée  à un 
feu  violent , produit  un  verre  blanc.  Peut-être 
la  pierre-ponce  réfulte-t-elle  de  la  vitrification 
du  fchorl  blanc  ; celui  qu’on  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  Pyrénées  & dans  les  Alpes 
Dauphinoifes,  produit  un  verre  femblable. 

Les  ponces  ne  formant  point  de  mafi'es  con- 
tinues , il  y a lieu  de  préfumer  qu’elles  ont  été 
rejetées  par  les  volcans , comme  les  laves  cel- 
lulaires. 

La  vitrification  eft  la  dernière  altération  que 
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le  feu  puifie  faire  éprouver  aux  matières  qui 
font  fournîtes  à fon  adlion.  La  plupart  des 
volcans  ne  produifent , dans  leur  éruption  , que 
des  frittes  ou  des  fcories , c’eft-à-dire , des  vitri- 
fications plus  ou  moins  ébauchées , ce  qui  nous 
fait  connoître  que  ces  feux  fouterrains  ne  font 
point  aufli  confidérables  qu’on  fe  l’eft  figuré. 
Je  ne  connois  que  l’HecIa  qui  ait  produit  des 
laves  parfaitement  vitrifiées,  connues  fous  les 
noms  de  pierre  obfidienne  , d’émail  noir , d’agate 
noire  d’IJlande.  Les  Péruviens  l’ont  de'figné  fous 
le  nom  de  pierre  de  gallinace  ou  de  corbeau , & 
les  Indiens , fous  celui  à’ argent  des  morts , parce 
qu’ils  en  mettoient  dans  les  tombeaux. 

L’émail  de  volcan  du  Pérou , eft  moins  noir 
que  celui  d’Iflande,  parce  qu’il  contient  moins 
de  fer  ; il  a une  demi-tranfparence. 

Le  verre  jaunâtre  capillaire  & flexible  , rejeté 
par  le  volcan  de  l’île  de  Bourbon , le  i 4 Mai 
1 y 66,  fut  trouvé  à l’étang  falé,  à fix  lieues  de 
ce  volcan  , la  terre  en  étoit  couverte,  il  fut  rejeté 
après  une  grande  éruption  ; on  trouva  de  tes 
filamens  réunis  en  faifceaux  qui  avoient  deux 
ou  trois  pieds  de  longueur  ; on  y remarquoit  de 
diflance  en  diftance  de  petits  globules  vitreux. 
JLe  vent  qui  régnoit  alors  étoit  fi  confidérable , 
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qu’il  brifa  & difperfa  la  plus  grande  partie  de 
ce  verre.  II  y a lieu  de  préfuiner  qu’il  s’e'toit 
réduit  en  filets  capillaires  lorfque  de  l’eau  s’efl 
introduite  dans  le  foyer  du  volcan,  où  la  malle 
vitreufe  étoit  en  fufion.  Du  verre  fondu  étant 
jeté  dans  l’eau,  s’y  divife  en  filets  capillaires, 
accompagnés  de  petites  bulles  bataviques. 

Le  verre  de  volcan  capillaire  ayant  été  fondu, 
a produit  un  verre  brunâtre. 

On  a trouvé  à Saxenhaulen,  à un  quart  de 
lieue  de  Francfort,  du  verre  blanc  volcanique 
fur  une  lave  poreufe  rougeâtre  un  peu  altérée; 
ce  verre  eft  dépofé  en  petits  mamelons  à la  fur- 
face.  M.  Stoutz  nous  en  a apporté  les  premiers 
échantillons. 

Les  gcejlen  ou  pierres  écuinantes , ont  une 
couleur  grife  ou  verdâtre;  elles  font  compares, 
demi-tranfparentes , vitreufes  dans  leur  callure; 
on  en  trouve  de  verdâtres  en  Auvergne,  qui 
renferme  des  portions  de  feld-fpath  blanc  : ce 
gœfien  , expofé  à un  feu  violent , produit  un 
verre  blanc  cellulaire  & allez  léger  pour  nager 
fur  l’eau  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
pierre  écumante. 
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DES  MINES. 

L E S efpaces  fouterrains  excavés  par  les 
hommes  pour  en  extraire  les  filons  métalliques, 
font  connus  fous  le  nom  de  mines  ou  minières  ; 
on  défigne  fous  celui  de  minerai,  de  minera/  ou 
de  mine , les  fragmens  de  ces  filons  qu’on  a 
arrachés  du  fein  de  la  terre  ; les  métaux  s’y 
trouvent  ordinairement  confondus  & combinés 
avec  le  foufre  ou  à l’état  falin. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  mines  les 
métaux  avec  le  brillant  & la  du&ilité  qui  font 
propres  au  métal  affiné;  on  les  défigne  alors 
fous  les  noms  de  métaux  vierges  ou  natifs. 

Les  Mines  ne  defcendent  point  au  niveau  des 
plaines , elles  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
de  fécondé  formation , le  fchifie , le  quartz  & 
les  fpaths  leur  fervent  de  gangue.  L’efpace 
contigu  qu’occupe  le  minéral  dans  la  terre , 
porte  Je  nom  de  f/on,  auquel  on  ajoute  l’épi- 
thète de  plein  quand  il  efi  continu  ; Iorfque  Je 
filon  efi  prefque  vertical,  c’efi-à-dire,  de  90a 
S o degrés , on  le  nomme  flon  droit  ou  profond ; 
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(a)  il  prend  le  nom  de  filon  incliné  ou  dévoyé, 
depuis  80  jufqu’à  50  degrés,  & celui  de flon 
oblique,  depuis  50  jufqu’à  20  degrés;  enfin  on 
le  nomme  flon  plat , depuis  20  degrés  jufqu’à 
zéro. 

Les  filons  font  nommés  compagnons , déferteurs 
ou  joignons , fuivant  la  fituation  qu’ils  affeélent. 
Si  le  filon  efi:  épars,  on  lui  donne  le  nom  de 
mine  en  rognons. 

On  défigne  proprement,  fous  le  nom  de 
filon , l’elpace  qu’occupe  le  minéral  dans  la 
terre,  depuis  fix  pouces  carrés  jufqu’à  plufieurs 
pieds.  On  a trouvé  dans  les  mines  de  mercure 
à Dalmadenen  Efpagne,  des  filons  de  cinabre 
qui  avoient  quatre-vingts  pieds. 

Lorfque  le  filon  ou  le  minéral  qui  en  émane 
n’a  que  trois , quatre  ou  cinq  pouces , on  Je 
nomme  rameau  ou  veine  ; on  i’appele  flet  lorf- 
qu’il  n’a  que  depuis  un  pouce  jufqu’à  trois. 

Les  parois  du  rocher  qui  touchent  aux  filons, 
font  défignées  par  les  noms  toit,  lit  ou  épontes , 
& de  lificres , murs  ou  falbandes. 

Le  toit  eil  la  partie  du  rocher  qui  repofe  fur 


( a)  Le  filon  plat  efl  peu  e flâné. 
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ïa  paroi  fupérieure  du  filon  ; le  lit  eft  celle  fur 
lequel  il  pofe. 

Le  toit  eft  fouvent  défigné  par  le  nom 
d 'éponte  courante , & le  lit  par  éponte  couchante. 

Les  iill ères  , murs  ou  falbandes , font  les 
parois  latérales  du  filon. 

La  fuperfiition  & la  crédule  ignorance  des 
Anciens,  les  avoit  portés  à croire  qu’il  exifioit 
des  hommes  qui  avoient  la  propriété  de  dé- 
couvrir les  mines  en  pafiant  deflus,  & que  l’effet 
qu’elles  leur  imprimoient,  étoit  tel,  que  tout 
leur  corps  frémiffoit  , & qu’une  baguette 
tournait  dans  leurs  mains;  l’épithète  devinatoire 
qu’on  lui  donnoit,  indique  l’idée  qu’on  avoit 
de  pareils  hommes. 

La  pofiérité  croira  avec  peine  qu’en  1784, 
un  Savant,  difiingué  par  fes  connoiflances , a 
été  publiquement  le  prôneur  d’un  de  ces  con- 
vulfionnaires  , & qu’on  a entrepris,  d’après  ce 
minci  au  fcope , des  exploitations  de  mines  de 
charbon  de  terre  dans  des  endroits  où.  il  n’y 
en  avoit  point. 

Rien  n’efi  plus  propre  à déceler  les  mines , 
que  les  cataftrophes  qui  ont  déchiré  les  mon- 
tagnes & mis  à découvert  les  filons  qu’elles 
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'renferment;  les  ravines  produifent  quelquefois 
le  même  effet. 

Le  perçoir  ou  tarière  de  montagne,  peut 
fervir  à donner  l’indication  de  la  nature  d’un 
terrein  ; fon  diamètre  a fix  pouces,  elle  elt 
compofée  de  pièces  qui  s’ajoutent;  une  elpèce 
de  canal  reçoit  les  terres  de  les  pierres  pulvé- 
rifees  par  la  couronne  de  la  londe. 

Pour  parvenir  aux  filons  métalliques  qui  font 
dans  le  fein  de  la  terre  , on  commence  par  faire 
des  tranchées  de  dix  à douze  pieds  de  longueur, 
fur  quatre  ou  cinq  de  largeur;  on  continue  ver- 
ticalement ces  bures  ou  puits  (b) , dont  on  pré- 
vient l’éboulement  des  terres , en  ies  foutenant 
avec  des  planches  & des  madriers  ou  de  petits 
troncs  d’arbres.  Pour  defeendre  dans  ces  puits  , 
on  diipofe,  de  vingt -quatre  pieds  en  vingt- 
quatre  pieds , des  échelles  , dont  les  échelons 
font  à un  pied  de  difîance. 

Dès  qu’on  elt  parvenu  au  minéral,  on  excave 
horizontalement  des  tranchées  ou  galeries  qui 
ont  fix  pieds  d’ouverture  dans  œuvre,  trois 


(b  ) Si  le  filon  efl  trop  profond  pour  qu’un  fcul  puits 
y conduite,  on  pratique  une  galerie  horizontale,  au  bout 
da  laquelle  on  crçufe  un  nouveau  puits,  ainfi  de  luite, 
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pieds  de  large  dans  le  bas , & environ  deux 
pieds  & demi  dans  le  haut;  il  faut  donner  un 
peu  de  pente  aux  galeries  pour  l’écoulement 
des  eaux  ; afin  de  prévenir  leur  afifaiiïement , 
on  les  étaye  ou  on  les  voûte  en  pierres  , quand 
le  rocher  n’elt  point  afiez  folide  pour  fe 
fou  tenir. 

Les  galeries  prennent  différens  noms  fuivant 
leur  deftination;  on  nomme  galerie  principale  (c) , 
celle  d’où  on  retire  le  minéral;  galerie  de  re- 
cherche , celle  qu’on  pratique  pour  reconnoître 
le  filon;  galerie  d’ écoulement , celle  qu’on  fait 
pour  fe  débarraiïer  des  eaux;  on  la  pratique 
vers  le  bas  de  la  montagne.  Enfin  on  nomme 
percement , la  jonction  de  deux  galeries  fouter- 
raines. 

Si  l’on  n’entretient  point  la  circulation  de 
l’air  dans  les  galeries  (c) , il  eft  impolfible  d’y 


(c)  En  Mifnic,  il  y a des  galeries  qui  ont  plufieurs 
lieues  de  longueur,  & communiquent  d’une  montagne 
à l’autre. 

Les  galeries  des  mines  de  Cremnitz,  qu’on  exploite 
depuis  environ  douze  cents  ans,  ont  été  pouffées  juf- 
qu’à  neuf  milles,  & font  creufées  à plus  de  mille  pieds 
de  profondeur. 

Les  mines  d’Idria , ont  neuf  cents  pieds  de  profondeur, 
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pouvoir  travailler;  les  lumières  y Ianguiflent, 
s’y  éteignent,  & les  hommes  y périment,  parce 
que  l’air  fe  trouve  à la  fois  décompofé  par 
leur  refpiration , & par  la  lumière  de  leurs 
lampes  ; le  premier  foin  eft  donc  de  renou- 
veler l’air;  on  y parvient  par  des  ventilateurs 
qu’on  établit  à l’ouverture  des  puits  corref- 
pondans  aux  galeries  ; le  ventilateur  le  plus 
fimple , eft  un  canal  en  bois  du  diamètre  d’un 
pied,  il  eft  formé  par  la  réunion  de  quatre 
planches  ; lorfqu’il  ne  déborde  que  peu  le 
puits,  il  y porte  de  l’air;  lorfqu’ii  s’élève  de 
beaucoup,  il  afpire  l’air  qui  fe  trouve  dans 
les  galeries  ; de  forte  qu’il  rentre  par  le 
puits. 

On  peut  encore  afpirer  l’air  des  galeries,  & 
déterminer  le  courant  par  la  bure,  en  mettant 
fur  l’orifice  d’un  puits  d’un  petit  diamètre  , un 
fourneau  de  tôle , dans  lequel  on  met  du 
charbon  de  terre  allumé  ou  du  bois. 

Lorfqu’il  eft  polfible  d’établir  une  galerie, 
qui,  du  bas  des  puits  réponde  dans  la  plaine, 
l’air  circule  librement. 

L’air  qui  fe  décompolè  & devient  méphi- 
tique, n’eft  pas  la  feule  caufe  qui  rend  dan- 
gereufe  i’atmolphère  des  galeries  des  mines; 
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cet  acide  méphitique  qui  réfulte  de  l’air  dé- 
compofé,  de  même  que  l’air  vicié,  occupent 
la  partie  inférieure  de  la  galerie  ; la  mouffette 
ou  vapeur  mortelle,  vifible,  inflammable,  avec 
explofion , le  fixe  quelquefois  vers  la  voûte 
de  la  galerie.  Voye^  la  page  42  du  I.'T  Volume . 
Mouffettes  inflammables , feu  brifov. 

L’eau  qui  abonde  dans  les  mines,  devien- 
droit  un  obflacle  à leur  exploitation  , fi  l’on 
ne  prenoit  le  plus  grand  foin  pour  l’épuifer, 
(d)  ou  fi  on  ne  l’enlevoit  à l’aide  des  pompes 
à feu  ; l’induftrie  avec  laquelle  on  met  cette 
même  eau  à profit , pour  mettre  en  atflion  les 
machines  defiinées  aux  travaux  des  mines,  ell 
étonnante. 

Pour  retirer  le  minéral  du  fond  des  puits , 
on  a recours  à des  treuils,  des  baritels  ou  à 
des  machines  à molettes  ; celle  rectifiée  par 
M.  Duhamel  mérite  la  préférence.  Ses  tam- 
bours font  des  cônes  tronqués,  dont  la  bafe 
a dix  pieds,  & l’extrémité  fix  pieds;  le  levier 
pour  Jes  chevaux  a feize  pieds. 


(A)  En  Saxe,  l’Éledeur  fait  conftruire,  réparer  6c 
entretenir, , à les  frais,  les  galeries  d’écoulemens. 


On 
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On  peut,  à l’aide  de  la  machine  à molette 
de  M.  Duhamel  , enlever  en  fix  heures, 
foixante  milliers  de  matière,  à trois  cents  pieds 
de  profondeur. 

Si  le  cable  vient  à cafier , la  jale  peut  en 
tombant,  déranger  l’étançonnage  du  puits;  c’eft 
pourquoi  on  a fubfiitué  en  Hongrie,  aux: 
jales  de  bois,  des  facs  faits  avec  deux  peaux 
de  boeuf 

Pour  détacher  le  minéral  des  parois  du  filon, 
on  fe  (ert  de  pics,  de  coins  & de  léviers,  qui 
réunifient,  quand  la  roche  efl:  tendre  comme 
le  fchifie  & le  fipath;  mais  fi  elle  efi  quartzeufe, 
ces  infirumens  font  infuffifans  ; les  Anciens 
avoient  recours  au  feu  pour  attendrir  les  roches. 
Ce  moyen  réufilfioit  , mais  il  a bien  des 
inconvéniens , il  épuife  l’air  des  fouterrains,  & 
grillant  le  minéral,  il  en  dégage  le  foufre  ou 
i’arfenic  qu’il  contient.  Vers  1 6 1 3 , on  employa 
ïa  poudre  à canôn  pour  faire  éclater  les  rochers 
durs  ; ce  qui  épargne  beaucoup  d’argent  & 
de  temps. 

Pour  miner,  on  fait  un  trou  dans  le  roc 
avec  des  forets  d’acier,  terminés  par  une  cou- 
ronne quadrangulaire  ; un  Ouvrier  le  dirige, 
tandis  qu’un  autre  frappe  deflus.  On  emploie 
Tome  II*  U 
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à cet  effet  des  forets  de  différens  diamètres  8c 
longueur;  le  premier  a feize  pouces,  & la 
couronne  un  pouce  & demi;  le  fécond  a trois 
pieds , fa  couronne  eft  moins  forte  ; le  troi- 
fième  foret  eft  encore  plus  foibfe,  & a quatre 
pieds.  On  introduit  dans  ce  trou  une  car- 
touche longue  ; on  foule  enfuite  la  poudre 
avec  un  morceau  de  bois,  & l’on  bouche 
l’entrée  du  trou  avec  une  cheville  perforée; 
■on  introduit  dans  ce  trou  un  petit  tuyau 
rempli  de  poudre , auquel  on  attache  trois 
mèches  foufrées  ; on  met  le  feu  à leur  extré- 
mité, & l’on  fe  retire,  pour  le  mettre  à l’abri 
du  danger. 

Lorfque  le  filon  eft  large  & épais,  on  l’ex- 
ploite en  le  taillant  en  gradins,  ou  efpèces  de 
marches;  ce  qui  eft  défigné  par  les  mots  Jiroj]' 
'ou  Jlrojj'cn. 

Pour  parvenir  à féparer  le  minéral  de  fa 
gangue,  il  faut  commencer  par  le  divifer.  Les 
Anciens  faifoient  ulage  de  maffes  & de  meules; 
ils  lavaient  enfuite  fur  des  tables,  le  minéral 
pulvérifé. 

On  fait  à préfent  ufage  de  bocards  pour 
pulvériler  le  minerai.  Le  bocard  fimple  fait 
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foulever  trois  pilons  (c)\  on  nomme  pilons , 
des  poutres  de  bois  très-fortes , garnies  par  le 
bout  d’une  mafle  de  fer  (f),  qui  a la  forme 
(Tune  enclume,  c’elt-à-dire , qui  va  en  s’élar- 
giflant,  & qui  a une  pointe,  par  laquelle  on 
la  fait  entrer  dans  la  poutre  où  on  l’aflujettic 
par  des  liens  ou  cercles  de  fer.  Chaque  pilon 
a une  queue  mentonnet  ou  bras,  en  bois,  par 
où  les  l'eves  ou  carnes , la  foulèvem  en  l’air. 
On  place  au-deffous  des  pilons,  qui  font  bien 
retenus,  une  auge  de  bois  affez  grande,  au 
fond  de  laquelle  on  ajufle  fous  chaque  pilon, 
foit  une  pierre  très-dure,  foit  une  plaque  de 
fer  très  - forte.  On  fait  paffer  de  l’eau  fur 
ce  minéral  pulvérifé;  elle  l’entraîne  dans  un 
réfervoir. 

Quand  on  a de  l’eau  , on  fait  marcher  les 
bocards  avec  une  roue  à augets  ; quand  on  en 
manque,  on  a recours  à un  manège  qui  fait 


(t)  Un  bocard  ou  batterie  , à trois  pilons,  efl 
appelé  A Freyberg , les  bocards  font  conipoiés  de 

trois  batteries,  ou  neuf  pilons. 

(f)  Elle  pcfc  depuis  cinquante,  jufqu’à  quatre-vingts 
livres. 


Uij 
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tourner  verticalement  un  arbre  à lanterne  avec 
des  roues  d’engrenage. 

Les  tables  des  lavoirs  (g),  doivent  avoir  dix 
ou  douze  pieds  au  moins,  & font  quelquefois 
difpofees  en  labyrinthe;  on  étend  deflus  avec 
des  rateaux  le  minéral  pulvérifé,  qu’on  nomme 
fclich;  l’eau  qu’on  fait  pafl'er  fur  ces  tables 
emporte  la  gangue  & délaie  les  terres , tandis 
que  le  minéral  plus  pelant  refie  fur  les  tables, 
d’où  on  le  fait  palTer  dans  les  auges  ou  ré- 
fer voirs. 


(g ) Le  lavoir  efl  un  alfemblage  de  piufieurs  planches 
unies,  qui  font  difpofees  en  pente;  l’eau  tombe  de  du  s 
par  une  gouttière;  on  remue  le  minéral  fur  le  lavoir  avec 
line  branche  de  fapin,-  ou  avec  des  verges  de  bouleau. 
On  garnit  fouvent  le  lavoir  de  drap  ou  d’une  étoffe 
grofbère;  mais  on  ne  fait  ufage  de  ce  drap,  que  pour 
les  métaux  précieux  dont  les  particules  s’accrochent  aux 
poils.  Le  lavoir  à nu , efl  garni  de  petites  rainures  tranf- 
verfales,  dans  lefquelles  le  fclich  s’arrête. 

À la  partie  la  plus  élevée  du  lavoir  garni,  efl  un 
morceau  d’étoffe  de  laine,  & une  autre  à la  partie 
inférieure;  la  première  fe  lave  trois  fois,  tandis  que 
l’autre  n’a  befoin  detre  lavée  qu’une  fois. 

La  matière  qui  fe  dépofe  dans  le  premier  réfervoir 
qui  cil  au  bas  du  lavoir,  fe  nomme  Jchîamm  moytn,  & 
celle  qu’on  retire  du  fécond,  fe  nomme Jchlimm  dur , 
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J’ai  parlé,  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage, 
des  moyens  qu’on  emploie  pour  laver  les  dif- 
férentes efpèces  de  mines;  les  unes  relativement 
à leur  valeur,  étant  plus  foignées  que  les  autres. 
Traitant  auffi  de  la  calcination  des  flux  & de  la 
fonte  des  différentes  elpèces  de  minerais,  je  me 
difpenfe  d’en  parler  ici. 

Si  le  Directeur  d’une  mine  n’efl  point  très— 
inflruit  dans  la  géométrie  fouterraine , il  lui  elt 
impofltble  d’en  conduire  les  travaux , d’indiquer 
le  percement  des  puits , de  lever  le  plan  des 
galeries  & de  fuivre  la  direction  des  filons. 

La  géométrie  fouterraine  opère  fur  les  lon- 
gueurs , largeurs  & profondeurs;  elle  détermine 
par  de  Amples  lignes  & des  dimenfions,  la 
fnuation  des  mines  ouvertes  & celles  qu’on  auroic 
intention  d’ouvrir.  La  théorie  de  cette  fcience 
eft  fondée  fur  la  géométrie  ordinaire. 

Le  plan  d’une  mine  doit  contenir  fa  pofiticn 
extérieure  du  local , la  coupe  ou  profil  du  ter- 
rein,  la  hauteur  & la  profondeur  perpendiculaire 
de  tous  les  ouvrages,  leur  fol  & leur  étendue 
horizontale. 

Pour  mefurer  ou  lever  le  plan  d’un  filon 
d’une  galerie  ou  d’un  puits,  il  faut  être  muni 
d’un  cordeau  ou  d’une  chaîne,  d’une  bou fiole 

U ii; 
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& d’un  demi-cercle  ; les  agrès  de  la  bouflole 
pendante  des  mines,  font  ie  vifeur  & le  rap- 
porteur. 

La  circonférence  du  cercle  de  la  bouflole 
pendante  des  mines , efl  partagée  en  deux  fois 
douze  parties,  qu’on  nomme  heures;  chaque 
heure  efl  encore  lubdivifée  en  huit  autres  parties 
qu’on  nomme  huitième. 

Le  demi-cercle  fert , à l’aide  d’un  plomb , à 
faire  apprécier  Je  montant  ou  defcendant  des 
galeries;  pour  cet  effet,  on  l’attache  au  milieu 
de  la  chaîne  qui  a fervi  à mefurer  la  longueur, 
& qu’on  a tenu  fixée  par  fes  extrémités  : pour  dé- 
terminer la  direction  de  la  galerie,  on  fufpend 
îa  bouflole  à l’extrémité  de  la  chaîne,  & l’on 
obferve  l’heure  & le  huitième,  dont  on  tient 
compte,  ainfi  que  des  degrés  ou  minutes  du 
demi- cercle  & de  la  longueur  de  la  chaîne, 
pour  apprécier  enfuite  par  les  tables  des  finus 
& des  looarithmes,  les  dirtances  hoiizontales  & 
la  profondeur  perpendiculaire. 

Le  vifeur  efl  un  infiniment  auquel  on  fulpend 
îa  bouflole  & le  demi-cercle,  pour  obferver  fa 
fituation  des  objets  à l’aide  des  pinnules. 

Le  rapporteur  efl  une  boîte  plate  en  bois. 
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où  l’on  met  la  boufïole  quand  on  veut  tracer  le 
pian  fur  le  papier. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  filons,  en  les 
confidérant  iuivant  leur  direction  principale, 
déterminée  par  laboulîole;  le  (lion  feptentrional 
eft  celui  qui  a la  direction  entre  douze  & trois 
heures  ; le  filon  méridional  depuis  neuf  jufqu’à 
douze;  les  filons  qui  ont  leur  direction  de  fix 
à neuf,  font  occidentaux  ; ils  font  orientaux 
quand  ils  l’ont  de  trois  à fix  heures. 

Des  fubjlances  métalliques. 

Les  productions  qui  font  propres  au  fein  de 
la  terre  , font  défignées  fous  le  nom  générique 
de  minéraux.  On  les  divife  en  trois  genres,  en 
fels  folubles,  en  pierres  ou  fels  infolubles , pour 
nous;  & en  métaux. 

On  a trouvé  jufqu’à  préfent  dix-huit  fulaf- 
tances  métalliques  eflentiellement  difiinétes  ; les 
unes  font  duétiles  & les  autres  ne  le  font  point: 
ces  dernières  font  connues  fous  le  nom  de  demi - 
métaux.  On  en  compte  onze  jutqu’à  préfent: 

S a y o i R : 

Le  Mercure. 

L’Arfenic. 

Le-  Cobalt. 

U iv 
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Le  Bifmuth. 

Le  Zinc. 

L’Antimoine. 

La  Manganèfe. 

Le  Kupfernickel. 

La  Plombagine. 

La  Molybdène. 

Le  Wolfram  & la  Tungften. 

Les  métaux  paroiflent  d'autant  plus  dudiles 
qu’ils  font  plus  pefans  (h)  ; ils  font  au  nombre 
de  fept  : 

Le  Fer. 

Le  Cuivre. 

Le  Plomb. 

L’Etain. 

L’Argent. 

L’Or. 

La  Platine. 

Les  fubftançes  métalliques  fe  trouvent  fou- 
vent  confondues  dans  la  terre,  & combinées 


(h)  La  pefanteur  fpécifiquc  des  métaux,  dépend  de 
ïa  terre  qui  en  eft  la  baie , & non  du  principe  de  lit 
métalléiré  ; f’ordre  de  leur  pefanteur  conftitue  leur 
affinité  avec  le  plilogiftique  ; une  terre  métallique  pcfante 
s’empare  du  phlogiftique  d’un  métal  léger  ; ainfi  le  cuivre 
régénère  les  chaux  d’or,  d’argent,  de  mercure,  comme 
on  l’obfcrve  dans  {a  précipitation  par  fa  voie  humide. 
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avec  Te  foufre  ; d’autres  fois  elles  font  à l’état 
falin  & faturées  d’acide  igné , d’acide  méphi- 
tique, d’acide  vitriolique  ou  d’acide  marin  , qui 
prennent  le  nom  de  minéraïifateurs. 

Le  tableau  fuivant  fait  connoître  que  les 
fubftances  métalliques  peuvent  fe  trouver  dans 
dix  états: 


ï.  Métaux  natifs  ou  Vierges. 

{ Or,  argent,  platine,  cuivre,  étain,  mer- 
J cure,  arfenic,  bifmuth. 

12.  Métaux  combinés  avec  l’acide  igné. 

f Mercure,  étain,  bifmuth,  plomb,  fer,  zinc, 
< arfenic,  cobalt,  kupfernickel , manganèfe, 
wolfram. 

5.  Avec  l’acide  méphitique. 

C Argent  rouge,  fer  fpathique,  plomb  blanc, 
J bifmuth  terreux,  cobalt,  cuivre,  zinc, 
étain. 

4,.  Avec  l’acide  vitriolique. 

Antimoine,  cobalt,  cuivre,  fer,  zinc. 


5- 


Avec  l’acide  marin. 
Argent,  mercure,  cobalt,  zinc. 


3>4 
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Avec  l’arfenic. 

Or,  argent,  cuivre,  plomb,  bifmuth,  fer, 
cobalt,  kupfernickel. 

7.  Avec  le  foufre. 

C Or,  argent,  fer,  cuivre,  plomb,  mercure, 
/ antimoine,  zinc,  arfénic , cobalt,  bif- 
£ muth  , molybdène. 

8.  Avec  l’alkali  volatil. 

Cuivre,  antimoine. 

9.  Avec  une  matière  grajfe, 

Cuivre. 

j o.  Avec  l’eau. 

f Mine  de  fer  en  ftalaétite  brune,  hématite; 

' mine  de  cuivre  verte  en  ftalaétite,  ou 
f malachite. 

Suivant  la  nature  du  minéralifateur , le  minerai 
exige  d’être  traité  d’une  manière  particulière  & 
réfative  aux  métaux  qu’il  recèle,  ce  qui  eft 
développé  dans  le  corps  de  cet  Ouvragé. 

Les  métaux  font  efientiellement  compofés 
d’une  terre  qui  eft  particulière  à chacun  d’eux, 
d’acide  igné  & de  phlogiftique (i)<  Mais  il  paroît 


(i)  PrincMa  metafïorm , jerravi  fprcificam  acidsm  hume- 
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que  le  principe  de  la  métalléité  efl  plus  inhérent 
dans  la  terre  métallique  de  l’or , de  l’argent  ou 
de  la  platine,  que  dans  celles  du  plomb  , de 
l’étain  ou  de  l’arfenic,  dont  le  phlogiflique 
fe  dégage  facilement,  & où  il  paroît  être  en. 
moindre  quantité  (k). 

Le  phlogiflique  étant  combiné  avec  une  terre 
métallique,  ne  régénère  point  le  métal,  mais 
lui  donne  la  couleur  du  métal  & quelques-unes 
de  fes  propriétés  ; dans  l’aimant  & les  mines  de 
fer  attirables,  fa  terre  martiale  efl  combinée  avec 
le  phlogiflique,  il  ne  lui  manque  que  de  l’acide 
igné  pour  être  fer  foluble  dans  les  acides  ; dans 
la  galène  ou  mine  de  plomb  fulfureufe,  la  terre 
du  plomb  efl  combinée  avec  le  phlogiflique  & 
du  foufre  ; ce  minéral  11’efl  point  duclile,  parce 
que  fa  duélilité  réfulte  de  la  réunion  de  l’acide 
igné  avec  le  phlogiflique  & la  terre  métallique, 
en  fondant  la  galène  à travers  les  charbons  ; leur 


rem,  if  [ubftaïuiam  infammal/ilem  ejfe  dicit  Scopoli , cimenta, 
mineralog,  Pag,  1 1 8. 

(k)  Si  le  principe  métallifant,  étoit  dans  le  même 
état  de  combinaifon  dans  toutes  les  fubflances  métal- 
liques, 1 acide  vitriolique  ou  l’acide  marin  le  dégageaient 
de  toutes,  fous  forme  d’air  inflammable. 


3 16  A N À £ Y S £ 

phlogiflique  s’unifiant  à l’acide  igné,  donne  la 
jnétalléité  à Ja  chaux  du  métal. 

Faute  d’avoir  établi  de  la  différence  entre  la 
terre  d’un  métal,  proprement  dite,  & i’état  falin 
où  elle  le  trouve  dans  les  chaux  métalliques , 
on  n’a  pu  avoir  une  idée  nette  de  la  nature  de 
ces  fuhftances. 

La  terre  métallique  ne  devient  chaux  & vitri- 
fîable  que  par  le  moyen  de  l’acide  igné  ; en  efly 
elle  privée,  elle  ceffe  d’être  vitrifiable  : tel  efl 
l’état  de  la  terre  blanche  d’antimoine,  connue 
fous  le  nom  d 'antimoine  diaphor étique.  Michel 
EtmuIIer,  Profefîèur  de  Chimie  de  i’Univer- 
fté  de  Leipfick,  dit,  page  310  de  fa  Chimie 
Taifonnée  ; « l’accrétion  en  pefanteur  qifon 
35  trouve  dans  le  plomb  après  l’avoir  réduit  en 
53  minium , vient  du  foufre  du  charbon  dont 
» les  particules  acides  fe  font  attachées  à la 
fubftance  du  plomb  n. 

Les  chaux  métalliques  font  plus  légères  que 
les  métaux  qui  les  ont  produites  , & ne  peuvent 
fe  mêler  par  la  fufion;  cette  différence  de  gra- 
vité provient  de  ce  que  l’acide  du  feu  introduit 
clans  la  terre  du  métal , cil  plus  léger  qu’elle. 
Le  fer  étant  réduit  en  chaux  par  la  calcina- 
tion, augmente  de  quarante- cinq  livres  par 
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quintal.  L’acide,  principe  des  chaux  métal- 
liques , rend  les  alkalis  caultiques  : cette  ex- 
périence luffit  pour  démontrer  que  ce  n’elt  pas 
l’air  déphlogiftiqué  qui  eft  principe  des  chaux 
métalliques. 

Les  Chimiftes  pneumatiques  difent , « la  cal- 
cination d’un  métal  n’elt  autre  chofe  que  la  « 
combinaifon  de  ce  métal  avec  l’air  pur  (l) , cc 
contenu  dans  ratmofphère  ; dans  cette  opé-  ce 
ration  , le  feu  n’elt  qu’auxiliaire  ; » de  ce  qu'il 
faut  le  concours  de  l’air  pour  opérer  la  cal- 
cination , il  n’elt  pas  exaél  de  dire , « la  calcina- 
tion eft  fade  de  combinaifon  de  l’air  avec  un  te 
métal  ; » à moins  qu’on  n’admette  que  l’air  pur 
combiné  avec  les  terres  métalliques  elt  propre 
à former  du  verre , & que  l’air  pur  combiné 
avec  les  alkalis  les  rend  cauliiques.  Parmi  les 
chaux  métalliques,  il  11’y  a que  celle  du  mercure 
qui  produife  de  l’air  déphlogiltiqué  quand  on 
la  diltille  fans  intermède  ; la  mêle-t-on  avec  du 


( l ) Si  la  calcination  slopère  d’autant  plus  prompte- 
ment, qu’il  y a un  plus  grand  accès  d’air,  c’eft  que 
l’air  déphlogiftiqué  s’empare  du  phlogiftique  du  métal 
qui  fe  trouve  réduit  à l’état  de  chaux,  par  ie  concours 
finmltanc  de  l’air  & du  feu. 
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charbon,  elle  produit  de  l’acide  méphitique; 
les  autres  chaux  métalliques  , dillilites  avec  la 
poudre  de  charbon , produifent  de  l’acide  mé- 
phitique , lequel  me  paroît  fe  former  Jorfque 
l’acide  igné  des  chaux  métalliques  fe  combine 
avec  le  phlogiflique  des  charbons. 

On  peut  réduire  les  métaux  en  chaux,  par 
quatre  moyens  : 

Île  Feu. 
les  Acides, 
le  Mercure. 
l’ÉIedricité. 

II  y a quelques  métaux  qui  s’altèrent  à l’air, 
où  ils  palïent  à l’état  de  chaux,  le  plomb,  le 
cuivre  , le  fer  étant  dans  ce  cas  : ces  rouilles  ne 
font  pas  des  chaux  proprement  dites,  elles 
contiennent  une  matière  grafie  ; la  patine  ou 
rouille  du  cuivre  elt  une  vraie  malachite.  Si 
l’on  forge  fur  un  tas  poli,  un  morceau  de  plomb 
rouillé,  dans  l’état  où  il  elt  quand  il  a perdu 
fon  brillant  métallique,  cette  eipece  de  chaux 
adhère  au  fer  à la  manière  des  corps  gras. 

Toutes  les  fubltances  métalliques  peuvent 
être  portées  à l’état  cie  chaux  par  ie  moyen  du 
feu,  mais  il  y en  a qui  ont  beloin  d’un  feu 
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Couleurs  des  chaux 
métalliques . 


Couleurs  des  verres 
métalliques. 


de  bifmuth. 


de  mercure rouge. 

d’arfenic blanche.  . citrine. 

de  cobalt brunâtre.,  purpurine, 

C grife. 

I jaune.*.  . „ brun-rougeâtre. 

de  zinc.. blanche,  . émail  jaune  citrin. 

f grife ....  hyacinthe, 
d’antimoine .....  < blanche . . fleurs  ou  verre  blanc  volatil. 

£ diaphonique, 
de  kupfernickel. , . verte  *. 


verdâtre 


C non c « * i i « ^ 

J de  mangancfe. . . . /rougeâtre..  > 

Chaux  ^ ^blanche...  j 

de  plombagine  . . . grife. 

de  molybdène.  . . jaunâtre..  . blanc  tranfparent  volatil, 
de  la  tungften.  . . blanche  * . 

de  fer rouge....  noire, 

de  cuivre noirâtre  . . brune-rouieâtre . 

C grife 1 

de  plomb / jaune > jaunâtr  : feuilleté . 

[ rouge 3 

d’étairi , blanchâtre  hyacinthée. 

d’argent grife jaune.. 

d’or..* violette...  pourpre. 

de  platine « grife.,., 


Couleurs  que  les  chaux 
métalliques  donnent 
au  verre  blanc. 

bleue. 

brunâtre. 

citrine. 


émail  blanc, 
brune  enfumée, 

purpurine, 
émail  noir. 


verdâtre , noire , rouge, 
verte. 

topaze. 

émail  blanc, 
émail  gris  fale. 
rubis. 

verte  olive. 
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très- pur  & très-fort;  tel  que  le  feu  du  foleil, 
rafiemblé  par  une  forte  loupe.  On  fait  que 
l’or  fe  vitrifie  à ce  foyer. 

Lorfque  les  acides  difïolvent  les  fubfiances 
métalliques,  ils  en  dégagent  toujours  le  phlo- 
gifiique  ; de  forte  que  le  métal  fe  trouve  fous 

forme  de  chaux  dans  la  diffolution. 

> — 

Les  amalgames  des  métaux  avec  le  mercure  , 
ayant  été  tenues  en  aigeliion  , on  trouve  une 
portion  de  ces  métaux  convertis  en  chaux. 

Enfin,  fi  l’on  fait  éprouver  la  décharge  d’une 
forte  batterie  éledrique  à des  feuilles  d’or,  ou 
d’autre  métal  qu’on  a placé  dans  une  prefie  entre 
deux  cartes,  on  les  trouve  converties  en  chaux. 

Les  chaux  métalliques  font  plus  ou  moins 
fufibles  , plus  ou  moins  volatiles;  étant  vinifices 
fans  addition  , les  verres  ou  les  émaux  qu’elles 
produilent  ont  une  couleur  différente  de  celles 
qu’elles  communiquent  au  verre  blanc  : la  tabie 
ci-jointe  indique  ces  différences. 
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De  la  réduâion  (l)  ou  revivification  des 
chaux  métalliques. 

J ai  indiqué  dans  les  Paragraphes  précédens, 
qu’on  pou  voit  employer  quatre  moyens  dif- 
férens  pour  réduire  les  métaux  en  chaux.  Les 
moyens  de  les  revivifier  font  en  même  nombre, 
on  y parvient  par  la  vote  humide  comme  par  la 
voie  lèche  ; dans  l’un  & l’autre  cas  , le  phtogif- 
tique  pafle  d’un  corps  léger  dans  un  plus  pelant. 
On  peut  réduire  les  métaux, 


P ar . i • . . 


les  charbons, 
l’air  inflammable, 
le  phofphore. 
les  métaux. 


Le  charbon  eft  un  foufre  igné  à baie  terreufe; 
fi  on  le  diflille  après  l’avoir  réduit  en  poudre, 
il  produit,  comme  je  l’ai  indiqué  le  premier  (m) , 
des  vapeurs  inflammables,  formées  par  une  por- 
tion de  fon  acide  furchargé  de  phiogiflique  : les 


(l)  L’opération  par  laquelle  on  reporte  une  chaux 
métallique  à l’état  de  métal,  eft  connue  fous  le  nom 
de  réduâion , de  revivification  ; elle  le  produit  par  le  moyeu 
du  phlogiftique. 

(tn)  En  1770. 


Chimifles 
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Chimiffes  pneumatiques  les  défignent  fous  le 
nom  d 'air  inflammable  ; c’eff  cet  excès  de  phlo- 
giftique  qui  fe  combine  avec  l’acide  igné  de  la 
chaux  métallique,  & forme  le  loufre  igné  qui 
donne  la  métalléité  à la  terre  du  métal.  Cette 
combinaifon  le  fait  avec  effervefcence  , & il 
s’en  dégage  de  l’air  fixe  ; cette  effervefcence 
eft  très-fenfible  dans  la  réduction  de  la  chaux: 
de  plomb.  Si  on  expofe  au  feu,  dans  un  creufet, 
quatre  parties  de  minium  & une  de  réfine,  celle- 
ci  brûle  , s’enflamme  & laifle  un  charbon  très- 
divifé,  qui  fie  trouve  en  contadl  avec  prefque 
toutes  les  molécules  de  chaux  de  plomb;  dès 
que  la  flamme  cefle,  il  fe  fait  un  bouillonnement 
fenfible , une  efpèce  de  crépitation,  une  véri- 
table effervefcence;  chaque  point  où  elle  le 
produit , devient  une  molécule  de  métal  bril- 
lante, qui  s’augmente  en  fe  réunifiant,  de  bien- 
tôt le  minium  fie  trouve  entièrement  réduit  en 
plomb. 

L’ingénieux  M.  Chaufîîer  ayant  vu  que  les 
métaux  dont  on  retiroit  de  l’air  inflammable  par 
le  moyen  des  acides,  étoient  à l’état  de  chaux 
dans  leur  diffolution;  imagina  de  reporter  le 
phlogiffique  dans  les  chaux  métalliques , en 
dardant  deflus  un  jet  de  flamme  d'air  inflam - 
Tome  II.  X 
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mable  ; ce  célèbre  PJiyficien  eut  le  fuceès  qu’il 
attendoit  ; il  revivifia  les  chaux  métalliques. 

Al.  Pelletier  ayant  agité,  dans  un  flacon,  de 
l’acide  arfenical  avec  de  i’air  inflammable,  a 
réduit  cet  acide  terreux  en  demi-métal. 

J’ai  fait  connoître  que  pendant  la  réduction 
des  diflbl tuions  des  métaux  par  le  moyen  du 
phofphore,  l’acide  igné,  principe  des  chaux 
métalliques  , enlevoit  le  phlogifiique  au  phof- 
phore qui  fe  réfolvoit  en  acide  phofphorique. 

La  réduction  des  métaux  tenus  en  diflolu- 
tion  dans  des  acides , par  l’intermède  d’autres 
métaux  plus  légers,  efi  fondée  lur  les  rapports 
en  général,  dont  la  force  d’affinité  n’a  lieu, 
comme  je  l’ai  fait  connoître,  qu’en  raifon  des 
gravités  fpécifiques  ; d’où  il  fuit  que  la  terre 
plus  pelante  d’un  métal  qui  fe  trouve  à l’état 
de  chaux,  s’empare  du  phlogifiique  d’un  métal 
plus  léger  qu’on  met  dans  fa  diflolution , 
quoiqu’elle  foit  étendue  d’une  immenfe  quan- 
tité d’eau.  C’efi  d’après  cette  loi  que  for  effc 
féparé  fous  forme  métallique  de  fa  diflolution 
par  l’intermède  du  cuivre.  Si  l’étain  & le  plomb 
précipitent  l’or  fous  forme  de  chaux  , c’efi  que 
ces  métaux  contiennent  moins  de  phlogifiique 
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que  l’or;  c’efl:  auffi  ia  raifon  pour  laquelle  ils 
fe  calcinent  fi  facilement. 

De  la  cliJJ'olution. 

La  diffolution  des  corps , ell  leur  paflage  de 
l’état  de  folidité  à celui  de  fluidité  ; ce  pafîage 
ne  peut  avoir  lieu  fans  qu’il  fe  faffe  une  com- 
binailon  nouvelle  entre  le  diffolvant  & le  corps 
diîfous,  en  quoi  la  diflolution  diffère  de  la  fimple 
divtfion.  Le  nom  de  dijfolvant  ou  menjlrue(n), 
convient  également  à toutes  les  fubfiances 
qui  ont  la  propriété  de  rompre  l’agrégation  des 
corps  folides  avec  lefquels  elles  font  en  çontadt; 
tels  font  entr’autres,  les  acides,  les  alkalis,  le 
feu,  l’eau,  le  mercure,  &c. 

Lorfqu’un  diffolvant  porte  fon  adlion  fur  une 
fubflance  , il  l’attaque  avec  plus  ou  moins  d’é- 
nergie , fuivant  fa  nature  &.  celle  de  la  fubflance 
même  fur  laquelle  il  agit.  La  diffolution  fe  fait 
avec  ou  fans  chaleur,  avec  ou  fans  effervefcence; 
il  s’en  dégage  des  vapeurs  acides  on  inflam- 
mables. 


(n)  Les  Aichimittes  étoient  dans  la  perfuafion,  que 
les  dilTotvans  n’avoient  produit  leur  effet,  qu’au  bout 
d’un  mois  ; de-la  le  nom  de  me njlrue.  Le  mois  philofo- 
phiquç  étoit  de  fix  lemainesj 

X >; 
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Les  difïolutions  font  colorées,  ou  fans  cou- 
îeur  : chacune  d’elle  a une  faveur  qui  lui  eft 
propre  , & la  plupart  produifent , par  l’évapo- 
ration, des  polyèdres  plus  ou  moins  réguliers, 
qu’on  nomme  crijlaux. 

J’ai  fait  connoître  qu’il  y avoit  de  l’avantage 
a faire  l’efîai  des  mines  par  la  voie  humide; 
par  ce  moyen , on  parvient  à découvrir  des  ma- 
tières qui  s’exhalent  par  l’adion  du  feu  : je  penfe 
qu’on  pourroit  traiter  en  grand,  avec  profit, 
les  pyrites  aurifères  par  la  voie  humide. 

Une  matière  tenue  en  difïolution,  peut  être 
dégagée  de  fon  diftolvant  par  l’intermède  d’une 
troifième  fubftance  ; le  corps  féparé  fe  nomme 
précipité , & varie  dans  fa  nature  , à raifon  de 
la  fubftance  qu’on  a employée  pour  l’ob- 
tenir. 

II  y a trois  fortes  de  précipitations  : 


Par 


les  alkalis. 
les  métaux, 
les  acides. 


Les  précipités  obtenus  par  les  alkalis  5c 
par  quelques  métaux,  font  à l’état  de  chaux; 
c’eft-à-dire , des  l'els  , dont  l’acide  jcrné  eft: 

O 

principe.  Les  précipités  obtenus  par  le  moyeu 
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de  l’acide  marin,  de  l’acide  phofphorique,  ou 
de  l’acide  du  lucre , &c.  forment  des  Tels  dif- 
férens,  à raifon  des  acides  qui  s’y  trouvent 
combinés. 

Lorfqu’on  verfe  de  l’alkali  dans  une  difTo- 
lution  d’un  fel  métallique  ou  à bafe  terreufe, 
elle  lé  trouble;  le  métal  ou  la  terre  fe  combine 
avec  une  partie  d£  l’acide  igné  de  l’alkali, 
ôc  une  portion  de  l’alkali  même;  il  en  rélulte 
des  Tels  ignés  qui  fe  dégagent  du  diflolvant, 
& le  dépolent  au  fond  du  vafe,  d’où  leur  ell 
venu  le  nom  de  précipité.  Ces  fels  font  ordi- 
nairement infolubies , excepté  le  cuivre,  l’or 
& le  cobalt,  qui  le  deviennent,  quand  on  a 
employé  une  trop  grande  quantité  d’alkali 
volatil  pour  les  précipiter. 

4 

Si  un  métal  ou  une  terre  dégagée  d’un  acide 
par  un  alkali,  fe  trouve  pefer  plus  que  la 
terre  ou  le  métal  qu’on  avoit  diflous  ; c’efî 
qu’une  portion  de  l’acide,  principe  de  l’alkali , 
s’elt  combinée  avec  ces  mêmes  terres  ; il  s’y 
trouve  quelquefois  en  allez  grande  quantité, 
pour  occafionner  une  augmentation  de  poids 
de  près  de  moitié;  le  fer  en  eft  un  exemple; 
étant  précipité  par  le  nation,  il  augmente  de 

X iij 
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quatre-vingt-dix  livres  par  quintal.  La  plupart 
des  précipités  métalliques  jouirent  des  pro- 
priétés qu’ont  les  chaux  des  métaux,  excepté 
for  qui  eft  fulminant. 

Si  l’on  met  une  lame  d’étain  ou  de  plomb 
dans  une  diflolution  d’or  ou  d’argent,  ces 
métaux  en  font  précipités  fous  forme  de  chaux, 
avec  une  partie  de  l’étain  ou  du  plomb,  éga- 
lement à l’etat  de  chaux,  qui  fe  trouve  con- 
fondue avec  celle  de  l’or  ou  de  l’argent.  Le 
bifmuth , le  régule  d’antimoine  & celui  d’ar- 
fenic,  ont  aufl'r  à peu-près  la  même  propriété; 
tandis  que  le  fer , le  cuivre , le  cobalt , le 
zinc , dégagent  l’or  ou  l’argent  fous  forme 
métallique.  Ces  effets  ne  doivent  être  attribués 
qu’à  ia  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
phlogiflique  qui  fe  trouve  dans  ces  métaux; 
l’étain  &.  le  plomb  en  contiennent  moins  que 
le  cuivre  & le  fer. 

-•  La  précipitation  par  les  acides  a lieu  de  deux 
manières,  ou  Jorfqu’on  verfe  dans  une  diffo- 
lution  métallique  un  acide  pelant  qui,  fe  com- 
binant avec  le  métal,  forme  un  Tel  infoluble, 
ou  lorfqu’on  verfe  dans  la  diflolution  un  acide 
léger  phlogiflique.  La  précipitation  de  l'argent;* 
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par  l’acide  du  lucre  ou  par  l’acide  phofphc- 
rique,  offre  un  exemple  du  premier  genre;  & 
la  précipitation  des  métaux  blancs,  par  l’acide 
marin,  eft  un  exemple  du  fécond;  dans  ce  cas, 
l’efprit  de  fef  furcharge  de  phlogiflique  l’acide 
qui  tenoit  en  di Ablution  le  métal,  le  rend  plus 
léger,  & le  dégage;  c’eft  alors  que  l’acide 
marin  fe  combine  avec  la  chaux  du  métal , 
d’où  il  rélulie  des  Tels  fufibles  ou  volatils, 
connus  fous  Jes  noms  de  métaux  cornés. 

Granulation  des  fubjlances  métalliques . 

La  fufion  des  métaux  eft  une  diffolution 
opérée  par  le  moyen  du  feu  ; fi  l’on  verfe  des 
métaux  fondus  dans  de  l’eau  , ils  s’y  conden- 
fent  & s’y  divifent  : il  n’y  a que  le  plomb 
qui  foit  fufceptibie  de  produire  des  globules, 
l’étain  le  frange,  l’argent  produit  des  efpcces 
de  petites  calottes  de  même  que  l’or  ; le  cuivre 
exige  beaucoup  de  précaution  pour  être  gra- 
nulé : fi  on  le  verfe  en  trop  grande  quantité 
dans  l’eau  , il  fe  fait  une  explofion  bruyante  & 
dangereufe;  l’or,  l’argent,  le  plomb,  l’étain, 
le  zinc,  le  bifmuth,  l’antimoine,  ne  font  point 
d’explofion. 

On  emploie  pour  la  chaffe  le  plomb  granulé; 

X iv 
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il  eft  eflèntiel  qu’il  foit  bien  rond,  afin  qu’il 
forte  plus  librement  du  fufil. 

Voici  un  moyen  fimple  de  granuler  le  plomb , 
je  l’ai  vu  employer  par  des  ChafTeurs;  on 
maintient  une  carie  entre  deux  cadres  de  bois 
qui , s’appliquant  l’un  fur  l’autre,  la  retiennent, 
parce  qu’ils  font  fixés  aux  quatre  coins  par  des 
chevilles:  à une  des  extrémités  du  carré,  eft 
un  manche  de  bois  pour  porter  le  petit  cadre  ; 
on  fait  en  fuite  dans  la  carte  dix  ou  douze  trous 
d’une  demi  ligne  de  diamètre , on  recouvre  la 
furface  de  la  carte  du  côté  où  font  les  afpérités 
des  trous  , d’une  demi-ligne  de  fel  ammoniac 
bien  fec  & pafle  au  tamis  de  foie.  On  puife 
enfuite  dans  un  creufet  le  plomb  fondu  , & 
on  le  verlè  avec  une  cuiller  dans  le  cadre  à 
granuler,  qu’on  pofe  defius  un  feau  d’eau;  la 
même  carte  peut  fervir  à granuler  cinquante 
livres  de  plomb  dans  l’efpace  d’une  heure, 
pourvu  que  ce  métal  ne  foit  pas  trop  chaud, 
ce  qu’on  reconnoît  en  trempant  une  carte  dans 
le  plomb  fondu  : il  fuffit  qu’elle  y rouiïjfle, 
un  peu  ; fi  elle  y noircit , le  plomb  efl 
trop  chaud. 
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De  la  docimaflique. 

L’art  d’effayer  les  minéraux,  eft  nommé 
docimaflique  ou  docimafie  ( 0) ; c’eft  une  analyte 
exaéte  & en  petit  de  ces  mêmes  fubftances , 
au  moyen  de  laquelle  on  parvient  à connoître 
la  nature  & la  quantité  des  matières  métalliques 
contenues  dans  un  minéral  quelconque , & à 
évaluer  avec  jufteffe  le  produit  qu’on  a droit 
d’en  attendre  dans  les  travaux  en  grand. 

La  connoifîànce  exaète  de  la  Chimie,  eft 
auffi  efîèntielle  pour  la  docimafie,  que  le  calcul 
pour  la  Géométrie  fouterraine.  Cet  art  d’efîayer 
exige  des  balances  de  la  plus  grande  lenfi bilité , 
parce  que  les  quantités  fur  lelquelles  on  opère, 
font  très-peu  confidérables  , & que  le  produit 
de  leur  coupellation  eft  encore  moindre. 

La  balance  eft  un  levier  du  premier  genre, 
qu’on  a nommé  fléau;  un  axe  ou  lame  trian- 
gulaire aiguë  , le  fépare  en  deux  : à fa  partie 
fupérieure  du  fléau  correfpondant  à l’axe,  eft 
fixée  une  aiguillle  qui  indique  l’inclinaifon  des 
bras  de  la  balance,  dont  la  fenfibilité  dépend  de 
la  pofition  du  centre  de  gravité , relativement 


( 0 J De  S oKi/xaaict  exjiforatio , tlTai. 
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a celui  de  fufpenfion;  la  balance  efl  moins 
fenfible , & fe  porte  à un  équilibre  plus  confiant, 
lorfque  le  centre  de  gravité  efl  au-defî'ous  de 
celui  de  fufpenfion.  Si  le  centre  de  gravité  fe 
trouve  un  peu  plus  haut  que  celui  de  fufpen- 
fion , Je  fléau  efl  beaucoup  plus  mobile  (p) , 
& ne  peut  conlerver  l’équilibre  que  lorfque 
l’égalité  efl  ablolue.  II  faut  avoir  foin  que  le 
foleil  ne  fe  porte  point  fur  le  fléau , parce  que 
l’alongement  inégal  de  fes  bras  feroit  ceiïer 
l’équilibre,  qui  ne  fe  rétabliroit  que  forfque 
la  chaleur  fe  feroit  partagée  également  dans 
toutes  les  parties  du  fléau.  Pour  abriter  les 
balances  d’eflai  de  la  pouflière  & de  l’effet  de 
l’air , on  les  tient  enfermées  dans  des  cages  de 
verre,  dont  le  devant  efl  une  vitre  à coulifle. 

Pour  faire  l’eflai  d’une  mine,  je  me  fers  du 
quintal  fiétif  repréfenté  par  cent  grains;  je  divife 
le  grain  en  trente-fix  parties,  parce  que  cette 
fraétion  étant  reportée  au  quintal  réel , me  pré- 
fente une  addition  Ample,  qui  me  met  à portée 
de  juger  dans  un  inflant  du  produit  net , comme 
on  le  verra  par  les  Tables  luivantes. 


(y)  M.  Megnié  m’a  fait  des  balances  qui  trébuchent 
à la  deux  millième  partie  d’un  grain,  Voje^  mon  Art 
d’efl/iycr  l’or  if  l'argent. 
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DI  VISION  DES  POIDS. 

gros.  frains, 

1 • . 72. 

108. 

2 144. 

aj  180. 

3 216. 

3t  25 2* 

4 288. 

324- 

5 36°- 

5i  396* 

6 4 ] 2 . 

6^  468. 

7 5°4- 

7t  54°- 

8 S76-  ■ . 

Si  cent  grains  produifent  par  la  coupelle  un 
trente-fixième  de  grain  de  fin;  trois  mille  fix 
cents  grains  ou  fix  onces  deux  gros,  produiront 
lin  grain  de  fin. 

J 2 onces  4 gros,  produiront  2 groins • 

2 5 4- 

ivres. 

3-  2 8. 

6.  4 16. 

12.  8 32. 

25 64. 

1 0°.  »... 256  ou  3 gros  40  grains* 
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Multiplication  des  produits  des  ejfais , 
Cent  grains  de  mine'ral  ayant  produit, 


«n  57 6 

288 

1 44 
72 
36 

deux  36 
quatre  3 6 
huit  36 
feize  3 6 
32  36 

36*36 


(te  grain  de  fin , le  quintal  en  produirait 


3^roj- 

7 • 

1 °”Cf- . . 6 . 

3 • • • 4“  • 

7 

I *-J-  • • • I • 

i 6. 


grains* 
i 6. 

32. 

64.. 
128. 

40» 

8. 

1 6. 

32- 

64.. 

56. 


Je  parle  des  poids  de  femelle  pour  I 
efîars  des  monnoies,  aux  articles  de  l’argent 
de  for. 


* Pour  faire  des  trente-fixième  de  grains,  il  faut 
prendre  un  fil  capiiiairc  de  laiton,  du  poids  d’un  grain; 
après  l’avoir  coupe  en  trois  parties  égales , on  divife 
chaque  tiers  de  grains  en  douze  parties , dont  chacune 
repréfentc  un  trente  - fixième  ; celle-ci  divüéc  & fub- 
divifée , donne  le  foixante-douzième  & les  deux  cents 
quatre-vingt-huitième;  quant  aux  autres  petits  poids,  on 
les  repréfente  par  des  crins. 
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La  docimafie  eft  la  bafe  eflèntielle  de  la 
métallurgie,  puifqu’on  doit  eftayer  préliminai- 
rement les  matières  qu’on  veut  exploiter  en 
grand,  alïn  de  eonnoître  leur  valeur  & pou- 
voir déterminer  la  nature  des  flux  qu’on  doit 
employer.  Les  fourneaux  doivent  varier  fui  vaut 
les  matières  qu’on  veut  y fondre  ; leur  conf- 
truétion  eft  aflujettie  à des  proportions  dont 
on  ne  peut  s’écarter  fans  de  grands  inconvé- 
niens  : auflx  s’attache-t-on  à l’Ecole  royale  des 

r 

Mines,  à donner  aux  Elèves  des  plans  exacts, 
& à leur  en  expliquer  tous  les  avantages. 

Mercure  , Vif  - argent. 

AJercurïus , Hydrargyrum. 

De  toutes  les  fubflances  métalliques  connues, 
le  mercure  eft  la  feule  qui  l'oit  ordinairement 
fluide;  cet  état  eft  une  véritable  fuflon  pro- 
duite par  la  chaleur,  puifque  le  mercure  prend 
la  foiidité  & la  ductilité  de  l’étain  , iorlque  le 
thermomètre  de  Réaumur  eft  à 50  degrés  au- 
deflous  de  la  glace  , ce  qui  a été  obfervé  par 
M.  Pallas,  en  Sibérie.  Lorfqu’on  met  du  mer- 
cure dans  un  creufet,  & qu’on  l’expofe  à un 
degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  qui  eft  nccel- 


334  Analyse 

fiire  pour  le  faire  bouillir,  il  fe  fait  une  decré- 
pitation  femblable  à celle  que  produit  la  friture 
chaude  dans  laquelle  on  jette  quelques  gouttes 
d’eau  : le  mercure  s’exhale  en  une  fumée  grife , 
inodore,  qui  dépole  lur  les  corps  froids,  uns 
poudre  grife;  laquelle  fe  réunit  facilement  en 
globules  brillans. 

C’efl:  au  trois  centième  degré  du  thermomètre 
de  Réaumur,  que  le  mercure  entre  en  ébul- 
lition , & fe  vaporife  ; s’il  eft  contenu  dans  une 
cornue  , il  ne  produit  point  de  crépitation  : les 
globules  épars  fe  réunifient  par  leur  pefanteur 
dans  le  col  de  la  cornue,  & fe  rendent  dans 
le  récipient  où  l’on  a mis  de  l’eau  pour  pré- 
venir que  le  mercure  bouillant  ne  fafle  rompre 
le  récipient  de  verre  par  l’excès  de  chaleur  dont 
il  eft  pénétré.  A mefure  que  ce  vif- argent 
tombe  dans  l’eau,  il  fe  fait  un  fifflement  fem- 
blable à celui  que  produirait  un  charbon  em- 
braie, qu’on  plongerait  dans  ce  fluide  (q). 


( q ) Si  l’on  plonge  lin  fer  rouge  dans  du  mercure, 
il  fe  produit  un  fifflement  femblable  à celui  qu’en  entend 
quand  on  le  plonge  dans  l’eau. 

Lorlqu’on  verle  du  mercure  dans  de  l’étain  fondu,  ii 
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La  difliüation  du  mercure  eft  un  des  moyens 
dont  on  doit  faire  ufage  pour  s’alfurer  de  la 
pureté  ; quand  il  ne  contient  point  de  matières 
métalliques  étrangères , il  ne  relie  rien  au  fond 
de  la  cornue  dans  laquelle  on  a diftillé  ce  demi- 
métal  : mais  fi  le  mercure  a été  amalgamé  avec 
quelque  métal , une  feule  diûillation  ne  lufïit 
point  pour  l’en  dégager  entièrement;  fi  c’ell 
de  l’argent  qui  a été  amalgamé  avec  le  mercure, 
on  retrouve  encore  de  ce  métal  dans  la  cornue 
après  la  fécondé  dillillation  : dans  ce  cas,  l’ar- 
gent n’efl  volatilifé  qu’à  la  faveur  du  mercure, 
qui  réduit  alors  en  chaux  grife  une  partie  de 
ce  métal  parfait. 

II  paroît  que  plus  les  métaux  font  légers, 
plus  ils  ont  de  facilité  à être  volatilifés  par  Te 
mercure;  après  avoir  diftillé  cinq  fois  ce  demi- 
métal  qui  avoit  été  amalgamé  avec  de  l’étain, 
le  mercure  s’elt  trouvé  en  contenir  encore.  Les 
dilliJIations  répétées  ne  font  point  propres  à 
altérer  le  mercure;  Boërhaave  a eu  la  confiance 
de  diüiller  cinq  cents  fois  le  meme  mercure. 


fe  produit  une  décrépitation  très-fenfîble;  elle  eft  moindre 
fi  ie  mercure  a été  chauffé.  Cet  effet  eft  peut  - être 
dû  à de  l’humidité  interpolée  dans  le  mercure. 
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fans  avoir  reconnu  qu’il  eût  éprouvé  la  moin- 
dre altération. 

M.rs  Hellot  & GeofFroi  ont  été  témoins 
d’expériences  qui  prouvent  que  le  mercure  eft 
fufceptible  de  produire  de  fortes  explofions, 
lorfqu’après  avoir  été  renfermé  dans  une  boîte 
de  fer,  on  l’expole  à un  degré  de  chaleur  propre 
à le  faire  rougir;  il  exerce  alors  fon  effort  avec 
d’autant  plus  d’expanfion  , qu’il  avoit  été  con- 
tenu plus  lolidement;  de  forte  que  les  éclats  du 
vaiffeau  font  lancés  avec  autant  de  force  que  fi 
le  vafe  eût  contenu  de  la  poudre  à canon. 

Parmi  les  fubftances  métalliques , je  ne 
connois  que  le  mercure  qui  foit  phofphorique , 
lorfqu’on  l’agite  dans  l’air  ; c’eft  d’après  cette 
propriété  qu’il  a de  devenir  ainfi  lumineux , 
qu’on  en  a fait  des  nodiluques  : ce  petit  inftru-» 
ment,  qu’on  pourroit  nommer phofphore  jtiétal- 
lique , fe  prépare  en  introduifant  environ  trois 
gros  de  mercure  dans  un  globe  de  verre  d’un 
pouce  de  diamètre,  terminé  par  un  tube  capil- 
laire de  deux  ou  trois  pouces  ; on  fait  chauffer 
le  mercure  jufqu’au  degré  de  l’ébullition,  & 
l’on  fcelle  le  tube  ; alors  le  mercure  eft  privé 
d’eau,  de  même  que  la  petite  portion  d’air 
qui  eft  contenue  dans  le  globe.  Si  l’on  agite 

dans 
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dans  I’obfcurité  le  noéliluque , toute  la  partie 
vide  de  la  petite  fphère  eil  remplie  d'une  lumière 
bleuâtre , qui  eft  allez  forte  pour  illuminer 
les  objets , de  forte  qu’on  peut  facilement 
diftinguer  les  caractères  d’un  livre;  la  phof- 
phorefcence  ne  dure  pas  plus  d’une  fécondé, 
fi  l’on  veut  qu’elle  foit  continue,  il  faut  tenir 
agité  le  noCtiluque. 

La  terre  métallique,  baie  du  mercure,  me 
paroît  avoir  plus  d’affinité  avec  le  phlogifiique, 
que  celle  des  autres  fubftances  métalliques-, 
peut-être  même  eft-elie  fufceptible  de  s’en  fur- 
charger;  c’elt  ce  qui  me  paroît  démontré  par 
l’amalgame  des  fubftances  métalliques  (r),  qui 
efl:  une  véritable  diflolution  opérée  par  le  mer- 
cure: pendant  cette  opération,  une  partie  des 
métaux  palfe  à l’état  de  chaux , l’argent  & l’or 
m’en  ont  fourni  l’exemple.  J’ai  donné  dans  le 
plus  grand  détail  l’hiftoire  des  amalgames,  dans 
mes  Mémoires  de  Chimie , page  6 p df  fuivantes ; 
j’ai  fait  connoître  que , lorfqu’on  avoit  employé 
aflèz  de  mercure , &.  qu’on  avoit  eu  recours 
au  feu  pour  faciliter  cette  diflolution , on  trou- 


(r)  M.  de  Machi  a obfervé  que  lorfqu’on  amalgamf 
l’étain  avec  le  mercure,  il  s'excite  du  froid. 

Tome  IL  X 
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voit  dans  la  cornue,  après  le  refroidiflement, 
les  métaux  combinés  avec  une  certaine  quantité 
de  mercure,  dont  iis  s’étoient  faturés;  ils  nagent 
alors  fur  le  mercure  furabondant,  excepté  la 
platine  & l’or  : la  partie  de  l’amalgame  qui  nage, 
forme  ordinairement  une  malle  continue  qui 
offre  des  reliefs , dont  les  formes  font  régulières  : 


once,  onces,  g^os. 


Argent  i 

Or 

a retenu  pour 
criftallifer  , 

mercure  B 

6. 

U 

U 

7, in  r 

Æ . 

Bifmuth  . . 

T* 

a 

Llomb.  . . 

4-* 

La  terre  métallique,  bafe  du  mercure,  efl 
très  - inhérente  au  phlogiftique,  c’elt  ce  qui 
eft  caufe  que  ce  demi -métal  fe  calcine  fi 
difficilement;  l’avidité  qu’a  cette  même  terre 
de  le  combiner  avec  le  phlogiftique , Iorfqu’elle 
en  a été  féparée , efl  démontrée  par  la  facilité 
avec  laquelle  la  chaux  de  mercure  lé  réduit 
par  la  chaleur  feule,  dont  elle  prend  du  phlo- 
giftique : en  même-temps  l’acide  igné , qui  la 
conllituoit  chaux,  fe  dégage,  fe  phlogiftique, 
& forme  de  Y air  dit  déphlogijtiqué» 
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Les  anciens  Chimifies  ne  regardoient  pas 
le  metcure  comine  un  métal  particulier,  mais 
comme  un  produit  de  la  décompofition  des 
métaux  : mercurius  eji  decompoftum  cœteroruin 
metallorum.  Becch.  phyfic.  fubterr.  lib.  I,  fed.  v, 
cap.  ni,  N.°  14.  Teichmeyer  s’exprime  d’une 
manière  qui  n’eR  point  équivoque  : « les  métaux  ÿ 
dit- il,  ne  font  que  du  mercure  fixé  par  Je  « 
loutre  & le  fel , fi  on  dégage  ces  liens  du  <c 
mercure  , les  métaux  peuvent  être  mer-  <c 
curifiés  ; » métallo,  nihil  aliud  funt , quant  mer- 
curii  fxati  vï  fulphufis  & faits.  Hinc , fi  def~ 
truuntur  vincula  mercurii , metalla  in  mercurluni 
iterum  tranfmutantur.  Teichtneieri  infi.  Chemiæ, 
pars  II.*  de  produd.  chemicis,  p.  154. 

Beccher  ayant  admis  une  terre  mercurielle 
comme  principe  des  métaux , étoit  porté  à 
admettre  leur  mercurification  ; il  déclama  contre 
Rolfincius  qui  nia  la  mercurification  dans  un 
traité  qui  a pour  titre  : De  non  entibus  chemicis. 
Angélus  Sala  ne  croyoit  pas  non  plus  à la 
tranfinutation  des  métaux  en  mercure.  Juncker 
a parlé  très  au  long  & avec  impartialité  de  la 
mercurification,  mais  il  avoue  qu’après  avoir 
travaillé  à cette  opération  pendant  long-temps 
& lans  interruption,  il  n’eut  aucun  fuccès  : JVoi 

Y ij 
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quod  attinet  rujîicwn  hune  laborem  perplures  menfes, 
710 61  es  die/que  indefeffi  fufeepimus.  Operce  tamen 
pretium  inde  percipere  non  licuit.  Junckeri  conf- 
peclus  Chemiæ,  pag.  410. 

Ifaac  le  HoIIandois,  Bafife  Valentin,  Ker- 
ïcringius  , Beccher , Glauber , S ta  1 h & Kunckef, 
ont  écrit  fur  la  mercurification  ; tous  s’accordent 
pour  dire  qu’on  peut  y procéder  de  trois  ma- 
nières; i.°  par  la  voie  de  I’amafgame;  2..0  par  le 
moyen  du  fel  marin  & des  alkaiis;  3.0  en 
réduifant  les  métaux  en  fleurs  par  la  fublima- 
tion.  Tous  ces  Auteurs  s’accordent  encore 
pour  dire,  que  par  ces  moyens  on  ne  retire 
que  très-peu  de  mercure,  & que  ces  opéra- 
tions réufljflent  rarement. 

Quelques  Chiinifles,  dont  rimagination  étoit 
exaltée,  aflurent  que  le  mercure  retiré  des 
métaux  peut  être  converti  en  or. 

Le  mercure  retiré  des  métaux,  eft , dilênt- 
ils,  plus  pelant  que  le  mercure  ordinaire. 

Si  l’on  a procédé  à la  mercurification  de 
l’or,  par  la  voie  de  l’amalgame,  une  partie 
de  ce  métal  peut  palî'er  dans  la  diflillation 
avec  le  mercure,  mais  il  n’elt  que  tenu  en 
diflolution , fans  être  mercurifié , comme  je 
m’en  luis  alluré  par  l’expérience;  pareil  mercure 
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-aura  une  pefanteur  plus  confidérable  que  celui 
qui  ne  contiendra  point  de  métal.  Un  mercure 
aurifère,  étant  expofé  au  feu  fur  une  coupelle, 
pour  peu  qu’on  procède  lentement  à l’évapo- 
ration du  mercure,  on  trouvera  l’or  fous  forme 
métallique  fur  la  coupelle,  mais  il  n’y  a eu 
pour  cela  aucune  tranfmutation. 

Beccher  dit,  qu’en  répétant  fouvent  l’amal- 
game d’une  même  quantité  d’or  ou  d’argent, 
on  portoit  ces  métaux  dans  un  état,  tel  qu’ils 
fe  fondent  comme  de  la  cire,  & qu’ils  ont  la 
propriété  de  fe  fondre  avec  le  verre , & d’y 
introduire  une  couleur.  Ce  qui  n’a  lieu  que 
parce  que  le  mercure  réduit  ces  métaux  en 
chaux , comme  je  l’ai  reconnu  par  expérience. 

M.  GrofTe  croyOit  aufli  à la  mercurification  ; 
mais  M.”  Macquer  & Baumé  ayant  répété  fes 
expériences  fur  le  plomb,  n’en  retirèrent  point 
de  mercure. 

Pour  moi,  j’ai  tenté  la  mercurification  du 
cuivre,  d’après  le  procédé  de  Beccher  que 
voici  (f)  y & je  n’ai  point  obtenu  de  mer- 
cure. 


(JJ  Recipe  vitriolé  veneris  artijicialis , ex  cupro  if  Jul- 
fhure  paraît,  q,  v,  Jolye  in  urina , digéré  leute  per  ahquot 

Y iij 
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J’ai  difious  deux  onces  de  vitriol  cuivreux 
dans  de  l’urine , je  l’ai  fait  digérer  quelques 
jours;  après  l’avoir  filtré,  je  l’ai  difliilé,  & je 
n’ai  pas  obtenu  de  mercure.  Voye ^ pour  le 
procédé,  la  page  g.  o I du  Confpeflus  Chemiœ , 
de  Juncker. 

Loin  de  confidérer  la  terre,  principe  du 
mercure,  comme  la  bafe  des  autres  métaux; 
je  penfe  que  la  terre,  propre  à chaque  métal, 
a des  çaraélères  fpécifiques  & particuliers. 

Les  amalgames  naturels  d’or  & d’argent, 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  la  terre,  au- 
roient-ils  fait  croire  à Beccher  que  ces  métaux 
avoient  le  mercure  pour  racine , ou  que  le 
mercure  fût  un  produit  de  leur  décompofition  ï 

Le  mercure  fe  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre , dans  quatre  états  : 

i Sous  forme  métallique. 

2..°  Sous  forme  de  chaux. 

3.0  Sous  forme  faiine.  Mercure  corné. 

4.0  Minéralifé  par  le  foufre,  Cinabre. 


dits  , filtra , terram  albam  in  fltro  Jena  ; Jed  liquorem  ftltra- 
tutn  h ni  ter  dejiilta  per  aient  b tenir. , Jvb  finem  dando  ignem 
Jublmationis , tutti  in  primo  li quart , qui  extillat , aliquot 
gratin  mercurii  vivi  rtptries.  Beccher.  in  Suppl.  IL 
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X/e  mercure  vierge,  natif  ou  coulant,  hydrar- 
gyrum  nativum , fe  trouve  dans  les  cavités  des 
mines  (t);  quelquefois  il  efl  épars  en  petits 
globules  dans  différentes  gangues  terreufes.  Les 
fchiftes  pyriteux  renferment  fouvent  du  mer- 
cure; il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale 
des  Mines , des  morceaux  de  cette  efpèce  ; 
ayant  cherché  à les  cafler , je  les  tenois  dans 
ma  main,  & les  ayant  rompus  par  un  coup 
de  marteau , il  fortit  près  d’une  once  de 
mercure  d’un  rognon  de  fchifle  de  quatre 
pouces  de  long  fur  huit  lignes  d’épaiffeur;  le 
Centre  étoit  pyriteux. 

Le  mercure  natif  n’eft  pas  toujours  pur; 
il  tient  quelquefois  en  diffolution  de  l’or  ou 
de  l’argent , & il  peut  fe  trouver  uni  à d’autres 
fubflances  métalliques.  Pour  apprécier  la  qualité 
& la  quantité  de  la  fubflance  métallique  avec 
laquelle  il  efl  combiné,  il  faut  diftiller  le  mer- 
cure dans  une  cornue  de  verre,  & examiner 
le  réfidu;  s’il  ne  relie  rien  au  fond  de  ce 
vaifleau,  le  mercure  étoit  très-pur. 

Le  mercure  fous  forme  métallique,  n’a  point 


(t ) Les  mines  d’Idria  fourniiTent  environ  cent  quintaux 
de  mercure  natif,  par  an, 
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de  faveur;  on  peut  en  avaler  fans  éprouve* 
d’incommodité';  mais  ce  demi-me'ral  pénétrant 
par  les  pores,  occafionne  de  grands  ravages 
dans  l’économie  animale;  il  produit  l’enflure 
des  parotides,  des  aphtes,  la  falivation , & des 
pullules  fur  tout  le  corps.  M.  de  Julfleu  fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  l’année  i 7 / g , que  les  ouvriers 
occupés  aux  mines  d’Almaden  font  fujets  à ces 
maladies , lorfqu’ils  ne  changent  point  de  vête- 
mens  , fur-tout  de  fouliers. 

M.  Mittié,  célèbre  médecin,  a rendu  compte 
d’une  manière  fatisfai faute,  des  effets  du  mercure , 
relativement  à la  falivation.  Il  dit,  « ce  métal 
» fe  combine  avec  l’acide  animal , & l’alkali 
» volatil  devenu  libre  irrite  les  glandes  falivales 
:»  déjà  agacées  & flimuîées  par  le  fel  mercuriel  ; 
» le  fluide  nerveux  & le  fang  s’y  portent  avec 
» plus  d’abondance,  ces  glandes  fe  gonflent,  Sc 
» deviennent  douloureufes  ; il  fe  fépare  alors  en 
*>  raifon  de  l’irritation  qu’elles  éprouvent  une 
plus  grande  quantité  de  falive  ». 

L’alkali  volatil  dégagé,  produit  l’odeur  que 
répandent  ceux  qui  falivent;  les  acides  ont  paru 
à ce  même  Médecin-Chimille,  le  feul  moyen 
de  faire  celfer  les  effets  de  la  falivation. 
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\ Chaux  de  mercure , improprement  nommée 
précipite'  per  fe. 

Les  Alclmnifl.es  cherchant  à fixer  le  mercure, 
trouvèrent  le  moyen  de  le  réduire  en  chaux. 
C’eft  une  des  expériences  de  la  Chimie  qui 
exige  le  plus  de  temps  & de  foin , puifqu’il 
faut  tenir  pendant  plufieurs  mois  ce  demi-métal 
expofé  à une  chaleur  de  2po  degrés,  parce 
que,  fi  la  chaleur  efl:  portée  à 330  degrés 
environ , la  chaux  de  mercure  fe  revivifie  fans 
addition  (u). 

Boy  le  reconnut  le  premier,  que  pour  réuflîr 
à calciner  le  mercure,  il  falloir  lui  faire  offrir 


( u)  Quoique  M.  Baume  dife , dans  fa  Chimie  expert* 
mentale  & raifonnc'e , tome  II,  pages  jpi  (f  juivantes.  « Je 
me  fuis  bien  convaincu , que  le  précipité'  per  Je,  eft  <* 
abfofument  irréductible  fans  addition , & qu’il  fe  fu-  « 
biime  en  entier,  en  afleétant  une  figure  criftalline,  « 
fcmblable  à des  rubis  de  la  plus  grande  beauté  « ; ce- 
pendant, M.rs  Macquer,  Cadet,  Lavoifier  & moi,  avons 
fait  connoître  le  contraire  ; voici  ce  qui  en  a impofé  à 
M.  Baumé,  c’eft  qu’il  avoit  obtenu  une  chaux  rouge 
de  mercure  qui  setoit  formée  & criftallifée  aux  parois 
fuperieures  du  matras. 
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beaucoup  cle  furface  , & que  l’air  exte'rieur  étoit 
necelTaire  à cette  opération  : c’elt  pourquoi  il 
imagina  de  fe  fervir  d’un  matras  à cul  plat  & 
très-évafé,  au  col  duquel  il  adapta  un  tube  de 
criftal,  dont  la  perforation  étoit  capillaire.  Cet 
appareil  eft  connu  fous  le  nom  d 'enfer  de 
Boy  le:  on  met  dedans  du  mercure  de  I’épaiffeur 
d’une  ligne;  on  pface  le  tout  dans  un  bain 
de  fable , fous  lequel  on  entretient  le  feu  en 
faifant  ufage  de  lampes.  Le  mercure  commence 
par  perdre  fon  brillant  métallique,  devient  rou- 
geâtre; cette  couleur  prend  de  i’intenfité,  & 
devient  d’un  rouge  de  cinabre  : la  chaux  de 
mercure,  obtenue  par  ce  procédé,  eft  ordinai- 
rement pulvérulente,  quelquefois  en  lames  irré- 
gulières &.  brillantes. 


Si  pendant  la  calcination  du  mefeure  , on 
a donné  afiez  de  feu  pour  volatilifer  une  partie 
de  ce  demi-métal , il  adhère  aux  parois  fupé- 
rieures  du  matras , s’y  calcine  , & criltallife  en 
cubes  tran (païens  d’un  rouge  de  rubis;  ces 
crirtaux  le  trouvent  quelquefois  épars  & fixés 
aux  parois  fupérieures  des  matras  qu’on  emploie 
pour  préparer  le  précipité  per  fe. 

Le  mercure  précipité  per  fe  perd  fon  brillant 
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te  fa  couleur  à l’air  (x)  ; il  y devient  brunâtre: 
fi  on  chauffe  cette  chaux  dans  une  cuiller  de 
fer,  fa  couleur  rouge  devient  plus  vive;  elle 
fe  dégrade  en  refroidiflant,  mais  conferve  la 
couleur  rouge  qui  eft  propre  au  mercure 
précipité  per  fe.  Cette  chaux  étant  réduite  en 
poudre,  prend  une  couleur  d’un  rouge-brun. 

Une  once  de  cette  chaux  de  mercure, 
produit  par  la  diffillation  environ  une  pinte 
d’air  déphlogijliquê ; cette  chaux  fe  réduit  ainfï 
fans  addition  par  la  feule  a&ion  du  feu  ; un 
quintal  fieftif  de  cette  chaux  produit  quatre- 
vingt-dix  livres  de  mercure:  ce  demi -métal 
dans  fon  état  de  chaux,  n’étoit  donc  uni  que 
avec  dix  grains  d’acide  igné;  lorfque  celui-ci 
devient  volatil,  c’eft  qu’il  s’eft  phlogifliqué  en 


( x)  Le  minium,  perd  également  de  fa  couleur  à l’air, 
même  à travers  les  pores  du  verre  ; de  forte  qu 'après 
le  laps  de  cinq  ou  lîx  mois,  la  partie  du  minium  qui 
eft  en  contaét  avec  les  parois  du  verre , fe  trouve  avoir 
pris  une  couleur  brunâtre;  tandis  que  le  centre  de  cette 
chaux  n’a  point  été  altéré.  Le  minium  fe  colore  en  brun , 
dans  ce  cas,  par  le  phiogiftique  de  la  lumière;  on  fait 
qu’il  rend  rutilant  dans  les  flacpns,  l’acide  nitreux  blanc 
concentré, 
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fe  combinant  avec  le  principe  inflammable 
du  feu. 

J’ai  donné  à l’Académie  des  Sciences,  le 
ii  Mai  1782,  un  Mémoire,  dans  lequel  j’ai 
fait  connoître  qu’on  trouvoit  dans  les  mines 
de  mercure,  une  partie  de  ce  demi-métal  fous, 
forme  de  chaux , qui  ne  diffère  en  rien  de 
(y ) la  chaux  mercurielle  connue  fous  le  nom 
impropre  de  précipité  per  fe . 

La  mine  de  mercure  en  chaux  folide,  que 
j’ai  anal  y fée , étoit  d’Idria  dans  le  Frioul;  fa 
couleur  eft  d’un  rouge-brun,  elle  fe  cafle  dif- 
ficilement , & eft:  granuleufe  dans  fa  fraéture 
qui  eft  plus  rouge  que  fa  iurface  qui  a été 
expofée  à l’air.  On  découvre  dans  fon  intérieur 
des  globules  de  mercure , qui  font  interpofés 
entre  ceux  de  la  chaux  rouge  de  ce  demi- 
métal.  La  feule  chaleur  de  la  main  fuffit  pour 
faire  fortir  de  cette  chaux  de  mercure,  des 
globules  de  ce  demi-métal,  qui  partent  de 
divers  points  de  fa  furface,  & rentrent  dans 


(y)  Cette  Mine  n’en  cxitte  pas  moins,  quoique  M< 
Kirwan  la  cite  comme  douteufe  ; il  y en  a de  beaux 
échantillons  dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des  Mines* 
& dans  celui  de  M.  Rome  de  Lille, 
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l’intérieur  du  morceau , à mefure  qu’il  reprend 
ia  température  de  l’atmofphère. 

J’ai  expol'é  dans  une  cuiller  de  fer,  de  la 
mine  de  mercure  en  chaux  lolide;  fa  couleur 
rouge  s’y  elt  avivée,  & elle  a confervë  la 
même  intenficé  tant  qu’elle  eft  refiée  chaude; 
par  le  refroidiffement  elle  a pris  une  couleur 
jaunâtre. 

La  mine  de  mercure  en  chaux  folide  , fè 
revivifie  par  la  feule  difiillation  , en  adaptant 
à fa  cornue  un  appareil  hydropneumatique  on 
en  retire  de  l’air  déphlogifliqué , mais  un  quart 
moins  que  du  mercure  précipité  per  fe , parce 
que  la  chaux  naturelle  contient  du  mercure 
fluide.  Ayant  raffemblé  le  mercure  que  j’ar 
obtenu  par  la  diftil lation  de  la  chaux  native  de 
ce  demi-métal,  j’ai  reconnu  qu’elle  produifoit  par 
quintal  quatre-vingt-onze  livres  de  mercure. 

Une  once  de  cette  mine  de  mercure  en 
chaux  folide,  ayant  été  revivifiée  par  la  difiil- 
iation , a laiflé  au  fond  de  la  cornue , une 
poudre  grife  pefant  un  quart  de  grain;  la  partie 
du  verre  fur  laquelle  elle  pofoit , étoit  pénétrée 
d’une  couleur  jaune  femblable  à celle  que 
produit  la  chaux  d’argent  fondue  fur  du 
verre  blanc. 
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Afin  de  confiater  fi  la  poudre  grife  qur 
refioit  au  fond  de  la  cornue,  étoit  de  la  chaux 
d’argent,  je  l’ai  coupeilée  avec  deux  gros  de 
plomb , ayant  eu  foin  de  la  mettre  dans  un 
papier,  dont  le  charbon  a refiitué  du  phlo- 
gifiique  à la  chaux  d’argent  : le  témoin  du 
même  plomb  ayant  été  pelé  en  oppofition  avec 
le  grain  de  retour,  l’excès  de  pefanteur  de 
celui-ci  a démontré  que  cette  poudre  grife 
contenoit  réellement  de  l’argent. 

La  chaux  de  mercure,  connue  fous  le  nom 
de  précipité  per  fe , efi  infipide  & inodore;  elle 
purge  à la  dofe  de  douze  grains. 

L’air  déphlogiftiqué  qu’on  retire  par  la 
diftillation  de  la  chaux  de  mercure,  efi  bien 
plus  pur  que  celui  qu’on  obtient  par  la  diftil- 
ïation  du  nitre.  Une  fuite  d’expériences  ingé- 
nieufes,  a fait  connoître  à M.  le  Comte  de 
Morozzo,  que  les  animaux  vivoient  quatre  fois 
plus  long-temps  dans  l’air  déphlogifiiqué,  que 
dans  l’air  atmofphérique.  Ce  Phyficien  a auiïr 
démontré,  qu’un  animal  pouvoir  vivre  dans 
l’air  déphlogifiiqué,  où  un  autre  animal  étoit 
mort;  qu’un  troilième  & un  quatrième  pouvoienc 
encore  y vivre,  mais  moins  de  temps  propor- 
tionnellement. Voyei  le  Journal  de  Phyjique , 
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d’ Août  1784.;  M.  de  Morozzo  a reconnu 
aufîi , qu’une  bougie  brûloit  encore  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  l’air  déphlogiftiqué 
où  étoient  péris  des  animaux , & que  cet  air 
reprenoit  Ton  premier  état  avec  de  l’eau  de 
chaux  qui  abforboit  l’acide  méphitique. 

Cinabre  (1). 

Le  mercure  ne  prend  une  couleur  rouge 
que  lorfqu’il  eft  à l’état  de  chaux , & il  ne  doit 
cette  couleur  qu’à  l’acide  igné  dont  il  s’eft 


( 1 Cinabre,  eft  un  mot  indien,  qui  défigne  une  cou- 
leur rouge,  fembiable  au  fang  de  dragon- réfine  d’un 
fceau  rouge. 

Pline  a défigné  îc  cinabre,  fous  le  nom  de  minium; 
il  rapporte  qu’il  étoit  très-employé  dans  la  peinture,  & 
conlâcré  au  culte  des  Dieux  ; on  peignoit  la  face  du 
iïmulacre  de  Jupiter  en  vermillon  les  jours  de  fêtes; 
les  Ethiopiens  peignoient  aulïi  leurs  divinités  avec  le 
cinabre,  & le  luxe  des  grands  feigneurs  Ethiopiens,  étoit 
de  s’en  rougir  tout  le  corps.  À Rome,  les  triomphateurs, 
dit  Pline,  fe  peignoient  aulïi  avec  le  vermillon.  La  livre 
de  cette  mine  de  mercure  fe  vendoit  cinquante  fefterces, 
«jui  équivalent  à cent  fous. 

Au  Pérou,  les  femmes  fe  rougiflbient  avec  du  cinabre; 
mais  il  n’étoit  permis  qu’à  celles  du  fang  royal , d’en  faire 
ufage. 
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faturé  ; prefque  tous  les  autres  acides  com« 
j^inés  avec  ce  demi-métal,  produifent  des  feis 
blancs,  excepté  l’acide  vitriolique  qui  forme 
un  fel  jaune  connu  lous  le  nom  de  lurbilh 
minéral. 

L’acide  igné  étant  efïentiellement  néceflàire 
pour  donner  au  mercure  une  couleur  rouge; 
il  n’e(l  donc  point  étonnant  que  la  trituration 
de  ce  demi-métal  avec  le  foufre , ne  produite 
qu’un  mélange  noir,  nommé  éthiops  (a).  Pen- 
dant la  trituration  de  ces  deux  l'ubflances,  il 
fe  dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre,  formé 
de  la  combinaifon  de  la  terre  métallique  avec 
le  foufre,  une  partie  fe  porte  fur  le  mercure, 
& lui  fait  prendre  une  couleur  noire  ; lors  de 
ïa  fublimation  de  l’éthiops , le  foie  de  ioufre 
métallique  fe  combine  plus  intimement  avec  le 
mercure , & devient  principe  du  cinabre  qui 
en  réfui  te. 

La  Chimie  offre  deux  moyens  de  préparer 
îe  cinabre,  par  le  feu  & par  la  voie  humide; 
ia  fublimation  du  foufre  & du  mercure  étoit 


(a)  L’éthiops,  ufité  en  Médecine,  fe  prépare  en  tri- 
turant enfemble  parties  égales  de  mercure  & de  foufre, 
jul^u’à  ce  cjue  ce  mélange  ait  pris  une  couleur  noire. 

employée 
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■fetnpîoyée  par  les  Anciens.  Hoffman  & Wiegleb, 
ont  fait  connoître  qu’on  pouvoit  faire  du  cinabre 
en  agitant  du  mercure  avec  du  foie  de  foufre 

O 

volatil;  l’acide  igné,  principe  de  l’alkali,  fa 
porte  alors  fur  le  phlogiffique  du  mercure,  & 
le  réduit  à l’état  de  chaux  rouge;  en  même 
temps  le  foufre  fe  combine  avec  la  terre  de 
ce  demi-métal,  & la  minéralife  (b).  L’alkali 
volatil  paroit  être  l’intermède  d’union  du  (oufre 
avec  le  mercure;  la  revivification  du  cinabre 
naturel  fait  connoître  que  l’alkali  volatil  eff  un 
des  principes  de  cette  mine.  Si  l’on  emploie  de 
la  chaux  éteinte  ( c ) pour  intermède  de  décom- 
pofition  du  cinabre,  il  fe  forme  & fe  fublime 
du  fel  ammoniac  fulfureux;  on  fe  trouve  en 
efïïorefcence  à la  furface  des  récipiens  de  terre 
qu’on  ^dapte  aux  cornues  de  fer  employées  à 
Mœrfchfeld  dans  le  Palatinat,  pour  procéder 


(b)  Le  cinabre,  préparé  par  ia  voie  bumide,  m’a 
paru  contenir  un  excès  de  foufre , quoiqu’il  eut  une 
très-belle  couleur  rouge;  ayant  fublime  dans  une  cornue 
Ce  vermillon  , il  ne  m’a  produit  qu’un  cinabre  noirâtre. 

(c)  On  n’empljoie  dans  le  Palatinat,  qu’un  tiers  de 
cbaux  éteinte  pour  décompofer  le  cinabre.  Diofcoride , 
Pline,  Libavius  & Mathiole,  ont  décrit  un  procédé  à 
peu-près  femblable. 

Tome  //, 


Z 
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à la  réduction  du  cinabre.  Voye^  mes  Elément 
de  Minéralogie , tome  II , pages  i y 6 & Jui~ 
vantes. 

Lorfqu’on  n’emploie  point  d’intermède  pour 
revivifier  le  cinabre  comme  dans  les  fourneaux 
d’AImaden,  dans  fefquels  ce  minéral  fe  trouve 
en  contaét  avec  le  feu  nu,  le  foie  de  foufre 
qui  minéralifoit  le  mercure,  fe  décompofe  en 
partie  par  la  combufiion;  celui  qui  ne  s’effc 
point  décompolé  fe  combine  de  nouveau  avec 
du  mercure  , & forme  de  l’éthiops  qui  nage 
à la  lurface  du  mercure  revivifié;  cet  éthiops 
eft  connu  dans  les  ateliers , fous  le  nom  de 
noir  mercuriel  (d). 

Lorfque  le  cinabre  n’eft  point  en  contaél 
avec  le  feu,  il  le  lublime  fans  fe  décopipofer, 
& il  afi'ede  une  forme  prifmatique  firiée , fi 
le  vaifieau  fublimatoire  a le  col  ferré;  mais  fi 
ïa  fublimation  a été  faite  dans  une  cornue  h 
col  large,  on  obtient  des  crifiaux  tétraèdres 
réguliers,  comme  l’a  obfervé  le  premier  M. 


(d)  On  produit  inftantanémcnt  de  l’éthiops , en  ver» 
faut  un  peu  de  foie  de  foufre  dans  une  dilïolution  d* 
mercure. 
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Pelletier.  Voye^  le  Journal  de  Phyfique  du  mois 
d’ Avril  1782. 

La  terre  calcaire  & les  fubfiances  métal- 
liques , fufceptibles  de  former  union  avec  le 
foufre , font  autant  d’intermèdes  qu’on  peut 
employer  pour  Ja  réduction  du  cinabre.  Dans 
cette  opération  il  fe  dégage  toujours  une 
odeur  fétide  de  foie  de  foufre  volatil , lequel 
réagit  fur  le  mercure,  & forme  une  efpèce 
d’éthiops  qui  nage  à la  furface  du  mercure, 
parce  qu’il  ne  peut  fe  mêler  avec  ce  demi- 
métal. 

Le  cinabre  artificiel,  de  même  que  le  naturel, 
préfentent  les  mêmes  phénomènes  dans  leur 
réduction.  II  y a donc  du  foie  de  foufre  dans 
l’un  <5t  dans  l’autre;  mais  comment  s’elt  formé  ' 
l'alkali  qui  en  efi:  la  bafe,  quand  on  a fait  le 
cinabre  l en  combinant  immédiatement  le  mer- 
cure avec  le  foufre,  en  fondant  une  partie 
de  celui-ci,  qu’on  mêle  avec  quatre  parties 
de  mercure,  qu’on  fait  palier  à travers  une 
peau  de  chamois , afin  de  lui  faire  préfenter 
beaucoup  de  furface.  Le  mélange  elt  noir, 
c’elt  un  véritable  éthiops;  fi  on  le  fublime, 
on  obtient  un  cinabre  brunâtre,  parce  qu’il 
contient  un  excès  de  foufre. 

Z ij 
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La  mine  de  mercure  fulfureufe,  connue  fous 
îe  nom  de  cinabre , fe  trouve  dans  trois  états 
différens,  criftallifée , compade,  & en  poulfière 
très-fine. 

Première  Variété. 

Cinabre  tranfparent,  dont  les  criftaux  d’un 
rouge  de  rubis  font  formés  de  deux  pyramides 
triangulaires  tronquées , jointes  bafe  à bafe  , ou 
féparées  par  un  priftne  intermédiaire  très-court; 
ces  criftaux  lont  entre-mêlés  d’afphafte  entre  deux 
lifières  d’un  quartz  grifatre;  de  Mœrfchfeld. 

On  trouve  aulfi  du  cinabre  criftaliifé  en 
îames  tranfparentes  ; mais  je  n’en  ai  jamais  vu 
de  ftrié  comme  celui  qui  eft  dû  à l’art. 

Deuxième  Variété. 

Cinabre  folide  d’un  rouge  pourpre;  il  eft 
compade  & pelant;  les  mines  d’Almaden  en 
offrent  de  cette  efpèce  : les  filons  de  cette  mine 
ont  depuis  trois  julqu’à  quatorze  pieds  de 
largeur;  ils  fe  joignent  vers  Ja  partie  la  plus 
convexe  de  la  colline,  & s’élargiftent  confidé- 
jrablement. 
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Troisième  Variété. 

Fleurs  de  cinabre  d’un  rouge  vif  veiouté; 
on  en  trouve  de  cette  elpèce  dans  les  cavités 
d’une  hématite  brune. 

Quatrième  Variété. 

Mine  de  mercure  noire,  bitumineufe  , 
Brandert ç,  mine  inflammable  des  Allemands; 
ce  minéral  ne  rend  guère  plus  de  fix  livres  de 
mercure  par  quintal  : ce  demi-métal  fe  trouve 
dans  cette  mine  à l’état  de  cinabre  dans  une 
elpèce  de  charbon  de  terre. 

Le  cinabre  a pour  gangue , le  quartz , le 
fpath  féléniteux  , l’argile  & la  terre  calcaire  ; 
il  fe  trouve  quelquefois  entre-mêlé  de  pyrites , 
de  galène,  & de  mine  de  cuivre. 

r 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines,  du  fpath  pefant  en  beaux  criftaux  pris- 
matiques hexaèdres  comprimés,  terminés  par  des 
pyramides  obtufes  à quatre  pans,  renfermant 
du  cinabre  criflallifé  tranfparent  ; Souvent  on 
remarque  fur  leur  Surface  des  carrés-Iongs  par- 
femés  de  cinabre. 

On  trouve  des  mines  de  mercure  en  E (pagne , 
en  Hongrie,  dans  le  Frioul,  dans  le  duchq 

Z iij 
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de  Deux-Ponts,  dans  le  Palatinat,  & à Gua- 
mangu  au  Pérou. 

La  quantité  de  mercure  qu’on  retire  annuelle- 
ment des  mines  d’Idria  dans  le  duché  de 
Carniole , eft  fixée  à trois  mille  quintaux:  l’Em- 
pire a un  marché  fait  avec  la  Hollande  pour 
les  lui  livrer  chaque  année;  afin  de  ne  pas 
manquer  à cet  engagement , on  a toujours  la 
provifion  de  deux  années  dans  le  magafin  de 
Triefte.  Le  mercure  fie  tranlporte  dans  des  peaux 
de  bouc  ou  de  mouton,  préparées  avec  de 
l’alun  ; ces  peaux  font  enfuite  mifes  dans  de 
petits  barils. 

Les  Hollandois  revendent  enfuite  le  mercure 
à une  partie  de  l’Europe,  la  France,  la  Suède 
& l’Angleterre  n’ayant  point  de  mines  de  ce 
demi-métal.  Le  prix  du  mercure  en  gros  eft 
de  trois  livres  quinze  fous  la  livre.  La  dépenfe 
de  l’exploitation  des  mines  d’Idria  eft  de  deux 
cents  mille  livres  , elles  occupent  cinq  cents 
ouvriers  : le  profit  eft  d’environ  un  million 
pour  l’Empereur. 

Les’ Hollandois  font  en  grand  diverfes  pré- 
parations mercurielles  qu’ils  vendent  enfuite 
avec  avantage  dans  le  commerce.  Le  cinabre 
artificiel  de  Elollande  eft  plus  beau  que  celui 
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que  nous  préparons  : il  elt  employé  dans  la 
peinture  lous  le  noin  de  vermillon  , cette  cou- 
leur rouge  ne  s’altère  point  à l’air  ; elle  dtoit 
connue  des  Anciens  fous  le  nom  de  minium. 

L’eau  & l’huile  n’ont  point  d’action  fur  le 
Vermillon,  les  acides  concentrés  peuvent  le 
décompofer. 

Lorlqu’on  brûle  des  bois  peints  en  rouge 
par  le  vermillon  , le  mercure  devient  libre  & 
la  fumigation  qui  en  réfulte  peut  produire  la 
fàlivation,  &c.  J’ai  vu  des  malheureux  qui  brû- 
Joient  des  roues  de  carrofîe peintes  en  rouge  avec 
le  vermillon,  l’un  d’eux  avoit  la  tête  trcs-groffê 
ôc  une  falivation  confidérable.  Si  l’on  brûloic 
de  la  cire  à cacheter  rouge , & qu’on  s’expofât 
à fa  fumée,  on  pourroit  auffi  reffentir  les  effets 
du  mercure  , parce  qu’elle  doit  en  partie  la 
couleur  au  cinabre.  La  cire  rouge,  dite  d ' Ef- 
pagne , elt  compofée  de  deux  parties  de  réftne 
laque,  d’une  partie  de  colophane,  de  térében- 
thine, de  cinabre  & de  minium;  on  lui  donne 
de  l’odeur  par  des  huiles  elîentielles. 

De  la  revivification  des  Mines  de  mercure. 

La  chaux  de  mercure  peut  fe  décompofer 
fans  intermède , il  fuffit  de  la  diltiller  dans  une 

Z ir 
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cornue.  Si  le  cinabre  n’eft:  pas  expofé  à feu 
nu,  il  ne  peut  fe  décompofer,  il  fe  fublime 
fans  éprouver  d’altération  , il  s’en  dégage  cepen- 
dant un  peu  d’acide  fulfureux  , c’eft  pourquoi 
il  faut  employer  des  intermèdes.  Le  mercure 
corné  fe  fublime  dans  les  vaifleaux  fermés 
lorfqu’on  l’expofe  à l’action  immédiate  du  feu, 
& exige  pour  fa  revivification  , de  la  chaux 
éteinte,  de  l’alkali  fixe  ou  du  fer,  &c. 

Pour  revivifier  le  mercure  du  cinabre  ou 
du  mercure  corné  , il  faut  mêler  ces  mines 
pulvéritées  avec  un  tiers  de  chaux  éteinte  ou 
de  limaille  de  fer,  & procéder  à la  difiillation, 
en  adaptant  à la  cornue  un  récipient  avec  de 
l’eau,  fous  laquelle  on  trouve  le  mercure. 

Lorfqu’on  a décompofé  le  cinabre  par  le 
moyen  de  la  chaux  éteinte , le  réfidu  de  cette 
opération  elt  un  foie  de  foufre  calcaire.  Si  1« 
revivification  a été  faite  par  le  fer,  le  réfidu 
de  cette  opération  efi:  du  fer  lulfuré,  uneelpèca 
de  pyrite  martiale  ébauchée. 

La  réduction  comparée  de  diverfes  efpèces 
de  cinabre  , m’a  fait  connoître  qu’elles  varioient 
par  la  quantité  de  foufre  qu’elles  contenoient  , 
ce  qui  influe  auffi  fur  leur  couleur. 

Afin  d’avoir  un  objet  de  comparaifon , je 
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tne  fuis  occupé  à déterminer  avec  précifion 
la  quantité  de  foufre  contenue  dans  le  beau 
cinabre  artificiel;  pour  y parvenir,  j’ai  difiiilé 
ce  cinabre  avec  des  quantités  variées  de  limaille 
de  fer  ; ces  expériences  m’ont  produit  des  ré- 
fultats  différens. 

J’ai  mêlé  enfemble  huit  onces  de  cinabre  <5c 
deux  onces  de  limaille  de  fer,  j’ai  diftillc-  au 
fourneau  de  réverbère  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  lutte  , à laquelle  j’avois  adapté 
un  récipient  avec  de  l’eau  didillée  ; il  a d’abord 
pafîé  quelques  gouttes  d’eau  , enfuite  le  mer- 
cure s’eft  dégagé , a tapifié  le  col  de  la  cor- 
nue , & eft  tombé  dans  le  récipient  ; il  a palfé 
en  même  temps  un  peu  d’acide  fulfureux , 
& vers  la  fin , un  foie  de  foufre  volatil  ou  gaz 
hépatique  qui  a réduit  en  éthiops  les  glo- 
bules de  mercure  qui  étoient  dans  le  col  de 
la  cornue  ; ce  même  hépar  a aufîi  noirci  la 
furface  du  mercure  qui  e'toit  fous  l’eau  du 
récipient  : elle  avoit  contracté  une  odeur 
empyreuinatique  très-fétide  , & tenoit  en  difi- 
folution  de  l’acide  vitriolique. 

Ayant  détaché  du  col  de  la  cornue  l’éthiops 
& le  mercure  qui  étoient  fur  les  parois , je  l’ai 
exprimé  à travers  lin  linge , pour  en  féparer 
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ïe  mercure  : l’éthiops  pefoit  quarante  - huit 
grains;  le  mercure  qui  étoit  dans  le  récipient, 
pefoit  fix  onces  fix  gros. 

Le  fer  fulfuré  qui  refioit  dans  la  cornue  , 
n’étoit  prefque  plus  attirable  par  l’aimant , & 
pefoit  trois  onces  ; en  réunifiant  ces  produits,  on 
trouve  que  huit  onces  de  cinabre  contiennent: 


Mercure  6 »*«/  6 sr»r.-  4. 8 grs î*/,- 

Soufre 1.  a » 


. 6 « 8 . 


Il  manque  donc  un  gros  vingt- quatre  grains, 
pour  compléter  les  huit  onces  ; je  crois  que 
cette  perte  efi  due  à l’acide  igné  , qui  rédui- 
foit  le  mercure  dans  le  cinabre  , en  partie  à 
l’état  de  chaux. 

Ayant  difiillé  huit  onces  de  cinabre  arti- 
ficiel, avec  parties  égales  de  limaille  de  fer, 
j’ai  obtenu  fix  onces  fix  gros  quarante  - huit 
grains  de  mercure , l’eau  du  récipient  n’étoit 
point  acidulée  ; il  s’efi:  auflt  dégagé  du  gaz 
hépatique,  mais  en  moindre  quantité,  & il 
n’y  avoit  dans  le  col  de  la  cornue  que  quel- 
ques grains  d’éthiops.  w 
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Tfeau  du  récipient  avoit  contracté  line 
odeur  fétide  d’empyreume , elle  n’altère  pas 
d’abord  la  couleur  bleue  des  violettes , mais 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  lui  com- 
munique une  belle  couleur  verte.  De  la  même 
teinture  de  violette , étendue  d’eau  diltillée , 
abandonnée  dans  le  même  lieu  pendant  un 
temps  égal  ne  s’eft  pas  altérée  ; cette  eau 
fétide  ne  faifoit  éprouver  aucune  altération  à 
îa  dilïolution  de  nitre  mercuriel. 

Le  fer  qui  reftoit  dans  la  cornue , après 
la  didilladon  de  huit  onces  de  cinabre  & d’au- 
tant de  limaille  , n’étoit  augmenté  que  d’une 
once  ; il  étoit  très-attirable  par  l’aimant,  parce 
qu’il  contenoit  trois  fois  moins  de  foufre  que 
le  précédent. 

Ces  expériences  font  connoître  que  le 
cinabre  artificiel  ne  contient  pas  plus  d’un 
douzième  (e)  de  foufre. 


(e)  Un  quintal  de  cinabre  artificiel  efî  donc  compote 
de  quatre-vingt-fix  livres  de  mercure  , de  douze  livres 
de  foufre  & de  deux  livres  d’acide  irmé. 

O 

Dans  les  expériences,  dont  M.  Baume  rend  compte, 
jx igt  46 j du  vol,  II  de  Ja  Chimie  raijonnee , trois  livres 
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L’éthiops  qui  fe  trouve  fur  les  parois  du 
col  de  Ja  cornue  6c  à la  furface  du  mercure , 
étant  expofé  au  feu  dans  un  creufet,  brûle  & 
produit  une  flamme  bleue  , accompagne'e  d’acide 
iulfureux,  le  mercure  s’exhale  en  même  temps; 
il  ne  relie  au  fond  du  creulet  qu’une  trcs-petite 
quantité  de  terre  grife  attirabie  par  l'aimant , 
elle  ne  repréfente  que  le  deux- centième  de 
l’éthiops. 

Ayant  fublimé  ce  meme  cthiops , il  en  eft 
réfulté  un  beau  cinabre.  Celui-ci,  ainfi  que 
toute  efpèce  de  cinabre , ayant  été  expofé  dans 
un  creulet  à un  degré  de  feu  propre  à le  faire 
rougir , une  portion  du  loufre  brûle  avec 
flamme  , ce  qui  relie  dans  le  creufet  eft  de 
î’éthiops;  de  forte  que  dans  un  inllant , le  plus 
beau  vermillon  eft  changé  en  une  poudre  noire 
comme  l’ébène. 

Ayant  revivifié  par  l’intermède  du  fer,  du 
cinabre  tranfparent  6c  criflallife  du  Palatinat,  il 
m’a  produit  autant  de  mercure  que  le  cinabre 


de  cinabre  lui  ont  produit  deux  livres  deux  onces  de 
mercure;  le  cinabre  dont  ce  Cbimilte  a fait  l’analyfe, 
ctoit  donc  très-fulfureujtj 
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artificiel , & j’ai  eu  les  mêmes  réfultats  en  em- 
ployant la  même  quantité  de  fer. 

Du  cinabre  d’AImaden,  dont  la  caffure  offre 
des  points  gris , rougeâtres , brillans  , m’a  pro- 
duit des  réfultats  différens , parce  qu’il  conte- 
noit  plus  de  foufre. 

Afin  de  déterminer  la  nature  de  la  gangue 
qui  étoit  mêlée  avec  ce  cinabre,  j’en  ai  mis  un 
quintal  fictif  dans  un  creufet  que  j’ai  placé  entre 
des  charbons  ardens , le  foufre  a brûlé  & pro- 
duit une  flamme  bleue  qui  a continué  jufqu’à 
ce  que  tout  le  cinabre  ait  été  décompofé  ; il  ell 
relié  dans  le  creufet  deux  livres  de  quartz  pul- 
vérulent , grifâtre  , coloré  par  du  fer  attirable 
par  l'aimant. 

J’ai  diftillé  dans  une  cornue  de  verre,  huit 
onces  de  cinabre  gris  d’AImaden  , avec  deux 
•onces  de  limaille  de  fer;  vers  la  fin  de  la  diflil- 
îation , il  s’ell  dégagé  du  foie  de  foufre  qui  a 
réduit  en  éthiops  le  mercure  qui  étoit  dans  le 
col  de  la  cornue.  La  portion  d’hépar  qui  s’elt 
portée  fur  I’hémilphère  fupérieur  du  récipient, 
avoit  une  belle  couleur  jaune  ; une  partie  de  ce 
foie  de  foufre  s’ell  mêlée  avec  l’eau , & y a été 
auflitôt  décompofée  par  l’acide  vitriolique  qui 
s’étoit  dégagé  pendant  la  diftiilation. 
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Huit  onces  de  cinabre  d’un  gris-rougeâtre, 
ont  produit  fix  onces  deux  gros  de  mercure 
& deux  gros  d’éthiops.  Le  fer  fulfuré  noir 
pefoit  trois  onces  deux  gros,  & n’étoit  prefque 
plus  attirable  par  l’aimant. 

En  réunifiant  les  produits  de  cette  analyfe, 
on  voit  que  huit  onces  de  ce  cinabre,  con- 
tiennent : 


Mercure  .........  6 onces  ^ gros,  q8  grains < 

Soufre i 60. 


Quartz  martial  //  . . i . . 24.. 

7.  4..  62. 


Les  trois  gros  dix  grains  qui  manquent  pour 
compléter  les  huit  onces,  étoient  de  l’air  dé- 
phlogifiiqué  & du  loufre  , partie  confiituante 
de  l’hépar  qui  s’efl  dégagé. 

L’eau  qui  furnageoit  le  mercure,  tenoit  du 
foie  de  foufre  en  difiolution  ; en  verfant  dedans 
du  nitre  mercuriel , il  s’efi  précipité  en  éthiops. 

Le  cinabre  gris  d’Almaden  contient  donc  en- 
viron quinze  livres  de  foufrepar  quintal,  ce  qui 
fait  trois  livres  de  plus  que  le  cinabre  artificiel  ; 
c’efi:  à cet  excès  de  foufre  qu’efi:  due  la  cou- 
leur du  cinabre  gris,  & i’hépar  qui  fe  forme 
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pendant  fa  réduction  quand  on  n’emploie  qu’un 
cinquième  de  fer , hépar  qui  ne  fe  forme  pas 
fenfiblement  quand  on  diftille  enfemble  parties 
égales  de  limaille  de  fer  & de  ce  même  cinabre: 
pendant  cette  réduction , il  ne  fe  forme  prefque 
pas  d’éthiops,  & la  quantité  de  mercure  qu’on 
retire  eft  la  même  que  celle  qu'on  obtient  par 
le  premier  procédé.  Le  fer  fulfuré  qui  relloit 
après  la  diffolution,  pefoit  neuf  onces  deux 
gros  & demi;  huit  onces  de  ce  cinabre  con- 
tiennent donc  deux  gros  quarante -huit  grains 
de  foufre,  de  plus  que  le  cinabre  artificiel. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  lorfqu'on 
n’emploie  qu’un  cinquième  de  fer  pour  opérer 
la  revivification  du  cinabre  , il  fe  forme  une 
quantité  d’éthiops  allez  confidérable,  parce  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  mélange  allez  de  fer 
pour  abforber  le  foufre  ; dans  cette  même  expé- 
rience, l’eau  du  récipient  fe  trouve  acidulée; 
tandis  que  lorfqu’on  a employé  parties  égales 
de  fer  pour  la  décompofition  du  cinabre,  l’eau 
eft  alkalifée;  dans  cette  dernière  opération  il  ne 
fe  forme  prefque  point  d’éthiops.  Ces  expé- 
riences font  encore  connoître  qu’il  ne  fe  trouve 
que  douze  livres  de  foufre  par  quintal  de 
cinabre  artificiel,  & quinze  livres  dans  le  cinabre 
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gris  d’AIinaden  , qui  eft  Je  plus  fulfureux  da 
tous  ceux  que  j’ai  effayés.  Ces  reTuItats  l'ont 
exacts  , quoique  différens  de  ce  qu’a  écrit  M. 
Kirwan , page  316  de  fes  Elémens  de  Minéra- 
logie , où  il  s’exprime  ainfi  : 

« Cent  .parties  de  cinabre  contiennent  envi* 
w ron  quatre-vingts  parties  de  mercure,  & vingt 
de  foufre;  le  cinabre  fadice  contient  un  peu 
plus  de  foufre  >*. 

Description  Au  fourneau  quon  emploie  a 
la  revivification  Au  Cinabre  Aans  le 
Palatinat . 

Pour  revivifier  le  mercure  de  ces  mines,  011 
mêle  un  tiers  de  chaux  éteinte  avec  le  cinabre, 
choifi,  boccardé  & enluite  ramifié  par  un  crible 
de  fer  ; on  introduit  ce  mélange  avec  des 
cuillers  (fi)  dans  des  cucurbites  de  fer,  longues 
de  trois  pieds  neuf  pouces  ; leur  grand  diamètre 
elt  d’un  pied  , leur  ouverture  ell  de  cinq  pouces, 
leurs  parois  ont  un  pouce  d’épaifieur. 

On  place  quarante- huit  de  ces  cornues  dans 


(f ) Ces  mêmes  cuillers  fervent  à décharger  les  cor- 
rues. 


line 
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une  galère , où  l’on  en  dilpofie  deux  rangées 
parallèlement , de  manière  que  les  fonds  de  ces 
v jcurbites  fe  trouvent  oppofés  les  uns  aux 
autres  : on  double  en  outre  les  rangs , de  ma- 
nière qu’il  y a une  cucurbite  qui  fe  trouve 
repofer  fur  les  deux  autres  ; leur  inclinaifon 
doit  être  d’environ  45  degrés.  Ces  cucurbites 
font  aff'ujetties  à demeure  dans  la  galère , d’où, 
on  ne  les  retire  que  lorlqu’elles  font  détruites; 
il  y en  a qui  fervent  à mille  & douze  cents 
diflillations;  on  a feulement  foin  de  les  retourner 
après  un  certain  temps , afin  que  la  partie  qui 
eff  expofée  immédiatement  à l’adion  du  feu 
de  charbon  de  terre  > & qui  par  cette  raifon 
s’altère  plus  promptement,  foit  renouvelée. 

On  chauffe  la  galère  par  les  deux  extrémités, 
le  charbon  de  terre  repofe  fur  une  grille  ; fur  le 
dôme  de  ce  fourneau  font  huit  ou  dix  ouvertures 
de  quatre  pouces,  carrées,  pratiquées  de  chaque 
côté;  ces  évents  tiennent  lieu  de  cheminée; 
après  un  feu  de  dix  ou  douze  heures , la  diffil- 
lation  eff  faite;  on  trouve  dans  les  récipiens  le 
mercure  dont  la  lurface  eff  couverte  d’éthiops, 
qu’on  nomme  noir  mercuriel  : pour  le  féparer  on 
lave  le  mercure,  on  le  paffe  à travers  un  linge, 
& on  l’effuie. 

Tome  IL  A a 
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Ou  adapte  au  col  de  chaque  cucurbite  un 
pot  de  terre  cuite  dans  lequel  on  met  de  l’eau 
jufqu’au  tiers , on  lute  ces  re'cipiens  aux  cols 
des  cucurbites  avec  de  l’argile,  fur  laquelle  on 
trouve  une  efflorefcence  faline  brunâtre  , qui  eft 
un  fef  ammoniac  fulfureux  & martial.  M.  Angelo 
Gualandris , célèbre  Métallurgiffe  Italien , & 
Profeffleur  de  Botanique  à Mantoue,  m’apportà 
de  cette  efflorefcence  qu’il  avoit  ramafflée  fur 
les  re'cipiens  des  fourneaux  de  Moerfchfeld  dans 
le  Palatinat. 

Ce  fel  ammoniacal  fulfureux  n’exilîoit  point 
dans  le  cinabre;  il  fe  forme  lors  de  fa  décom- 
pofition:  une  portion  du  foufre  qu’il  contient 
palTe  à l’état  d’acide  fulfureux  (g) , qui  fe  com- 
bine avec  l’alkali  volatil  (h)  , & forme  du  fel 
ammoniac  fulfureux. 


(g)  Lorfqu’on  diftilie  fans  intermède  du  cinabre,  il 
fe  dégage  de  l’acide  iulfureux. 

( h ) Dans  le  cinabre  naturel , il  paroît  que  la  com- 
binaifon  du  foufre  avec  le  mercure  s’efl  faite  par  l’inter- 
mède de  l’alkali  volatil,  par  la  voie  humide;  en  agitant 
enfembie  du  mercure  & de  la  liqueur  fumante  de  Bovlc, 
il  fe  forme  du  cinabre:  il  n’cfl  donc  pas  étonnant  qu’une 
portion  de  cet  alkali  fe  décèle,  pendant  la  décompo- 
sition du  cinabre,  par  l’intermède  de  la  chaux  éteinte 
ou  du  fer, 
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Dans  le  temps  où  les  Mineurs  Allemands 
exploitoient  les  mines  de  mercure  d’AImaden  à 
quarante-une  lieues  de  Madrid  vers  I’oueA , on 
fuivoit  le  procédé  employé  à Mderfchfeld  ; on 
ne  le  quitta  qu’en  1 647 , temps  où  Lope  de 
SaaVédra-  Barba  iniroduifit  l’ulage  du  fourneau 
de  réverbère  àaludels;  on  peut  le  confidérer 
comme  une  immenfe  cornue  qui  a plufieurs 
cols. 

Ce  fourneau  a douze  pieds  de  hauteur , fon 
diamètre  intérieur  elt  de  quatre  pieds  & demi;  à 
cinq  pieds  au-deflus  du  ldi , elt  une  voûte 
divifée  en  trois  , elle  n’efl  fermée  par  le  haut 
que  par  des  briques  fur  lefqueües  on  place  les 
gros  morceaux  de  mine  ; c’efl  par  une  porte 
iatérale  qu’on  les  arrange.  On  mêle  ces  petits 
morceaux  de  mine  avec  de  la  terre  argileule, 
pour  en  former  des  maflès  qu’on  place  paf 
l’ouverture  du  dôme  du  fourneau,  où  l’on  ne 
lai  lie  qu’un  pied  & demi  d’efpace  vide.  La 
cheminée  de  ce  fourneau  efl  au-delîus  de  la 
porte  du  foyer,  & ne  s’élève  que  de  deux  ou 
trois  pieds  au-deflus  du  fourneau. 

Le  derrière  du  fourneau  qui  efl  le  côté 
oppofé  à l’ouverture  du  foyer,  efl:  appuyé 
jufqu  à un  pied  & demi  près  de  là  partie  la  plus 
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élevée , contre  une  terrafle  en  talus , & le  pied 
excédant  du  mur  de  ce  fourneau,  elt  percé 
dans  fon  étendue  de  trois  ouvertures  qui  fe 
bifurquent  ; celles-ci  font  divifées  de  manière 
que  chaque  fourneau  répond  à vingt-quatre 
aludels  d’un  demi-pied  de  diamètre  fur  deux 
pieds  de  longueur.  L’une  des  extrémités  de 
ces  aludels  eft  toujours  d’un  moindre  diamètre 
que  l’autre  , parce  qu’elles  iont  deflinées  à fe 
recevoir  pour  former  une  chaîne  non  inter- 
rompue d’environ  cinq  toifes  de  longueur;  ces 
aludels  aboutiflent  à un  petit  bâtiment  compofé 
de  quatre  chambres  de  plein-pied , ayant  toutes 
une  cheminée  au  milieu  & un  petit  bafim  au 
centre. 

D eux  fourneaux  font  ordinairement  accolés 
& appuyés  fur  la  même  terrafie  , dont  le  fol 
efl  pavé  , & delcend  de  chaque  extrémité  par 
laquelle  elle  touche  au  petit  bâtiment  d’une  part, 
& de  l'autre  au  fourneau  , & fur  les  côtés  en 
une  pente  douce  qui  forme  une  rigole  au  mi- 
lieu , qui  aboutit  à un  petit  bafim  où  fe  rend 
le  mercure  qui  n’a  pu  le  condenièr  dans  ces 
aludels. 

Chaque  fourneau  contient  deux  cents  quin- 
taux de  cinabre  , on  y entretient  le  feu  pendant 
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trois  jours  ; durant  ce  temps  le  foufre  brûle 
&.  produit  une  forte  chaleur  8c  une  prodigieufe 
quantité  d’acide  fulfureux  qui  pâlie  dans  les 
aludels  & s’échappe  par  les  cheminées  des  petites 
chambres  , tandis  que  les  vapeurs  mercurielles 
condenfées  fe  portent  dans  les  petites  chambres  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  du  vif-argent  relie 
dans  les  premiers  aludels.  On  laide  le  fourneau 
refroidir  trois  jours,  après  lelquels  on  débite 
les  aludels , on  verfe  le  mercure  qu’ils  con- 
tiennent dans  une  des  petites  chambres,  dont 
les  côtés  en  talus  vont  aboutir  au  petit  puits 
placé  au  milieu  ; c’elf  ainfi  que  le  mercure  le 
fépare  en  partie  du  noir  mercuriel  qu’il  contient. 

' * -v  | . , 

Un  fourneau  qui  contient  deux  cents  quin- 
taux de  minéral , produit  depuis  vingt  - cinq 
jufqu’à  foixante  quintaux  de  mercure. 

II  y a à Almaden  huit  fourneaux,  dont  quatre 
font  toujours  pleins  & allumés.  La  mine  d’Alma- 
den  e/l  exploitée  depuis  un  temps  immémorial 
& elt  d’une  abondance  furprenante  ; fes  filons 
ont  depuis  trois  pieds  jufqu’à  quatorze  de  lar- 
geur , on  les  a trouvés  fe  joignant  vers  la  partie 
ïa  plus  convexe  de  la  colline  où  ils  ont  une 
largeur  confidérable. 
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Des  Sels  mercuriels. 

Tous  les  acides  peuvent  fe  combiner  avec  le 
mercure,  mais  cette  union  ne  peut  fe  faire 
immédiatement  avec  tous  , & il  paroît  qu’il  faut 
que  ce  demi-métal  ait  été  féparé  de  la  plus  grande 
partie  du  phlogiflique  qui  lui  donnoit  la  métaî- 
ïéité,  pour  que  les  acides  manifeflent  leur 
aélion  fur  lui.  Alors  l'acide  le  pluspefant  fépare 
îe  mercure  de  fon  dilïolvant  ; l’acide  du  fucre 
&.  l’acide  phofphorique  dégagent  le  mercure  de 
la  dilïolution  du  vitriol  de  mercure,  du  nitre 
mercuriel  & du  fubiimé  corrofif. 

L’acide  nitreux,  étant  propre  à féparer  le 
phlogiflique  de  la  terre  mercurielle , effc  îe 
menflrue  qu’on  emploie  pour  mettre  le  mer- 
cure en  état  de  fe  combiner  avec  la  plupart  des 
autres  acides;  l’acide  nitreux  le  plus  foible  étant 
aidé  d’un  peu  de  chaleur , attaque  avec  effer- 
vefcence  le  mercure  ; une  partie  de  l’acide  fe 
Volatilife  avec  le  phlogiflique  du  demi-métal , 
Si.  le  dégage  dans  l’aunofphère  fous  forme  de 
Vapeurs  rutilantes.  Cet  efprit  de  nitre  phlogif- 
tiqué,  paflant  à travers  l’eau,  ne  s’y  mêle  point 
quand  il  n’a  pas  eu  le  contaél  de  l’air  ; il  porte 
alors  le  nom  d’air  nitreux. 
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La  dilTolution  du  mercure  par  l’acide  nitreux 
eft  limpide,  & produit  par  le  refroidiiïèment  des 
criftaux  prifmatiques  capillaires.  Si  l’on  fait 
difloudre  dans  l’eau  ces  crillaux  qui  font  avec 
excès  d’acide  , on  obtient  par  l’évaporation  des 
lames  carrées  coupées  en  bifeau;  ce  font  des 
oétaèdres  tronqués  près  de  la  bafe  des  pyra- 
mides. Les  criftaux  de  ce  nitre  mercuriel  font 
fouvent  tronqués  aux  quatre  angles  formés  par 
la  jonélion  des  deux  pyramides. 

Le  nitre  mercuriel  perd  à l’air  une  partie 
de  l’eau  de  fa  criflallifation , & y devient  d’un 
jaune- citrin.  La  dillolution  du  nitre  mercuriel 
eft  connue  fous  le  nom  d'eau  mercurielle  ; c’eft 
dans  cet  état  qu’il  faut  l’employer  pour  l’effai 
des  eaux  & pour  les  expériences  fuLvantes; 
car  lorfque  ce  fel  contient  un  excès  d’acide, 
les  réfuhats  font  très-différens. 

Le  nitre  mercuriel  eft  un  violent  cauftique 
qui  ne  peut,  dans  cet  état  falin,  être  employé  ni 
intérieurement  ni  extérieurement.  On  lui  enlève 
la  plus  grande  partie  de  fon  atftivité  par  la 
calcination;  alors  l’eau  de  criftallifatîoii  s'exhale, 
& l’acide  nitreux  s’échappe  fous  forme  de  va- 
peurs rutilantes  ; fi  le  réfidu  falin  a été  calciné 
au  point  d’avoir  acquis  une  belle  couleur  rouge 
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brillante,  alors  il  n’y  refie  plus  fenfiblement 
d’acide  nitreux , c’efl  l’acide  du  feu  qui  s’efl 
combiné  avec  la  terre  mercurielle.  Ce  nouveau 
fel,  connu  lotis  le  nom  de  précipité  rouge , n’eft 
prefque  plus  cauftique,  & partage  les  propriétés 
de  la  chaux  rouge  de  mercure , connue  fous 
ïe  nom  de  précipité  per  fe « 

L’un  & l’autre  précipités  Ce  réduifent  en  mer- 
cure, fans  addition,  par  la  feule  diflillation , & 
produifent  une  égale  quantité  d’air  déphlo- 
giftiqué. 

Le  précipité  muge , préparé  par  les  HoIIan- 
dois,  elf  lamelleux  & brillant,  & plus  beau  par 
la  vivacité  de  fa  couleur,  que  celui  qu’on  fait 
dans  les  laboratoires. 

Pour  m ’affurer  fi  "ce  précipité  rouge  con^ 
tenoit  de  l’acide  nitreux,  j’ai  dillilié  une  partie 
de  ce  fel  avec  deux  parties  d’huile  de  vitriol  ; 
il  ne  s’efl  point  dégagé  d’açide  nitreux  ni  d'air 
déphlogifliqué , mais  de  l’acide  vitriolique  ful- 
fureux;  la  chaux  de  mercure  ayant  été  traitée 
de  la  même  manière,  a également  produit  de 
l’acide  fulfureux, 
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Sel  mercuriel  faccharîn. 
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Si  l’on  verfe  de  l’acide  du  lucre  dans  une 
diiïolution  de  nitre  mercuriel , il  le  forme  à 
l’inflant  un  précipité  blanc  très-abondant  qui 
eft  un  fel  infoluble  compofé  d’acide  du  fucre 
& de  terre  mercurielle.  Mais  fi  la  diiïolution  de 
mercure  étoit  avec  excès  d’acide  nitreux , on 
n’obtiendroit  point  de  fel  mercuriel  faccharin  ; 
alors  il  le  diiïout  prefque  auiïr-tôt  qu’il  fe  forme. 

Sel  phofphorique  mercuriel. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  phofphorique  par 
deliquiiïm  dans  une  diiïolution  de  nitre  mercu- 
riel, il  fe  précipite  à I’iniïant  une  poudre  blanch  "K 
cjui  eiï  un  fel  phofphorique  mercuriel. 

Vitriol  mercuriel. 

Lj  L • ’*  * « 

Si  l’on  verfe  de  l’huile  de  vitriol  dans  de  la 
diiïolution  de  nitre  mercuriel , il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  qui  fe  diiïout  en  partie  lorfqu’on 
Verfe  deiïus  beaucoup  d’eau  ; mais  ce  qui  relie 
de  vitriol  de  mercure  ne  prend  pas  une  couleur 
çitrine. 

L’acide  vitriolique  concentré  & bouillant. 
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a la  propriété  de  diffoudre  le  mercure;  pen- 
dant cette  opération , il  fe  forme  & fe  dégage 
beaucoup  d’acide  fulfureux;  il  faut  donner  un 
degré  de  feu  affez  confidérable  pour  faire 
rougir  la  cornue.  Après  qu’elle  eft  refroidie, 
on  trouve  au  fond  une  maffe  faline  blanche 
qui  eft  du  vitriol  de  mercure  calciné;  ce  fel  eft; 
avec  excès  d’acide , dont  on  le  débarraiïe  par 
des  lotions  répétées.  La  portion  de  vitriol  de 
mercure  qui  refte,  eft  dans  l’état  de  fel  neutre; 
fa  couleur  eft  jaune.  Ce  vitriol  de  mercure  eft; 
connu  fous  le  nom  de  turbith  minéral. 

Si  l’on  évapore  l’eau  qui  a fervi  aux  lotions 
du  vitriol  de  mercure,  elle  produit  des  criftaux 
de  ce  fel  en  prifmes  hexagones,  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 

Le  vitriol  de  mercure  étant  expofé  à un 
feu  violent  dans  une  cornue,  la  moitié  de 
ce  fel  fe  décompofe , & produit  de  l’acide 

iuifureux,  de  l’air  déphlogiftiqué  & du  mer- 
cure; l’autre  partie  fe  fublime  en  fel  blatic. 

M.  Bayen  a donné  dans  Je  Journal  de  Phy- 
sique de  Décembre  iyyy  , un  très-bon  Mémoire 
fur  le  turbith  minéral;  ce  Chimifte  dit  « que  ce 
>3  vitriol  de  mercure  perd  à chaque  fublimation 
« une  portion  d’acide  viyiolique,  qui  pafle  fous 
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la  forme  d’acide  fulfureux;  que  de  cette  perte,  « 
il  réfulte  la  converfion  d’une  partie  de  mercure  «c 
en  chaux  : enfin , que  les  difiiiiations  fubli-  « 
matoires  répétées,  décompofent  entièrement  « 
ie  vitriol  mercuriel  ». 

Mercure  corne'. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  marin  dans  une  diflo- 
ïution  denitre  mercuriel,  il  fie  produit  à l’infiant 
un  caillé  blanc  qui  fie  précipite  promptement 
au  fond  du  vafie;  c’efi:  une  nouvelle  combinaifion 
du  mercure  <Sc  de  l’acide  marin,  qui  fieroit  mieux 
défignée  fous  le  nom  de  mercure  corné , que 
fous  celui  de  précipité  blanc  ; nom  que  les 
anciens  Chimiftes  lui  ont  donné.  Ce  mercure 
corné  étant  fournis  à la  diltilladon  dans  une 
cornue , fie  fublime  en  crifiaux  prifmatiques 
flriés  & tranfiparens.  Ce  fiel  fublime  fie  trouvé 
quelquefois  avec  excès  d’acide,  il  eft  alors  en 
rapport  avec  le  lublimé  corrofif;  cette  com- 
binaifion  faline  ne  laifié  point  échapper  fion 
excès  d’acide  par  des  fiubJimations  répétées. 
Cet  excès  d’acide,  engagé  dans  le  mercure, 
ne  peut  être  décelé  par  les  teintures  bleues 
des  végétaux , mais  il  rend  le  mercure  corné 
corrofif,  & donne  à ce  même  fel  la  propriété 
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de  le  difToudre  dans  l’eau,  & fur-tout  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes;  tandis  que  le  mercure 
doux , qui  elt  le  véritable  mercure  corné , 
n’eft  pas  foluble  dans  ces  menflrues.  Cette 
difloluiion  fert  de  baie  au  remede  de  Wan- 
fueten. 

L’eau  préfervati\re  angloife  fe  prépare  en 
difiolvant  quatre  grains  de  lublimé  corrofif 
dans  un  demi-gros  d’efprit  de  nitre  dulcifié; 
on  verfe  cette  diffolution  dans  une  pinte 
d’eau. 

Sublimé  corrofif. 

Pour  préparer  le  fublimé  corrofif,  il  fuffit 
de  combiner  un  excès  d’acide  marin  avec  le 
mercure;  on  fait  que  la  Chimie  offre  beau- 
coup de  moyens  pour  y parvenir,  mais  je 
décrirai  ici  le  procédé  qui  offre  le  tableau  des 
doubles  affinités. 

II  faut  mêler  enfemble,  parties  égales  de 
nitre  mercuriel  defféché  jufqu’au  jaune,  de  lel 
marin  décrépité,  & de  vitriol  martial  calciné; 
on  met  enfuite  ce  mélange  dans  un  matras 
propre  à contenir  le  double,  on  le  place  dans 
un  bain  de  fable , ayant  foin  que  la  panfe  du 
matras  y foit  prefque  enfevelie;  on  procède  à- 
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la  fublimation  par  un  feu  gradue , en  le  ren- 
dant allez  fort  vers  la  fin  de  l’opération  pour 
que  le  fond  du  matras  rougifie.  L’aétion  du 
feu  commence  par  dégager  l’acide  nitreux  du 
mercure;  en  même-temps,  l’acide  dégagé  du 
fel  marin  par  le  vitriol  martial,  fe  porte  fur  la 
chaux  de  mercure,  fe  combine  avec  elle,  & 
forme  le  fublimé  corrofif  qui  fe  volatilife  & 
f fixe  aux  parois  fupérieures  du  matras , fous 
forme  de  criftaux  blancs  tranfparens  & prifina- 
tiques.  Ce  fel  eft  beaucoup  plus  volatil  que 
le  mercure  fous  forme  métallique. 

II  s’exhale  toujours  dans  i’atmolphère  du 
laboratoire,  une  portion  de  fublimé,  fous  forme 
de  vapeurs;  fi  elles  pénètrent  dans  la  poitrine, 
elles  afieétent  ce  vifcère  de  la  manière  la  plus 
terrible. 

On  trouve  au  fond  du  matras  où  l’on  a 
opéré  la  fublimation , une  malle  rouge  com- 
pofée  de  lel  de  Glauber  & de  chaux  de  fer. 
Le  fel  de  Glauber  rélulte  de  la  combinaifon 
de  l’acide  du  vitriol  martial  avec  I’alkaji  du 
fel  marin.  La  chaux  de  fer  s’étant  combinée 
avec  l’acide  igné , a pris  une  belle  couleur 
rouge. 

Le  mercure  fublimé  corrofif  efi:  foluble 
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dans  l’eau;  il  produit  par  l’évaporation  des 
parallélipipèdes  oblicjuangles,  dont  les  extré- 
mités font  tronquées  de  biais.  J’en  ai  vu  dont 
la  forme  étoit  un  prifme  hexaèdre  un  peu 
comprimé. 

M.  Bayen  a obfervé  que  lorfqu’on  verfoit 
des  alkalis  dans  une  diflolution  de  fublimé,  il  n’y 
avoit  qu’une  partie  de  ce  lel  de  décompofée, 
& que  le  précipité  étant  mis  à fublimer,  pro- 
duifoit  du  mercure  doux. 

L’eau  de  chaux  décompofe  prefque  entière- 
ment le  fublimé.  Ce  précipité  eh  fulminant 
avec  le  foufre  ; tandis  que  celui  obtenu  par 
l’alkali  volatil,  ne  l’elt  pas,  parce  qu’il  contient 
beaucoup  de  mercure  doux. 

Mercure  doux,  aquila  alba,  panacée 
mercurielle. 

L’excès  d’acide  qui  eft  dans  le  fublimé  cor- 
rofif,  peut  s’unir  par  la  trituration  avec  deux  tiers 
de  Ion  poids  de  mercure;  ce  mélange  ayant  été 
fublimé,  produit  un  fel  neutre  mercuriel , connu 
fous  le  nom  de  mercure  doux;  il  criflallife  en  pyra- 
mides tétraèdres  alongées  , fi  le  feu  a été  bien 
gradué  ; mais  s’il  a été  trop  fort  ? les  c lift  aux  le 
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confondent,  & le  mercure  doux  prend  une  teinte 
brunâtre. 

Si  ce  mercure  corné  a été  fublimé  fept  fois, 
il  prend  le  nom  de  panacée. 

Dans  les  premières  fublimations,  on  doit 
être  attentif  à mettre  de  côté  la  poudre  blanche 
qui  eft  à l’extrémité  du  col  de  la  cornue  ou 
du  matras , parce  qu’elle  contient  quelquefois 
un  peu  de  fublimé  corrofif  (i). 

Le  mercure  doux  eft  purgatif,  à la  dofe  de 
douze  ou  quinze  grains;  le  kalomelas  l’eft  moins, 
& la  panacée  l’elt  encore  moins. 

Mine  de  mercure  corné , Mercure  doux 

natif. 

M.  Woulf  me  donna  en  1776,  une  efpèce 
nouvelle  de  mine  de  mercure  qu’il  avoir  trouvée 
dans  le  duché  de  Deux -Ponts.  Cette  mine 
offre  des  prifmes  tétraèdres  , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  pans  ; ces  criftaux  de  cou- 

( 1 ) L’expérience  m’a  fait  connoître  que  le  fublimé 
corrofif  étoit  plus  volatil  que  le  mercure  ; ce  demi- 
métal  i’eft  plus  que  le  mercure  doux  ; ce  dernier  demande 
moins  de  feu  pour  fe  lublimer,  que  le  cinabre. 


384  Analyse 

ieur  grife,  font  ordinairement  (k)  tranfparens  » 
& ont  pour  gangue  une  ocre  martiale  bru- 
nâtre, dans  les  cavite's  de  laquelle  on  trouve 
quelquefois  de  l’amalgame  folide  d’argent.  L’ana* 
Jyfe  m’a  fait  connoître  que  cette  mine  étoit  un 
mercure  corné  femblable  au  mercure  doux  pa^ 
toutes  fes  propriétés.  L’un  & l’autre  ayant  ét 
diftillés  dans  une  cornue , avec  trois  parties  de 
flux  noir,  ont  rendu  cjuatre-vingt-fix  livres  de 
mercure  par  quintal.  Ce  demi-métal  ne  contient 
donc  dans  cet  état  falin  que  quatorze  livres 
d’acide  marin  par  quintal. 

La  mine  de  mercure  corné  peut  être  aufît 
abondante  dans  la  terre  que  l’argent  corné;  il 
faut  également  employer  pour  la  traiter  en 
grand  , un  intermède  alkalin  ; la  chaux  éteinte 
peut  être  employée  à cet  effet. 

Pour  s’afîurer  à l’inftant  fi  une  terre  martiale 
brune  contient  du  mercure  corné , il  luffit  de 
ia  réduire  en  poudre  & d’en  mettre  fur  un 
tuileau  qu’on  a fait  rougir;  on  recouvre  le  tout 
d’un  verre  à patte  , dont  les  parois  s’obfcur- 


( k ) Les  criftaux  de  mine  de  mercure  corné , v arient 
par  leur  forme  & par  leur  couleur;  il  y en  a de  blancs 
& de  verdâtres,  de  tranfparens  &.  d’opaquçj. 


ciffent 
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ciflent  prefque  auffitôt  par  le  mercure  corné 
qui  s’exhale  & lé  fixe  defius  en  une  pouflière 
blanche. 

Quoique  M.  Kirivan  dife  dans  Tes  Elément 
de  Minéralogie , que  le  mercure  corné  natif* 
efl:  minéraiilé  par  les  acides  vitrioliques  & ma- 
rins , cependant  la  mine  de  mercure  corné 
criftallifée , lie  contient  point  d’acide  vitrio- 
lique;  ce  fel  fe  fublime  en  entier  lorfqu’on  le 
difiille  avec  de  la  poudre  de  charbon  , & ne 
produit  pas  un  atome  d’acide  fulfureux. 

Mercure  folie' , Sel  mercuriel  ace'teux. 

Pour  préparer  ce  fel  neutre  , il  faut  mettre 
en  digefiion  du  vinaigre  difiillé  fur  du  précipité 
de  mercure,  obtenu  par  l’alkali  fixe;  une  grande 
quantité  de  cet  acide  ne  difiout  que  très-peu 
de  cette  chaux  mercurielle  : en  faifant  évaporer 
ce  vinaigre,  on  obtient  des  crifiaux  blancs  & 
feuilletés , que  je  défigne  fous  le  nom  de  mercure 
folié. 

L’analyfe  des  précipités  de  mercure  obtenus 
par  l’intermède  des  diverfes  efpèces  d’alkali,  fait 
connoître  que  ces  alkalis  font  plus  ou  moins 
terreux. 

Tome  II.  B b 
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Lorfque  le  mercure  n’efi:  tenu  en  difîolution 
que  par  la  quantité  fuffifànte  d’acide  nitreux  à 
3 2 degrés , cette  difîolution  produit  un  préci- 
pité jaunâtre  abondant  quand  on  la  verfe  dans  de 
l’eau  dillillée  ; mais  ce  précipité  fe  diffout  dans 
l’eau  auflïtôt  qu’011  y ajoute  un  peu  d’acide 
nitreux. 

M.  Bayen  a fait  connoître  que  le  précipité 
de  mercure  obtenu  par  l’intermède  de  l’alkali 
fixe,  laiffoit,  après  avoir  été  diflillé,  une  terre 
blanche. 

Le  précipité  de  mercure , obtenu  par  l’inter- 
mède de  l’alkali  fixe  , efl  brunâtre  après  avoir 
été  defféché,  & fe  trouve  augmenté  en  poids 
d’un  douzième.  Ayant  diflillé  ce  précipité  dans 
une  cornue  de  verre,  il  pafia  de  l’air  fixe,  du 
gaz  nitreux , plus  des  deux  tiers  du  précipité 
fe  trouvèrent  dans  le  col  de  la  cornue  entre- 
mêlés de  mercure  coulant;  le  fublimé  mer- 
curiel étoit  d’un  brun-rougeâtre.  Celui-ci  ayant 
été  diflillé  une  fécondé  fois , produilit  un  peu 
d’air  déphlogiftiqué,  & s’efl  fublimé  une  fécondé 
fois  en  une  poudre  rougeâtre. 

Après  la  première  diiüilation  du  précipité 
de  mercure  par  l’alkali  fixe,  il  reftoit  dans  la 
comue  une  terre  blanche,  légère,  infipide,  inl'o- 
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lubie  dans  les  acides  , qui  formoit  le  douzième 
du  précipité  mercuriel. 

Le  mercure  précipité  par  le  natron  & par 
l’alkali  volatil,  ne  laifi'e  pas  de  terre  dans  la 
cornue  après  avoir  été  difiillé. 

Le  mercure  précipité  de  l’acide  nitreux  par 
l’intermède  du  natron  , a pris  une  couleur  d’un 
jaune-rougeâtre;  defiéché,  il  efl  devenu  brun, 
s’eft  trouvé  avoir  perdu  environ  un  trentième 
du  poids  du  mercure.  Ce  précipité  mercuriel, 
a produit  par  la  difiiliation , de  l’air  fixe,  de 
l’acide  nitreux  phlogifliqué , & du  gaz  déphlo- 
gifliqué  ; il  s’eft  lublimé  environ  fept  gros  d’une 
poudre  mercurielle  brunâtre;  il  n’elt  rien  refié 
au  fond  de  la  cornue. 

Si  l’on  verfe  de  l’alkali  volatil  dans  une 
diffolution  de  mercure  avec  excès  d’acide  nitreux, 
il  fe  fait  un  précipité  blanc,  tandis  qu’il  efi: 
noir  quand  il  ne  s’y  trouve  point  un  excès 
d’acide  nitreux.  Ce  précipité  blanc,  étant  def- 
féché,  devient  noir  & fe  trouve  moins  pefant 
que  le  mercure  employé;  parce  qu’une  portion 
de  ce  précipité  efi  foluble  dans  l’eau,  & on 
peut  le  retirer  par  l’évaporation. 

Une  once  de  ce  précipité,  ayant  été  difiillée 
dans  une  cornue  de  verre  lutée,  à laquelle  étoit 

B b ij 


3 S 8 Analyse 

adapte  un  appareil  hydropneumatique,  il  a pâlie 
un  peu  d’acide  méphitique,  enluite  il  s’eft 
produit  une  efpèc-e  d’explofion;  il  a paffé  en 
même  temps  environ  une  pinte  d’acide  nitreux 
phlogiftiqué  rutilant,  auquel  a fuccéde  environ 
une  pinte  & demie  d’air  déphlogiliiqué.  Une 
partie  du  précipité  s’eft  réduite  en  mercure, 
l’autre  ofFroit  un  iublimé  d'un  rouge  briqueté, 
pelant  environ  quatre  gros.  Il  n’elt  rien  refté 
dans  la  cornue. 

L’explofion  qui  a lieu  pendant  la  diftilfation 
de  ce  dernier  précipité,  eft  due  au  tel  ammo- 
niac nitreux  qu’il  contient;*  fi  ce  même  préci- 
pité produit  plus  de  gaz  déphlogiliiqué , c’efl 
qu’ii  contient  plus  de  matière  giaOe  que  les 
autres  précipités,  & par  conféquent  plus  de 
phlogiftiqué , lequel  s’unifiant  à l’acide  igné 
de  la  chaux  mercurielle  , produit  du  gaz  dé- 
phlogiftiqué. 

Ayant  reconnu  que  les  fublimés  produits 
par  la  diftillation  des  précipités  mercuriels, 
ne  pouvoient  pas  le  réduire  fans  addition;  j’ai 
mêlé  ces  fublimés  avec  partie  égale  d'alkali 
fixe  & un  vingtième  de  charbon;  j’ai  diltillé 
ce  mélange,  le  mercure  s’eft  revivifié,  & a paffé 
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dans  Te  récipient  où  j’avois  mis  de  i’eau  pour 
le  recevoir. 

Les  précipités  de  mercure  ont  Ta  propriété 
de  fulminer  quand  ils  ont  éié  mêlés  avec  une 
proportion  convenable  de  fleurs  de  foufre  ; 
c’elt  à M.  Bayen,  célèbre  Chimifte,  qu’on  efl: 
redevable  de  ce  phénomène  qu’il  découvrit 
en  voulant  préparer  du  cinabre  avec  les  chaux 
mercurielles  & du  foufre. 

Pour  faire  fulminer  les  précipités  mercuriels, 
il  faut  en  mêler  un  demi-gros  avec  fix  grains  de 
fleurs  de  loufre  & i’expofer  dans  une  cuiller  de 
fer  lur  un  feu  modéré,  il  s’en  élève  une  petite 
flamme  blanche,  à laquelle  fuccède  une  inflam- 
mation lubite  & une  petite  explofion.  Le  mercure 
précipité  per  Je , & le  précipité  rouge , font 
aulTi  lufceptibles  de  fulmination,  lorfqu’on  les 
a mêlés  avec  du  foufre.  Il  refle  dans  la  cuiller, 
après  la  fulmination,  une  poudre  noirâtre, 
pefant  env  ron  'a  moitié  du  poids  du  précipité. 
Cette  j oudre  ayant  été  diflillée,  produit  de 
l’acide  fuifureux,  du  mercure,  & du  cinabre 
noirci  p r un  excès  de  foufre. 

M.  Bayen  a reconnu  que  Te  précipité  de 
mercure  qui  s’étoit  fubiimé  par  la  diflillation , 
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avoit  confervé  la  propriété  de  fulminer  après 
avoir  été  mêlé  avec  du  foufre. 

Le  mercure  précipité  du  nitre  mercuriel  par 
l’alkali  volatil,  efl  gris;  fi  on  le  mêle  avec  un 
feptième  de  fleurs  de  foufre,  il  ne  détonne 
que  très-foiblement.  Mais  fi  l’on  a defleché 
au  feu  ce  précipité,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris 
une  couleur  jaune,  & fi  l’on  en  mêle  un 
demi-gros  avec  fix  grains  de  fleurs  de  loufre , 
& qu’on  l’expofe  fur  le  feu , il  détonne  avec 
autant  de  force  & d’éclat,  qu’auroit  fait  une 
même  quantité  de  poudre  fulminante;  il  ne 
refte  dans  la  cuiller  qu’un  enduit  de  poudre 
jaunâtre. 

Le  mercure  précipité  du  nitre  mercuriel  par 
i’eau  de  chaux,  a une  couleur  olive;  c’efl  de 
tous  les  précipités  de  ce  demi-métal , celui 
qui,  après  avoir  été  mêlé  avec  le  foufre, 
détonne  avec  la  plus  grande  force. 

Ce  précipité  fe  revivifie  en  entier  par  la 
diflillation  ; on  trouve  au  fond  de  la  cornue 
un  peu  de  terre  calcaire  fpongieule. 

La  théorie  de  la  fulmination  des  précipités 
de  mercure,  tient  à la  même  caufe  que  toutes 
les  fulminations;  elle  efl:  due  à de  l’air  inflam- 
mable mêlé  avec  de  l’air  déphlogifliqué.  Les 
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précipités  mercuriels  font  eflêntiellement  com- 
poles  de  terre  mercurielle  & d’acide  igné  ; 
celui  - ci  fe  furchargeant  du  phlogiflique 
du  foufre  , forme  de  l’air  inflammable  qui 
s’enflamme  avec  bruit  par  le  concours  de 
l’air  déphlogifliqué  produit  par  la  chaux  de 
mercure. 

Si  les  précipités  mercuriels  produits  par 
l’intermède  de  l’alkali  volatil , ne  fulminent  pa$ 
avant  d’avoir  changé  de  couleur  au  feu , 
c’efl  qu’ils  contiennent  une  matière  huileufe 
qui  nuit  à la  fulmination;  on  la  détruit  par 
la  torréfaction  : j’ai  fait  connoître  qu’on  enlevoit 
à l’or  la  propriété  de  fulminer  quand  on  le 
mêloit  avec  la  plus  petite  quantité  de  matière 
g rafle. 

Re'duâion  des  Sels  mercuriels  par  la  voie 

humide. 

Le  nitre  & le  vitriol  mercuriels  peuvent  être 
reportés  à l’état  de  mercure  coulant,  par  le  moyen 
des  métaux  plus  légers  que  le  mercure,  ou  par 
l’intermède  du  pholphore , ou  par  la  feule  diflil- 
lation. 

Si  l’on  met  une  lame  de  cuivre  dans  une 
di Ablution  de  ces  fels,  auflxtôt  elle  fe  couvre 
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d’un  enduit  grifâtre  qui  efl  du  mercure  très— 
divilé  fous  forme  métallique.  La  réduction  s’en 
eft  opérée  de  la  manière  fuivante.  Le  mercure 
dilious  dans  un  acide  s’y  trouve  à l’état  de 
chaux  ; la  terre  de  ce  demi-métal  étant  plus 
pefante  que  celle  du  cuivre , elle  s’empare  du 
phlogiflique  qui  lui  donnoit  la  métalléité , & 
le  cuivre  entre  en  di  Ablution  dans  l’acide  qui 
avoit  fervi  de  menflrue  au  mercure, 

La  réduction  du  mercure  par  le  phofphore  , 
le  produit  par  la  pefanteur  de  l’acide  igné  qui 
refle  dans  le  mercure  tenu  en  diflolution  dans 
l’acide  nitreux  ; l’acide  igné  , principe  de  la 
chaux  mercurielle  , étant  plus  pefant  que  le 
phofphorique  , s’empare  du  phlogiflique  du 
pholphore,  & forme  un  véritable  foufre  igné 
qui  inétallife  la  terre  mercurielle. 

Dans  la  réduction  du  mercure  par  le  phof- 
phore , il  n’y  en  a qu’une  partie  de  reportée  à 
l’état  métallique  ; l’autre  efl;  diiïoute  par  l’acide 
phofphorique,  & forme  des  criflaux»gris  capil- 
laires qui  recouvrent  le  cylindre  de  phof- 
phore , qui  prend  une  teinte  grife  due  au  mer- 
cure qu’il  a diiïous.  Je  n’ai  pu  dégager  co 
demi-metal  du  pholphore , quoique  je  l’aie 
fondu  & remoulé  trois  fois.  Ces  expérience! 
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font  connoîrre  que  le  mercure  a pfus  d’affinité 
avec  l’acide  pholphorique  qu’avec  i’acide 
nitreux;  ce  qui  eft  encore  démontré  par  le  fait 
fuivant.  Si  l’on  verfe  de  l’acide  phoiphorique 
par  delïqmum  dans  une  diffiolution  de  nitre  mer- 
curiel , il  le  fait  un  précipité  gris. 


L’arfenic  efl  un  demi-métal  d’un  gris  brillant 
comme  l’acier,  il  fe  ternit  à l’air  & y devient 
noir;  tel  efl:  l’arfenic  vierge  (l)  qu’on  trouve  fou- 
vent  en  maflès  écailleufes  folides  & compactes  : 
quelquefois  ces  lames  n’ont  point  d’adhérences 
entre  elles. 

L’arlenic  natif  fe  trouve  auffi  en  mafles  com- 
pactes protubérance'es , compofées  de  lames 
épaifles,  polées  en  recouvrement  les  unes  fur  les 
autres  ; les  fragmens  de  cette  efpèce  ont  une 
partie  concave  & une  partie  convexe  ; tel  eft 
l 'arfenic  tejlacé , dont  le  tiflu  efl  quelquefois 
granuleux. 


(I)  Scherlen  - kobolt , Michen  - pulvir , poudre  à mou-; 
ches. 

fliegrn  - Jldn , pierre  volante. 
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L’arfenic  natif  ne  contient  point  ordinaire- 
ment de  fu  b dances  métalliques  étrangères  ; ft 
on  le  diflille  dans  une  cornue,  il  fe  fubiime 
en  entier  fous  forme  de  régule. 

L’arfenic  efl  le  plus  friable  des  demi-métaux, 
& celui  qui  palfe  le  plus  promptement  à l’état 
de  chaux  par  le  concours  du  feu  & de  l’air; 
alors  il  brûle  avec  déflagration  , répand  une 
lumière  bleue,  & s’exhale  en  une  fumée  blanche 
qui  a une  forte  odeur  d’ail.  L’air  concourt  à la 
formation  & au  développement  de  cette  odeur; 
car  lorfqu’on  fubiime  l’arfenic  ou  fa  chaux  dans 
une  cornue,  il  ne  s’en  développe  aucune 
odeur. 

La  chaux  d’arfenic  étant  expofée  au  feu , s’y 
fond  & s’exhale  en  fumée  blanche  qui  a l’odeur 
d’ail,  mais  elle  ne  brûle  pas  avec  flamme  comme 
le  régule  d’arfenic.  II  n’y  a que  la  chaux 
de  ce  demi-métal  qui  foit  odorante,  propriété 
qu’elle  doit  à une  portion  de  phlogiflique  que 
la  terre  de  l’arfenic  retient  conflamment , <5c 
qu’on  ne  peut  en  féparer  que  par  l’acide  nitreux 
concentré. 

Toutes  les  chaux  métalliques  font  compofées 
d’acide  igné  , de  terre  métallique  & d’une 
petite  portion  de  phlogiflique  ; ce  font  de  véri- 
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tables  Tels , dont  quelques-uns  font  lolubles  dans 
i’eau.  La  chaux  d’arienic  (m  ) efl  difioluble 
dans  cinquante  parties  d’eau , comine  l’a  fait 
connoître  M.  Brandt  en  1733;  Voye^_  le  Mé- 
moire intéreflant  que  ce  célébré  Chimille  a 
publié  parmi  ceux  de  l’Académie  de  Suède. 
Cette  dilîolution  de  chaux  d’arlenic  n’altère  point 
la  couleur  bleue  des  violettes,  & produit  par 
l’évaporation,  des  crillaux  oélaèdres  tranl parais 
qui  ne  retiennent  pas  fenfiblement  d’eau , puis- 
que lorfqu’on  les  diltille  ils  le  fubliment  fans  en 
produire. 

M.  Bergman  a publié,  en  1 777,  une  Dilïer- 
tation  , qui  a pour  titre,  de  Arfenico;  ce  célèbre 
Chimille  dit  que  l’arfenic  blanc  n’eft  autre  choie 
qu’un  acide  particulier,  combiné  avec  allez  de 
phlogillique  pour  être  fous  forme  folide. 

Arfenicum  album  révéra  nïhil  ejl  aliud , quant 
acidum  ab  omni  alio  cognito  diverfum , tanta 
phlogijli  quantitate  fatum , quanta  ejufdem  coagu- 
lations fujficit.  Arfenici  albi  100  partes , 2 o 


(m)  M.  Macquer  dit,  dans  la  fécondé  édition  de 
fon  Dictionnaire  de  Chimie , « l’arfenic  eÜ  une  terre 
métallique  , d’une  nature  particulière  , intimement  <* 
combinée  avec  un  principe  faün,  & même  acide  »s 
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faltcm  phlogijli  adhuc  continent , (f  quidquid  has 
evellere  potejl  acido  ejufdem  denudando  idoneum  ejl. 
Bergman  O pu  feula  Phyfica  & Chemica;  t.  II, 
page  286.  Ce  même  Chimilte  penfe  que 
chaque  métal  n’eft  qu’un  acide  particulier  coa-. 
gulé  par  le  ph logiftique. 

Vero  ejl  funillimum , fmgula  metalla  non  ejfe  ni[i 
ccida  diverfa,  phlogijlo  plene  coagulât  a.  Page 
287. 

Pour  moi,  je  ne  puis  adhérer  à l’opinion  du 
chimifte  Suédois;  je  penfe  qu’on  doit  regarder 
les  métaux  comme  des  furcompofés,  qui  ont 
une  terre  fpécifique  pour  baie  & deux  autres 
principes  communs  à tous , qui  font  le  phlo- 
giftique  & l’acide  igné;  l’efpèce  de  foufre  igné 
qui  en  réfulte  eft  l’eflence  de  la  métalléité. 
Quand  on  expole  un  métal  au  feu  de  calci- 
nation, on  en  lépare  le  phlogiflique  ; l’acide 
igné  refle  combiné  avec  la  terre  métallique, 
qui  reprend  encore  dans  ce  cas , de  l’acide  du 
feu  même;  de-là  naît  l’accrétion  qu’on  trouve 
dans  les  chaux  métalliques.  Le  fer  étant  réduit 
à l’état  de  chaux  par  la  calcination,  augmente 
de  quarante-cinq  livres  par  quintal. 

M.  Scopoli  a une  opinion  femblable  fur  la 
nature  des  fubftances  métalliques  ; voici  comme 
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s’exprime  ce  célèbre  Minéralogifte  : Principîa 
metallorum  funt  terrain  fpecificam  , ac'idum  humo- 
rem , O1  fubjlanliam  injianimabilein. 

AI.  de  LalTone  a regardé  le  zinc  comme 
un  phofphore  métallique.  J’ai  cru  pendant 
un  temps  que  l’acide  phofphorique  étoit  prin- 
cipe des  fubftances  métalliques  ; mais  en  der- 
nière analyfe,  je  trouve  que  l’acide  qu’elles 
renferment  a un  caractère  différent,  & qu’il 
eft  en  rapport  avec  l’acide  igné. 

La  chaux  d’arlenic  eft  abondante  dans  les 
endroits  où  il  y a des  feux  fouterrains , tels 
qu’à  la  Solfatare  ; elle  s’y  trouve  fouvent  crif- 
tallifée  dans  des  cavités  : la  forme  de  fes 
criftaux  vitreux  eft  l’otftaèdre  ; c’eft  par  le 
moyen  de  la  chaleur  qu’ils  fe  font  formés  ; 
on  en  obtient  de  femblables  en  faifant  lublimer 
& fondre  de  la  chaux  d’arfenic  dans  un  matras 
qu’on  a foin  de  placer  dans  un  bain  de  labié. 
Ce  verre  d’arfenic  eft  citrin  & tranfparent , 
mais  il  attire  l’humidité  de  l’air,  & y devient 
blanc  & opaque. 

Les  Chimiftes  ont  indiqué  divers  moyens 
pour  reporter  la  chaux  d’arfenic  à l’état  métal- 
lique ; le  mélange  de  cette  chaux  avec  du  lavon 
ou  de  l’huile,  étant  mis  à fublimer  dans  un 
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matras  ou  dans  une  cornue,  produifoit  en  effet 
la  réduction  d'une  partie  de  larlenic  ; mais  une 
autre  partie  lé  trouvoit  encore  mêlée  avec  du 
charbon  fourni  par  de  l’huile  brûlée.  La  ma- 
nière dont  je  procède  à la  réduction  de  la  chaux 
d’arfenic,  n’efl:  point  lu  jette  à cet  inconvénient 
& elt  beaucoup  plus  prompte.  Je  mêle  la  chaux 
d’arfenic  avec  un  quart  de  charbon  en  poudre, 
& je  diltille  ce  mélange  dans  une  cornue. 
L’anenic  palTe  en  entier  fous  forme  métallique  , 
s’attache  & fe  fond  lur  les  parois  du  col  de  la 
cornue. 

Le  régule  d’arfenic  du  commerce  fe  pré- 
pare à peu-près  de  la  même  manière;  au  lieu 
de  fe  lervir  de  cornue , on  met  le  mélange  de 
chaux  d’arfenic  & de  poulllère  de  charbon  dans 
des  cylindres  ou  tuyaux  de  fonte,  fermés  par 
le  bout  qui  doit  êtré  pofé  dans  le  fourneau; 
l’autre  extrémité  fe  ferme  avec  un  couvercle 
qu’on  lute  ; la  réduction,  la  fublimation  & la 
fufion  du  régule  d’arlenic  s’y  opèrent,  & la 
maiïè  demi-métallique  qu’on  obtient  ell  corn- 
potée  de  criilaux  oétaedres  folides  & irrégu- 
liers , qui  biffent  des  interflices  entr’eux. 
J’ai  obfervé  que  lorlque  je  ne  réduifois  à la 
fois  qu’une  once  ou  deux  de  chaux  d’arfenic, 
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la  lame  de  ce  demi-me'tal  qui  adhéroit  au  col  de 
la  cornue  étoit  flexible  & élafiique;  propriété 
qu’elle  me  paroît  devoir  à ce  que  les  inollé- 
cules  d’arfenic  qui  la  compolent,  ne  laifîent 
point  d’interfiices  entre  elles. 

Parmi  les  fubllances  métalliques  , l’antimoine 
& I’arlenic  font  les  deux  plus  dangereufes  ; leur 
chaux  & leur  verre  font  plus  actifs  que  ces 
demi-métaux  fous  forme  de  régule. 

L’arfenic  qui  s’infinue  dans  l’économie  ani- 
male par  les  voies  de  la  refpiration , procure 
une  mort  inévitable;  il  produit  des  tremblemens 
qui  font  fuivis  d’une  phtifie  incurable  : auiïr 
n’emploie  t-on  en  Saxe  que  des  criminels  con- 
damnés à la  mort , pour  recueillir  la  chaux 
d’arfenic  qui  s’eft  fublimée  dans  les  cheminées 
horizontales  des  fourneaux  où  l’on  calcine  les 
mines  de  cobalt.  Cette  chaux  enlève  quelque- 
fois une  portion  de  cobalt  , qu’on  retrouve 
dans  le  fond  des  cornues  dans  lefquejfes  on 
difiille  la  chaux  d’arfenic  pour  la  purifier.  La 
faveur  de  la  chaux  d’arfenic  eft  un  peu  acerbe  ; 
fon  afiriétion  refie  long-temps  fur  la  langue. 
Les  perfonnes  empoifonnées  par  l’arfenic , 
éprouvent  d’abord  de  grandes  envies  de  vomir, 
& une  elpèce  d’étranglement,  comme  fi  l’on 


^oo  Analyse 

eût  paffé  une  corde  autour  de  leur  cou;  elles 
vomiffent  avec  effort;  à une  agitation  violente, 
fuccède  le  jotnineil , & la  mort  qui  efi:  précédée 
par  des  convulfions  afireules.  L’ouverture  des 
cadavres , fait  voir  que  l’eflomac  de  ceux 
qui  ont  été  einpoifonnés  par  l’arfenic , elt 
fphacélé. 

J’ai  annoncé,  en  1 777,  dans  un  Ouvrage 
fur  les  propriétés  de  l’aikaii  volatil , que  le 
vinaigre  étoit  le  plus  fur  moyen  de  remédier 
aux  effets  délétères  de  l’arfenic  ( n ) ; j’ai  cité 
l'exemple  des  Indiens  & des  Chinois,  qui  fe 
purgent  avec  du  jus  de  limon  qu’ils  laiffent 
féjourner  dans  des  vafes  de  realgar.  S’ils  pre* 
noient  fans  cet  acide,  la  même  quantité  d’ar- 
fenic,  ils  s’empoifonneroient. 

Voici  un  exemple  bien  authentique  de  l’effet 
du  vinaigre,  contre  le  poiion  de  l’arfenic. 
Le  12  Juillet  1779,  la  cuifinière  d’un  maître 
Fondeur  de  Metz,  prit  de  la  chaux  d’arfenic , 
en  place  de  farine,  pour  mettre  dans  une  fauce; 


( n ) On  calme  les  effets  de  l’antimoine,  en  faifant 
aire  ufage  du  vinaigre.  • 

M.  Navier,  célèbre  Médecin,  a propofé  i’ufagc  des 
foies  de  foufre,  comme  l’antidote  de  l'arienic. 


Cinq 
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cinq  perfonnes  qui  mangèrent  du  ragoût  furent 
empoifonnées  ; elles  doivent  leur  vie  au  zèle 
éclaire  de  Al.  Sido;  ce  Chiinifte  leur  fit  faire 
ufage  de  vinaigre  étendu  d’eau  : cette  boiflon 
procura  un  vomiffement  prompt  & abondant. 
On  fit  aufii  prendre  aux  malades  des  Javemens, 
dans  lefquels  on  avoit  mis  une  cuillerée  de 
vinaigre  dans  chaque  ; peu  de  jours  après  ils 
ne  fe  reffentirent  plus  de  ce  poifon. 

L’arfenic  fe  trouve  à l’état  métallique  dans 
îes  mines  de  bifmuth , l’argent  gris , la  mine 
d’antimoine  & celle  de  cobalt;  de  même  que 
dans  la  mine  de  fer  arfenicale,  connue  fous 
les  noms  de  mundic , de  mifpierkel , de  mine 
d'orpiment , & plus  particulièrement  fous  le 
nom  de  pyrite  blanche  arfenicale . Quoique  les 
JVlinéralogifies  aient  fait  mention  de  mines  de 
plomb  & d’étain  arfenicales , je  n’en  ai  point 
encore  trouvé;  mais  j’ai  découvert  que  l’acide 
arfenical  étoit  combiné  avec  le  plomb  & l’an- 
timoine dans  la  mine  terreufe  de  Bonvifard  en 
Savoie. 

La  mine  d’arfenic  blanche,  ou  pyrite  blan- 
che arfenicale , eft , après  i’arfènic  natif,  fe 
minéral  qui  contient  le  plus  de  ce  demi-métal, 
puifque  le  quintal  de  mifpierkel  produit  ciiv 
Tome  IL  Ce 
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qualité  livres  d’arfenic,  quinze  livres  de  foufre 
& trente  livres  de  fer;  ce  métal  empêche  que 
la  couleur  de  cette  pyrite  ne  change  à l’air. 

La  pyrite  arfenicale  efl  d’un  gris  brillant, 
à peu-près  femblable  à l’étain;  elle  efl  allez 
dure  pour  donner  des  étincelles  lorfqu’on  la 
frappe  avec  le  briquet,  ce  qui  paroît  dû  au 
fer  qu’elle  contient;  car  le  régule  d’arfenic 
n’a  point  cette  propriété. 

La  pyrite  arfenicale  criflallife  en  rhomboïde, 
& offre  fouvent  des  prifmes  tétraèdres  rhom- 
beaax , terminés  par  des  pyramides  dièdres 
obtufes  à plans  triangulaires. 

La  pyrite  blanche  arfenicale  efl:  quelquefois 
flriée,  mais  le  plus  ordinairement  en  maffes 
irrégulières  & compactes. 

Ces  pyrites  arfenicales , produifent  par  la 
diflillation , de  l’orpin. 

L’orpin  (m)  ou  orpiment , fe  trouve  en 
Hongrie,  en  Piémont,  en  Turquie,  &c. 


(m)  M.  Pott , dans  une  Diiïertation  qui  a pour  titre: 
Analyse  de  l’orpiment , dit  qu’on  peut  faire  ce  minéral, 
en  diftillant  cnfemble  dix  parties  d’arfenic  & une  de 
foufre.  Vitruve  a dcfîgné,  fous  le  nom  de  Jandix , i’or- 
pin  fa&ice. 
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connu  fous  les  noms  de  riiigal  & d’arfenic 
jaune , c’elï  une  combinaifon  de  chaux  d’arfenic 
& de  foufre;  fa  couleur  ell  d’un  jaune  doré, 
fon  tifïu  lamelleux  & brillant;  quelquefois  la 
couleur  jaune  tire  fur  le  citrin  ou  le  verdâtre. 
Cette  mine  d’arfenic  fulfureuié  perd  fon  brillant 
à l’air,  & y effleurit. 

Si  l’on  diftille  dans  une  cornue  de  verre 
lutée , de  l’orpin  feuilleté  traniparent , il  fe 
fublime  fous  forme  de  réalgar. 

Le  réalgar  ou  mine  rouge  d’arfenic  fulfureule, 
connu  fous  le  nom  de  fandarac , eft  une  com- 
binaifon de  l’arfenic  & du  foufre;  ce  dernier 
s’y  trouve  dans  la  proportion  d’un  tiers,  ainfî 
que  dans  l’orpin;  c’elt  ce  que  j’ai  reconnu  par 
des  expériences  comparées. 

Le  réalgar  & l’orpin  font  fouvent  confondus 
dans  leurs  mines;  on  trouve  en  Chine  des 
malfes  confidérables  de  réalgar,  rouge  & tranf- 
parent  comme  le  rubis  ; on  en  fait  des  pagodes 
& des  vafes  : les  uns  & les  autres  s’effleuriflent 
en  peu  de  temps  à l’air,  y perdent  leur  tranf- 
parence,  & la  pouffière  jaune  dont  ils  fe  trou- 
vent recouverts,  efl  un  véritable  orpin  qui 
prend  une  couleur  noire  s’il  a le  contaél  de 
vapeurs  de  foie  de  foufre. 


Ce  ij 
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La  rubine  d’arfenic  de  la  Solfatare,  eft  un 
véritable  réafgar  criftallifé  en  prifme  hexaèdre 
comprimé,  terminé  par  deux  pyramides  dièdres, 
dont  les  plans  font  pentagones. 

On  obtient  de  l’orpin  & du  réafgar,  en  dif- 
tillant  enfemble  deux  parties  de  chaux  d’ar- 
fenic & une  de  fleurs  de  foufre;  il  s’en  dégage 
de  l’acide  fuifureux , il  fe  fublime  de  l’orpin  , 
& enfuite  du  réalgar  d’un  beau  rouge  foncé, 
femblable  à celui  que  produit  i’orpin  par  la 
diftillation  ; il  relie  au  fond  de  la  cornue,  du 
réafgar  d’un  rouge-brun. 

L’antimoine  celfe  d’être  poifon  lorfqu’il  eft 
combiné  avec  fe  loufre;  l’arfenic  perd  auffi  de 
fes  propriétés  vénéneules,  lorfqu’il  eft  combiné 
avec  le  foufre. 

Les  Anciens  l’ont  beaucoup  employé  en 
médecine , tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment;  Pott  a rendu  compte  dans  le  plus  grand 
détail,  des  opinions  des  différens  Médecins  fur 
îes  effets  de  ce  minéral.  Voyeç  fa  Dijfertation 
fur  l’orpin.  On  a cependant  obfervé  que  les 
ouvriers  qui  broient  i’orpin  pour  les  Peintres, 
ne  tardent  pas  à fe  reflentir  de  l’effet  de  ce 
poifon. 

L’orpin  & le  réalgar  font  ufités  dans  la 


peinture;  mais  ce  dernier  devenant  jaune  à 
l’air,  ne  devroit  pas  être  employé. 

Les  Orientaux  font  entrer  l’orpin  dans  la 
compofition  du  dépilatoire,  qu’ils  nomment 
rufma  ; c’eft  un  mélange  de  trois  parties  de 
chaux  vive,  & d'une  d’orpin;  ce  même  mélange 
lefïlvé , produit  le  foie  de  foufre  arfenicaf, 
nommé  hquor  vini  probatonus. 

Beurre  d’arfenic. 

La  chaux  d’arfenic  efl  foluble  dans  l’acide 
marin  concentré  ; mais  il  faut  que  cette  même 
chaux,  foit  en  combinaifon  avec  du  foufre , 
pour  que  cette  efpèce  d’arfenic  corné  puifïe 
fe  former.  On  mêle  enfemble  parties  égales 
d’orpiment  & de  fublimé-corrofif;  on  diftilie 
ce  mélange  à un  petit  feu  : on  trouve  dans 
le  récipient  deux  liqueurs;  i’une  eft  blanchâtre, 
celle  qui  occupe  fe  fond  efl  noirâtre;  en  chan- 
geant de  récipient,  & augmentant  fe  feu,  il 
fe  fublime  du  cinabre. 

II  faut  que  la  cornue  qu’on  emploie  pour 
cette  opération , puifîe  contenir  au  moins  deux 
fois  autant  de  matière  que  fe  mélange , parce 
qu  il  fe_  produit  une  vive  effervefcence  forf 
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que  l’acide  marin  fe  combine  avec  la  chaux 
d’arfenic. 


Henckel,  dans  fon  Introduction  à la  Afinéra - 
logie , tome  //,  paragraphe  IJI , page  26  p , 
dit  : c<  quoique  tous  les  acides  détachent  quelque 
35  choie  de  l’arfenic  , il  n’y  en  a cependant  point 
» qui  lui  convienne  mieux  que  celui  du  nitre. 
33  Quand  on  a mis  en  difïolution  dans  cet  acide 
>3  de  l’orpiment  ou  de  la  pyrite  arfenicale , ce 
35  difïolvant  évaporé  prend  une  confi  fiance  de 
gelée;  & ce  phénomène  mérite  d’être  remarqué  ». 

M.  Schéele  fitconnoître  en  Suède,  en  1775, 
la  manière  d’obtenir  l’acide  arfenical , en  diflil- 
îant  la  chaux  d’arfenic  avec  de  l’acide  nitreux; 
ce  procédé  efl  en  rapport  avec  celui  d’Henckel. 

M.  Pott  paroît  avoir  eu  connoifîance  de 
l’acide  arfenical  : voici  comme  s’exprime  ce 
Chimifle,  dans  fon  Analyfe  de  l'orpiment , page 
g p 1 du  tome  I.'r  de  fes  Dijfertations , traduc- 
tion françoife.  « Le  nitre  détonné  avec  toutes 
33  les  autres  fubflances  phlogifliques , qui  ne 
3>  paroifîent  contenir  aucun  acide , perd  fon 
33  odeur  pénétrante , fa  couleur  & fon  acriino- 
33  nie;  au  lieu  que  quand  il  détonne  avec 
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farfenic , toutes  fes  propriétés  augmentent  « 
avec  fa  volatilité  & fon  acidité.  O11  pourroit  ce 
peut-être  de  cette  expérience  tirer  quelques  « 
conjectures  fur  l’acide  de  farfenic  ». 

Defirant  me  procurer  de  cet  acide,  & n’ayant 
point  connoiflance  de  la  manière  dont  M. 
Schéele  le  préparoit , je  partis  de  fon  ingé- 
nieule  théorie  lur  la  déphlogiftication  de  cette 
chaux  , & après  plufieurs  expériences , j’ai  re- 
connu qu’il  falloit  employer  fix  parties  d’acide 
nitreux  à 40  degrés , contre  une  de  chaux 
d’arfenic.  La  cornue  ne  doit  être  remplie  qu’en- 
viron  jufqu’au  tiers , parce  que  ce  mélange  fait 
une  vive  effervefcence  & fe  hourfoufHe;  ce 
n’elt  qu’au  bout  de  douze  heures  qu’il  faut  pro- 
céder à la  diftillation;  au  plus  léger  degré  de 
chaleur  il  fe  dégage  des  vapeurs  d’acide  nitreux 
rutilant , ces  vapeurs  font  prefque  incoercibles  ; 
fi  l’on  met  de  l’eau  dans  le  récipient  pour  les 
condenfer,  l’acide  nitreux  paroît  vert.  Le  réfidu 
de  cette  diüillation  eft  blanc  & demi-tranfparent; 
expofé  à i’air,  il  attire  l’humidité,  & s’y  réfout 
en  une  liqueur  acide. 

Cet  acide  arfenical  a la  propriété  de  dif- 
foudre  le  verre  de  la  cornue  dans  laquelle  on 
i a préparé.  Quoique  l’acide  arfenical  foit 

C c iv 
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beaucoup  plus  pefant  que  l’acide  vitriolique  , i! 
efi  cependant  bien  moins  corrofif  & beaucoup 
plus  fixe  au  feu;  ce  qui  provient  certainement 
de  ce  qu’il  eft  combiné  avec  la  terre  del’arfenic. 

Si  on  expofe  à un  feu  violent  dans  un  creufet 
î’acide  arfenical , une  partie  fe  volatiiife  fans 
répandre  d’odeur  d’ail  , l’autre  partie  refie  au 
Fond  du  creufet , c’eft  la  terre  de  l’arfenic  avec 
îe  moins  d’acide  pofilble. 

Quoique  de  célèbres  Chimifies  aient  mis  en 
avant,  que  ce  qu’ils  apellent  acide  arfenical  ne 
contient  point  de  terre  , l’expérience  prouve 
îe  contraire;  la  facilité  avec  laquelle  cet  acide  le 
réduit  en  régule  d’arfenic  , par  fa  combinaifon 
avec  le  phlogiftique  des  charbons , fait  con- 
noître  que  la  terre  arfenicale  étoit  combinée  avec 
l’acide  igné,  dans  le’fel  acide  terreux  déliquef- 
cent  que  M.rs  Schéele  & Bergman  nomment 
acide  arfenical. 

Lorfqu’on  fature  d’alkali  fixe  l’acide  arfeni- 
cal, la  leiïive  louchit  vers  la  fin  de  la  faturation  , 
& il  fe  précipite  un  peu  de  terre  blanche  qui  fe 
réduit  en  arlenic  quand  on  Ja  met  fur  des  char- 
bons ardens.  Si  la  totalité  de  la  terre  arfenicale 
ne  fe  précipite  point  dans  cette  expérience, 
c’efi:  qu’elle  a vraifemblablement  la  propriété  de 
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le  diflbudre  dans  l’eau  à la  faveur  des  Tels 
neutres. 

Pendant  la  faturation  de  l’acide  arfenical  par 
ie  moyen  de  l’alkali  volatil , il  ne  fe  fait  point  de 
précipité. 

M.  Pelletier  a donné  dans  le  Journal  de 
Phyfque  du  mois  de  Février  / 7 8 2 , des  Obfer- 
vations  très-intérelfantes  fur  l’acide  arlenical  ; il 
■y  indique  un  nouveau  procédé  pour  l’obtenir. 

Ce  Chimifle  mêle  enfeinble  parties  égales  de 
nitre  ammoniacal  & de  chaux  d’atfenic  ; il 
diftille  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre 
iutée , au  plus  léger  degré  de  feu  ; l’acide 
nitreux  fe  dégage  fous  forme  de  vapeurs  rouges: 
lorfque  celles-ci  ceflent  de  pafler,  il  faut  aug- 
menter le  feu , alors  l’alkali  volatil  fe  fépare  de 
' l’acide  arfenical  qu’on  trouve  au  fond  de  la 
cornue  fous  forme  d’une  malle  vitreufe  qui 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air. 

Dans  cette  expérience  l’acide  nitreux  fe 
phlogiftique  en  s’unifiant  au  principe  inflam- 
mable de  la  chaux  d’arfenic , & fe  dégage  fous 
forme  d’air  nitreux.  L’alkali  volatil  du  nitre 
ammoniacal  fe  combine  avec  l’acide  arfenical , 
& forme  un  fel  ammoniacal  qui  peut  fe  décom- 
poler  par  la  violence  du  feu. 
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L’acide  arfenical  combiné  jufqu’au  point  de 
faturation  avec  l’alkali  fixe  du  tartre , forme  un 
fel  neutre  (n)  qui  crifiallife  en  prifme  quadran- 
gulaire  retfiangle  , terminé  à chaque  bout  par 
une  pyramide  auffi  quadrangulaire  re&angle, 
dont  les  angles  répondent  à ceux  du  prilme. 
Ce  tartre  arfenical  décrépite  fur  des  charbons 
ardens , fe  liquéfie,  bourfouffle  & répand  une 
forte  odeur  d’ail. 

Le  fel  neutre  arfenical  à baie  d’alkali  miné- 
ral , crifiallife  en  prifmes  hexagones  terminés 
par  des  plans  perpendiculaires  à leur  axe.  M. 
Pelletier  efi  le  premier  Chimifie  qui  ait  décrit 
ce  fel. 

Le  fel  ammoniac  arfenical  crifiallife  en  prifme 
tétraèdre  terminé  par  des  pyramides  à quatre 
pans;  ce  fel  effleurit  à l’air.  Si  l’on  en  met  fur 
un  charbon  ardent,  il  fe  liquéfie,  bourfouffle, 


. (n  J Le  fel  neutre  arfenical  de  M.  Macquer,  eft  fem- 
blable  à celui-ci  ; il  l’obtient  en  décompolànt  le  nitro 
par  le  moyen  de  la  chaux  d’arfenic  ; pendant  cette  opéra- 
tion , il  fe  dégage  de  l’acide  nitreux  pblogiftiqué  ; lequel 
étant  mêlé  avec  de  l’eau,  lui  donne  une  couleur  bleue: 
Kunckel , Boylc,  & Annibai  Barlet  ont  parlé  de  la 
«éeompofition  du  nitre  par  Ja  chaux  d’arfenic  ; ce  der-« 
nier  connoiiï'oit  Ici  propriétés  du  tarin  arjaùcal. 
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& l’alkali  volatil  Te  dégage  ; ce  qui  relie  fur  le 
charbon  prend  une  teinte  grile , & s’évapore 
comme  le  régule  d’arfenic  en  répandant  une 
odeur  d’ail. 

M.  Pelletier  a employé  un  moyen  fimple  & 
ingénieux  pour  réduire  l’acide  arfenicai  par  la 
voie  humide.  II  a étendu  de  deux  parties 
d’eau , l’acide  arfenicai  pur,  il  a fait  paffer  dedans 
de  l’air  inflammable  (0)  ; le  mélange  s’efl  trou- 
blé, & il  s’en  efl  précipité  de  I’arienic  fous  la 
forme  d’une  poudre  noire.  « M.  Pelletier  dit, 
ne  peut-on  pas  conclure  de  cette  expérience  <c 
que  l’acide  arfenicai , uni  au  principe  inflam-  « 
niable , a produit  de  l’arfenic  » ! Ce  Chimide 
françois  embrafle  l’opinion  de  M.  Bergman, 
que  j’ai  expofée  & difcutée  dans  les  para- 
graphes précédens. 

J’ai  reconnu  que  le  phofphore  étoit  propre 
à réduire  en  partie  l’acide  arfenicai  ; il  fuffit 
de  mettre  dedans,  un  cylindre  de  phofphore, 
au  bout  de  quelque  temps  la  furface  efl  noircie 
par  une  pellicule  de  régule  d’arfenic  ; l’autre 


(0)  L’air  ou  gaz  inflammable  dont  M.  Pelletier  a 
fiait  ufage  dans  cette  expérience,  avoir  été  dégagé  du 
fer  par  l’acide  vitriolique, 
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portion  de  la  chaux  de  ce  demi-métal  criftal- 
life  en  octaèdres  blancs  & tranfparens,  qui 
adhèrent  fur  le  cylindre  de  phofphore. 

L’ acide  arfenical  a la  propriété  de  décompofer 
le  foufre , comme  i’a  obfervé  M.  Pelletier  ; il  a 
mêlé  enfemble  parties  égales  de  cet  acide  con- 
cret pulvérifé  & de  fleurs  de  foufre.  Ce  mélange 
ayant  été  mis  à fublimer  dans  un  petit  matras , 
il  s’efl  d’abord  dégagé  de  l’acide  fulfureux,  & 
îes  parois  fupérieures  du  matras  fe  font  tapiJTe'es 
de  réalgar. 

Si  l’on  traite  de  la  même  manière  le  tartre 
arfenical  (p)  , on  obtient  de  l’orpin,  du  réal- 
gar , du  foie  de  foufre  arfenical  & du  tartre 
vitriolé. 

M.  Brandt  a fait  connoître  que  prefque  tous 
les  acides  avoient  de  faction  fur  la  chaux  d’arfe- 
nic,  mais  que  leur  effet  étoit  plus  ou  moins 
marqué.  L’acide  nitreux  eft  celui  qui  paroît 
être  fon  diflolvant,  après  fefprit  de  fel,  mais 
l’eau  régale  diffout  bien  plus  promptement 


(y)  Je  crois  qu’on  devroit  défigner  fous  le  nom  de 
tartre  arfenical , ie  fel  que  M.  Macquer  appelle  fel  neutre 
arfenical  ; cette  dernière  expreffion  étant  vague  & ne 
fpécifiant  pas  la  nature  du  fel. 


CHIMIQUE.  41$ 

3’arfenic  , qui  n’exige  qu’une  petite  quantité  de 
ce  menftrue. 

L’acide  vitriolique  concentré  & bouillant, 
enlève  à la  chaux  d’arfenic  une  partie  de  Ton 
phlogiflique  ; il  paflé  dans  les  récipiens  fous 
forme  d’acide  fulfureux  : il  fe  fublime  en  même 
temps  une  portion  de  chaux  d’arfenic  qui  n’a 
point  été  altérée.  II  relie  au  fond  de  la  cornue 
une  malle  vitriforme  , tranlparente  & déliques- 
cente , qui  m’a  paru  en  rapport  avec  l’acide 
arfenical  concret.  Si  la  chaux  d’arfenic  contient 
du  cobalt,  la  malle  vitriforme  prend  une  cou- 
leur de  faphir , & devient  lilas  en  attirant  l’hu- 
midité de  l’air. 

Cobalt  ( q ). 

II  n’y  a dans  le  règne  minéral  que  la  terre 
métallique  du  cobalt  qui  ait  la  propriété  de 
donner  une  couleur  bleue  au  verre  ; les  Anciens 
ont  employé  cette  terre  colorante , fans  fe 
douter  qu’elle  pouvoit  être  revivifiée  en  métal. 


( <j)  Le  mot  holalt , fignifie  proprement  chez  les 
Allemands,  un  ejprit-follet , un  être  nuifible  & malfaifant, 
que  la  fimpiicitc  des  Mineurs  accufe  de  tourmenter  les 
ouvriers  dans  les  fouterrains. 
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Cette  de'couverte  étoit  réfervée  à Brandt, 
célèbre  Suédois,  qui  fit  connoître  en  1735, 
les  propriétés  de  ce  nouveau  demi-métaJ , dont 
la  couleur  efi  d’un  gris-cendré;  le  cobalt  n’eft 
pas  plus  fufceptible  de  s’amalgamer  avec  le 
mercure  que  le  fer  ; ce  demi-métal  ne  Ce  vola- 
tilife  point  au  feu  le  plus  violent.  Ses  propriétés 
font  effentiellement  différentes  de  toutes  les 
fubflances  métalliques  connues.  Comme  le 
cobalt  le  trouve  rarement  pur  dans  fes  mines , 
& qu’il  y eft  ordinairement  mêlé  avec  du  fer, 
du  bifinuth  , de  i’arfenic  & du  cuivre  ; M.r* 
Henckel  & Jufii  , célèbres  Minéralogifies 
Allemands  , ont  nié  que  le  cobalt  fût  réelle- 
ment un  demi-métal  particulier;  le  dernier  a 
dit  que  c’étoit  un  mélange  de  cuivre , de 
plomb  , de  bifinuth  & d’arfenic. 

On  dégage  facilement  l’arfenic  de  la  mine 
de  cobalt,  par  la  torréfaction;  mais  le  bifinuth 
& le  fer  qu’elle  contient  font  plus  difficiles  à 
être  féparés;  ces  deux  fubflances  métalliques 
altèrent  la  couleur  bleue  que  la  chaux  de 
cobalt  introduit  dans  le  verre  blanc;  il  ell  donc 
de  la  plus  grande  importance  , pour  la  prépa- 
ration des  émaux  , d’avoir  la  chaux  de  cobalt 
dans  fon  plus  grand  état  de  pureté  ; c’etl  dans 
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cette  vue  que  j’ai  travaillé  fur  ce  demi-métal , 
afin  de  faire  connoître  les  moyens  de  le  puri- 
fier , & d’avoir  confiamment  & à volonté  un 
beau  bleu. 

Les  expériences  dont  je  rendrai  compte , 
feront  connoître  que  le  cobalt  n’eft  point  dan- 
gereux quand  il  a été  féparé  du  bifmuth  , de 
l’arfenic  & du  cuivre  qu’il  peut  contenir.  II 
n’eft  point  de  fubfiances  qui  m’ait  coûté  autant 
de  peine  & de  foin  que  ce  demi-métal , defirant 
vérifier  ce  que  Brandt  avoir  annoncé  , & détruire 
l’afl'ertion  de  M.rs  Henckel  & Jufii  qui  ne 
regardoient  point  le  cobalt  comme  un  demi- 
métal  particulier. 

Le  cobalt  fe  trouve  dans  trois  états  dans  la 
terre,  minéralifé  par  l’arfenic  , par  le  foufre  , & 
à l’état  falin. 

Je  n’ai  point  encore  vu  de  régule  de  cobalt 
natif  ; il  eft  cependant  fous  forme  métallique 
ainfi  que  l’arfenic,  dans  les  mines  de  cobalt 
blanches  & grifes. 
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Première  Espèce. 


Mine  de  coh  ait  arfenicale  compaâe,  d’un 
gris  -fonce. 

Cette  mine  a prefque  la  couleur  du  régufe 
de  cobalt;  ce  demi-métal  ne  s’y  trouve  com- 
biné qu’avec  très-peu  d’arfenic,  puifque  cette 
mine  de  cobalt  n’eu  contient  que  quinze  livres 
par  quintal  ; elle  perd  un  peu  de  Ton  brillant 
à l’air,  & y prend  une  couleur  gris-d’ardoife  ; 
elle  eft  quelquefois  recouverte  fuperficiellement 
d’une  légère  efïïorefcence  violette. 

Première  Variété. 

Mine  de  cobalt  arfenicale  blanche , ou  d’un 
gris -blanc  en  cri  faux  fpe'culaires  ; koboit 
giandz  des  Allemands. 

La  mine  de  cobalt  de  Tunaberg  en  Suder- 
manie , ell  de  cette  efpèce;  elle  le  trouve  en 
petits  morceaux  folitaires  crilïalliles  en  cubes , 
dont  les  bords  font  plus  ou  moins  tronqués  ; 
on  la  rencontre  fou  vent  mêlée  avec  de  la  pyrite; 
elle  y eft  fi  dilféminée , qu’il  ell  prefque 
impofîible  de  l’en  léparer;  & c’efl  elle  qui 
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produit  le  foufre  qu’on  peut  extraire  par  fana- 
ïyfe  de  .cette  mine  de  cobalt  fpéculaire  qui 
ne  s’altère  pas  à l’air,  & n’y  effleurit  point.  ' 

j + J ' ^ } *j\^  1 y 1 

Elle  contient  par  quintal  : 


Àrfpnir  * . . 

Soufre. 

8. 

Fpr  . 

Clohalr  

Deuxième 

Variété. 

lJ\4ine  de  cobalt  arfenicale , d’un  gris-cendré , 
Kobolt  ertz. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  Pyrénées 
Efpagnoles,  dans  la  vallée  de  Giflon;  elle  nç 
contient  point  de  bifmuth,  & très-peu  de  fer. 
La  mine  de  cobalt  grife  n’affecle  point  de 
forme  régulière , & elï  quelquefois  couverte 
d’une  efflorefcence  lilas. 

Cette  mine  contient  beaucoup  plus  d’arfenic 
que  de  cobalt;  puifque  le  quintal  contient, 
arfenic  foixante-neuf  livres,  cobalt  trente  livres, 
fer  une  livre. 

D d 
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Troisième  Variété. 

Mine  de  cobalt  arfenicale  en  dendrites , 
connue  fous  le  nom  de  mine  de  cobalt 
tricotée. 

Elle  contient  fouvent  du  kupfernickel  qui 
lui  donne  une  teinte  rougeâtre  en  quelques 
endroits;  cette  mine  de  cobalt  arfenicaie  m'a 
produit  quatre  marcs  d’argent  par  quintal. 

Deuxième  Espèce. 

Mine  de  cobalt  fulfureufe. 

Elle  reflemble  dans  fa  fra&ure  à la  mine 
d’argent  grife,  elle  contient  du  fer  & de  l’ar- 
gent; elle  effleurit  en  lilas  mêle  d’un  vert- 
jaunâtre. 

Troisième  Espèce. 

'Mine  de  cobal-t  molle  ou  terreufe , vitriol 
de  cobalt  en  ejforefcence. 

On  remarque  dans  cette  mine  differentes 
nuances  de  couleur  lilas  ik  verdâtre;  c’eft  ce 
même  vitriol  de  cobalt  décompofé,  qui  fait  la 
gangue  de  la  mine  d’argent,  qu’on  nomme 
mer  de- d'oie. 
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Quatrième  Espèce.  I.crc  Variété. 

! 'fleurs  de  cobalt,  mine  de  cobalt  ai  efflo- 
refcence,  kobolt  blumen,  des  Allemands. 

La  couleur  de  cette  mine  de  cobalt  falin  (r) , 
varie  depuis  le  rouge  le  plus  pâle  jufqu’au 
rouge-pourpre  le  plus  foncé;  il  y en  a de 
pulvérulente,  de  granuleufe,  & de  criftallifée 
en  prifines,  qui  fe  diftribuent  du  centre  a la 
circonférence;  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  feurs  de  cobalt  étoilées . 

Cette  mine  de  cobalt  à l’état  falin,  criflallile 
en  prifntes  tétraèdres  demi-tranlparens , terminés 
par  des  pyramides  dièdres  à plans  trapézoï- 
daux. 

Cette  chaux  de  cobalt  criftallifée  eft  dans 
fon  genre,  ce  que  le  plomb  blanc  eft  à la 
chaux  de  ce  métal;  je  n’y  ai  point  reconnu 
la  préfence  de  l’acide  arfenical,  annoncée  par 
M.rs  Bergman  & Kirwan,  comme  partie  conf- 
tituante  de  cette  mine  de  cobalt.  Voye^  la  page 
344  des  Élémens  de  Minéralogie , de  Kirwan. 


(r)  Dans  cette  mine,  la  terre  du  cobalt  eft  combinée 
jtyec  de  l’acide  marin. 


Dd  i\ 
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Deuxième  Variété. 

Mine  de  cobalt  verte , conipade. 

Le  cobalt  s’y  trouve  à l’état  falin;  lachryfo- 
prafe  de  Siléfie  doit  la  couleur  à ce  demi- 
'métal;  aufîi  remaique-t-on  fur  la  furface  exté- 
rieure de  cette  agate  de  roche,  des  taches 
noires  qui  effleurifîent  en  lilas. 

II  y a dans  la  colle&ion  de  minéraux  de 
l’École  royale  des  Mines  , un  morceau  de 
cobalt  vert , folide , entre-mêlé  de  mine  de 
cobalt  noire  également  folide,  & recouverte 
d’une  efïïorefcence  lilas.  En  combinant  l’acide 
marin  avec  le  cobalt  pur,  j’obtiens  un  fel  qui 
a la  couleur  des  fleurs  de  cobalt,  & qui  crif- 
tallife  comme  elle  ; ce  fel  de  cobalt  privé 
d’eau  de  criftaüilation  devient  vert , & forme 
l’encre  de  flmpathie  de  M.  Heliot.  Si  l’acide 
marin efl  plus  concentré,  le  réfidu  falin  noircit, 
& efl  femblable  à la  mine  de  cobalt  noire. 

Troisième  Variété. 

'Fleurs  de  cobalt  noires,  mine  de  cobalt 

vitreuje , noire,  Jemblable  à des  fcories. 

Schlacken  kobolt,  des  Allemands . 

Cette  mine  de  cobalt  à l’état  falin,  efl  d’un 
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noir  pïus  ou  moins  foncé;  on  la  rencontre  en 
pouiüère  ou  en  petits  grains , formant  des 
mafi'es  poreufes;  quelquefois  elle  a plus  de 
confiftance,  & un  coup-d’œil  vitreux  dans  fa 
cafl~ure;  cette  mine  effleurit  en  rofe  pâle,  & fe 
comporte  à l’air,  à peu-près  comme  le  fel  de 
cobalt  privé  d’eau  par  la  diflillation. 

Quoique  je  n’aie  pu  retirer  par  la  diftillation 
des  mines  de  cobalt  terreufes,  que  de  l’acide 
méphitique,  je  perfide  à dire  que  les  fleurs 
rouges  de  cobalt,  & la  mine  verte  ou  noire 
de  ce  demi-métal,  font  formées  de  chaux  de 
cobalt  combinée  avec  l’acide  marin  ; l’acide 
méphitique  qu’on  retire  par  la  diflillation  de 
ces  mines , eft  produit  par  la  matière  grade 
qui  étoit  partie  conflituante  de  ces  fels. 

La  fynthèfe  confirme  mon  affertion;  je  n’ai 
montré  à perfonne  mes  mines  de  cobalt  falines 
artificielles,  qu’on  n’ait  été  frappé  de  leur 
analogie  avec  les  naturelles.  Les  diflillations 
répétées  du  cobalt  pur  avec  le  fel  ammoniac, 
m’ont  produit  ces  réfultats  intéreflàns;  j’expo- 
ferai  la  manière  de  les  faire  dans  les  paragra- 
phes fuivans. 

Jufcfu’à  préfent,  ie  cobalt  n’efl  ufité  que 
dans  la  peintuœ  en  émail,  & pour  colorer  la 
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verre  en  bleu  ; il  faut  préliminairement  que  ce 
demi-métal  ait  été  réduit  en  chaux , il  pafle  à 
cet  état  iorlqu’on  en  fépare  l’arfenic.  Dans 
le  travail  en  grand,  on  recueille  la  chaux  de 
ce  demi-métal  qui  s’exhale  fous  forme  de  fleurs 
blanches.  En  Saxe,  le  fourneau  de  réverbère 
qu’on  emploie  à cet  ufage , eft  terminé  par  une 
cheminée  horizontale,  ou  efpèce  de  galerie 
faite  en  planche , dont  la  longueur  a depuis 
cent  pieds  jufqu’à  cent  toiles;  malgré  l’éten- 
due de  cet  efpace,  une  fumée  blanche  & 
arfenicale  fort  encore  en  tourbillonnant  par  la 
cheminée  ou  ouverture  verticale  qui  termine 
îa  galerie.  On  n’emploie  que  des  criminels 
condamnés  à mort  pour  aller  ramalfer  la  chaux 
d’arfenic  qui  fe  trouve  fur  le  fol  de  la  ga- 
lerie ; ces  malheureux  ne  réfiflent  pas  long- 
temps à ce  genre  de  travail,  & périment  de 
phthyfîe. 

Pour  torréfier  en  petit  une  mine  de  cobalt 
arfenicale , il  faut  d’abord  la  pulvérifer  & la 
mettre  enfuite  dans  un  têt  qu’on  place  fur 
un  tuileau  dans  le  fourneau  à torréfier,  qu’on 
a foin  de  couvrir  de  fon  dôme  & d’une  longue 
cheminée  ou  tuyau  de  tôle;  durant  cette  tor- 
réfaction , on  ne  court  aucun  rifque  de  donner 
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Un  feu  propre  à faire  rougir  le  têt  ; I’arfenic 
brûle  en  procluifant  une  flamme  bleue,  & 
s’exhale  en  une  fumée  blanche  qui  a une  forte 
odeur  d’ail;  ces  fleurs  d’arfenic  lé  condenfent 
& s’attachent  aux  parois  de  la  cheminée.  Le 
grillage  de  la  mine  de  cobalt  eft  achevé 
lorfcju’il  ne  s’exhale  plus  de  vapeurs  arfenicales 
du  têt,  fur  le  fond  duquel  fe  trouve  la  chaux 
de  cobalt  en  poudre,  d’un  brun  - rougeâtre. 
Cette  chaux  de  cobalt  étant  fondue  fans  ad- 
dition , produit  une  efpèce  d’émail  violet. 
Lorfqu’on  tente  la  coupellation  du  régule  de 
cobalt  par  le  moyen  du  plomb , on  trouve 
que  la  partie  de  la  coupelle  où  a été  rejeté 
ce  cobalt , eft  entourée  d’un  cercle  d’émail 
violet. 

La  chaux  de  cobalt  étant  mêlée  avec  trois 
quarts  de  fable,  forme  le  fafre  du  commerce* 
Lorfque  cette  chaux  a été  fondue  avec  un 
mélange  de  quartz  Sc  d’alkali  propre  à former 
du  verre,  il  en  réfulte  un  émail  bleu  qui  a 
d’autant  plus  d’intenfité  de  couleur,  qu’oh  a 
fait  entrer  dans  fa  compofition  plus  de  chaux 
de  cobalt.  Une  partie  de  cette  terre  métallique 
efl  propre  à donner  la  couleur  bleue  célefle 
à neuf  cents  parties  de  verre  ; pour  lors  il 
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refie  tranfparent,  tandis  qu’il  devient  opaqnw 
& d’un  bleu  noir  fi  la  chaux  de  cobalt  pur 
s’y  trouve  introduite  dans  la  proportion  d’un 
centième. 

Lorfqu’on  prépare  en  grand  l’émail  bleu , 
on  trouve  au  fond  des  creufets  une  partie  de 
cobalt  fous  forme  métallique;  on  lui  donne 
le  nom  de  fpeijf;  ce  mot  allemand  fignifie 
Tiiaffe , portion.  Scopoli  l’a  défigné  fous  le 
nom  de  lechum , & Agricola  par  le  mot  panis , 
Les  Allemands  lui  ont  aufïî  donné  le  nom  de 
gilfum. 

Lorfque  la  mine  de  cobalt  contient  de  l’ar- 
gent, il  fe  retrouve  dans  le  fpeijf. 

L’émail  bleu  ou  fmalth,  prend  les  noms 
d'azur  a poudrer , de  bleu  d’émail,  fuivant  l’état 
de  divifion  où  l’on  a mis  ce  verre  coloré  ; après 
avoir  boccardé  le  fmalth,  011  le  tamife  fur  une 
grille  de  fer  placée  à côté  du  boccard,  on  le 
broie  enfuite  fous  des  meules  renfermées  dans 
des  tonneaux;  & au  bout  de  fix  heures,  on  le 
met  dans  des  cuves  remplies  d’eau,  on  agite,  & 
on  décante;  c’efl  ainfi  qu’on  a de  l’émail  bleu 
dans  différens  états  de  divifion , dont  la  nuance 
eft  plus  ou  moins  foncée;  cet  émail  étant  féché, 
on  le  pulvérife  & on  le  pafl'e  au  tamis,  & enfuite 
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fous  la  meule.  Dans  le  commerce,  on  défigne 
l’émail  bleu  le  plus  divifé,  fous  le  nom  d'azur 
du  premier  feu;  arur  du  fécond  & du  troifhne 
feu  celui  qui  efl  en  poudre  plus  grofilère. 

Re'duâion  de  la  chaux  de  cobalt. 

On  vend  à Paris  , chez  les  Droguiftes , du 
régule  d’arfenic  artificiel , fous  le  nom  de  cobalt; 
quoique  ce  dernier  demi-métal  Toit  alTez  com- 
mun dans  quelques  mines  de  France  (f),  on 
ne  s’efi  pas  encore  avifé  d’en  préparer  le  .fafre 
ni  l’émail  bleu;  l’un  & l’autre  fe  tirent  d’Alle- 
magne, & fe  payent  fort  cher,  puifque  le  fafre 
fe  vend  cent  écus  ou  quatre  cents  francs  le 
quintal  ; cependant  il  ne  s’y  trouve  qu’environ 
un  quart  de  cobalt,  prefque  toujours  mêlé  de 
bifimith  & de  fer.  La  réduction  du  fafre  décèle 
la  préfence  de  ces  deux  fubftances  métalliques. 

Pour  réduire  le  fafre,  il  faut  en  mêler  une  partie 
avec  deux  parties  d’alkali  fixe,  & un  loixantième 
de  poudre  de  charbon  ; le  mélange  étant  mis 


(J)  Les  belles  mines  d’argent  d’AUemont  en  Dauphiné, 
ont  pour  gangue  de  la  chaux  de  cobalt  dont  la  cou- 
leur efl  lilas , noire  & verdâtre. 
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dans  un  creufet  propre  à en  contenir  deux 
fois  autant , on  l’expofe  au  feu  ; lorfque  la 
matière  efl:  bien  frittée,  on  procède  à la  fufion; 
le  creufet  étant  refroidi,  on  trouve  fous  un 
émail  bleu , un  culot  de  cobalt  ordinairement 
ferti  d’un  cercle  de  bifmuth.  Si  ce  culot  dévie 
l’aiguille  aimantée,  c’elt  un  ligne  que  le 
cobalt  contient  du  fer. 

La  réduction  de  la  chaux  de  cobalt  qui  n’eft 
point  mêlée  de  fable , s’opère  bien  plus  promp- 
tement ; il  fuffit  de  la  mêler  avec  deux  parties 
de  verre  blanc  rendu  fufible  par  un  tiers  de 
verre  de  Bohème , & d’ajouter  environ  un 
foixantième  de  poudre  de  charbon,  & de  pro- 
céder à la  fufion  ; on  trouve  le  régule  de 
cobalt  fous  de  l’émail  bleu. 

Si  l’on  fubflituoit  le  flux  noir  à ce  fîiix 
vitreux  , on  retiteroit  beaucoup  moins  de  régule 
de  cobaltr 

La  plupart  des  mines  de  cobalt , excepté  les 
fleurs  rouges  de  ce  demi-métal , contiennent 
prefque  toutes  du  bifmuth  & du  fer  qui  fe 
retrouvent  dans  le  régule  de  cobalt;  le  moyen 
que  j’emploie  pour  féparer  ces  deux  fubflances 
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métalliques , eft  de  diftiller  la  chaux  de  cobalt  (t) 
avec  parties  égales  de  fel  ammoniac,  jufqu’à  ce 
que  le  Tel  qui  le  fublime  dans  le  col  de  la 
cornue  ait  pris  une  teinte  verte.  II  faut  quelque- 
fois fept  ou  huit  fublimations  pour  enlever  au 
cobalt  tout  le  fer  & le  bifmuth  qu’il  contient. 
Voye^  mes  Mémoires  de  Chimie , pages  1 04  df 
fuivantes. 

Pendant  ces  diftillations,  l’acide  marin  du  fel 
ammoniac  le  porte  fur  le  régule  de  cobalt, 
l’alkali  volatil  devient  libre;  tandis  que  la  portion 
de  fel  ammoniac  non-décompofée  fe  volatilife 
avec  le  fer  qui  le  colore  en  jaune.  Il  faut  entre- 
tenir la  cornue  rouge  ; à ce  degré  de  chaleur  , 
le  bifmuth  combiné  avec  l’acide  marin  fe  fublime 
& forme  un  fel  blanc  feuilleté  , tranfparent  & 
déliquefcent  ; lorfqu’on  verfe  de  l’eau  delfus 
ce  beurre  de  bifmuth  , il  fe  fait  un’précipité 
blanc  très-abondant , qui  eft  du  bifmuth  corné. 

Le  cobalt  ne  peut  pas  être  volatilife  par  le 


(t  ) Si  l’on  diftille  du  régule  de  cobalt  en  poudre 
très -fine  avec  du  fel  ammoniac,  il  fe  dégage  un  peu 
d’alkali  volatil;  le  fel  fe  fublime,  & enlève  le  bifmuth 
& le  fer;  le  cobalt  qui  refie  au  fond  de  la  cornue  eft 
noir,  poreux,  & d’une  couleur  lilas  à fa  furface. 
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fel  ammoniac , comme  le  fer  & le  bifmuth.  Une 
once  de  fel  ammoniac  n’enlève  qu’environ  un 
grain  de  cobalt  ; c’eft  ce  que  j’ai  vérifié  par 
trente  diftillations  de  la  même  quantité  de 
cobalt  que  j’ai  diflillée  à chaque  fois  avec  une 
once  de  fel  ammoniac  ; j’invite  les  Chimifies  à 
répéter  cette  expérience,  ils  ne  perdront  point 
leur  temps;  les  réfidus  de  ces  diftillations  offrent 
le  cobalt  dans  différens  états , quoique  toujours 
combiné  avec  l’acide  marin. 

Ce  réfidu  offre  une  malle  noire  & poreufè  ; 
quelquefois  elle  chatoie  en  vert  & en  rouge. 
Si  la  cornue  caffe  & que  le  fel  ammoniac  n’ait 
pu  Ce  fublimer  en  entier , le  réfidu  eft  vert.  Ce 
fel  de  cobalt  attire  l’humidité  de  l’air  & le 
couvre  d’une  efïïorefcence  lilas.  Ce  fel  de 
cobalt  étant  diffous  dans  l’eau,  prend  une  belle 
couleur  pourpre  , & produit  par  évaporation 
des  criftaux  pourpres  tranfparens  comme  les 
fleurs  de  cobalt  crifiallifées  ; la  forme  de  l’une 
& de  l’autre  eft  femblable , ce  font  des  prifmes 
tétraèdres  rhomboidaux  terminés  par  des  foin- 
nets  dièdres  à plans  rhombeaux; 

Le  fel  de  cobalt  attire  l’humidité  de  l’air, 
tandis  que  les  fleurs  de  cobalt  n’y  éprouvent 
point  d’altération  fenfible. 


I 
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Si  l’on  étend  d’affez  d’eau  la  diflolution  de 
Tel  de  cobalt , pour  qu’elle  ait  une  teinte  cou- 
leur de  rofe , fi  enfuite  on  trace  des  caractères 
avec  cette  diflolution , ils  difparoiflent  après 
que  l’eau  s’eft  évaporée  ; mais  fi  l’on  chauffe 
le  papier  où  l’on  a tracé  les  caractères , ifs 
paroilïènt  d’un  vert-céladon  , qui  difparoît  lors- 
que le  papier  refroidit;  ces  caractères  repa- 
roiflent  de  nouveau  lorfqu’on  chauffe  le  papier; 
fi  l’on  a excédé  le  degré  de  feu  convenable , 
les  caraCtères  paroiffent  noirs  & ne  s’effacent 
plus. 

La  préparation  à laquelle  M.  Hellot  a donné 
le  nom  d'encre  de  bïfmuth , n’eft  autre  chofe 
qu’une  diflolution  de  cobalt  par  l’eau  régale; 
elle  tient  fes  propriétés  de  l’acide  marin  combine 
avec  ce  demi-métal.  On  peut  préparer  inftanta- 
néinent  cet  encre  en  dlflolvant  du  cobalt  pur 
dans  de  l’eau  régale. 

Pour  obtenir  le  régule  de  cobalt  pur,  il  faut 
commencer  par  féparer  ce  demi-métal  du  fer 
& du  bifmüth  par  les  fublimations  répétées  avec 
le  fec  ammoniac  , il  faut  enfuite  fondre  avec 
deux  parties  de  flux  noir  & un  peu  de  charbon 
le  réfldu  falin  noir  ; le  régule  de  cobalt  qu’on 
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obtient  alors  eft  très  - pur.  Si  on  diftille  une 
partie  de  ce  demi-métal  avec  trois  parties  d’huile 
de  vitriol , il  paffe  de  l’acide  fulfureux,  & l’on 
trouve  dans  la  cornue  une  malle  couleur  de 
rofe  , qui  eft  du  vitriol  de  cobalt  privé  d’eau 
de  criftalüfation  ; ce  Tel  attire  un  peu  l’humidité 
de  l’air  & y prend  une  couleur  d’un  gris-ver- 
dâtre. Effet  oppofé  au  Tel  (u  ) de  cobalt  qui 
prend  une  couleur  verte  quand  il  eft  en  partie 
privé  d’eau  , & qui  redevient  lilas  quand  il  a 
repris  de  l’eau  dans  l’atmolphère. 

La  diffolution  du  vitriol  de  cobalt  efl:  rou- 
geâtre, lorfqu’on  la  rapproche  pour  en  obtenir 
des  criflaux , elle  devient  bleue , & produit 
par  le  refroidilïèment , des  criflaux  réguliers 
dont  la  couleur  eft  lie-de-vin  ; ce  vitriol  de 
cobalt  perd  à l’air  l’eau  de  criftallifation  & effleurit 
à fa  furface. 

L’eau-mcre  de  ces  criflaux  eft  d’un  bleu- 
foncé. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  nitreux  pur  fur  du 


( u ) Je  dclîgne  fous  le  nom  de  fel  de  cobalt,  le 
produit  falin  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  ce  demi- 
métal  avec  l’acide  marin. 
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cobalt  réduit  en  poudre , il  fe  fait  d’abord  une 
effervefcence  très-vive  , il  fe  dégage  de  l’acide 
nitreux  phlogiftiqué.  En  faifant  digérer  ce 
mélange  au  bain  de  fable,  la  diffolution  de 
cobalt  qu’on  obtient  efl  d’une  couleur  lie-de- 
vin.  On  s’aflure  fi  elle  contient  du  bifinuth  , 
en  verfant  dedans  quatre  ou  cinq  parties  d’eau 
diftillée,  aufîitôt  la  diffolution  de  nitre  de 
cobalt  fe  trouble  , & il  fe  fait  un  précipité  blanc 
qui  efl  un  vrai  magilïère  de  bifinuth. 

Le  diffolution  du  nitre  de  cobalt  produit  par 
l’évaporation  une  matière  muqueufe  déliquef- 
cente  , de  couleur  de  lie-de-vin. 

Les  dilîblutions  de  cobalt  peuvent  être 
décompofées  par  l’acide  du  fucre  & par  Jes 
alkalis. 

Lorfqu’on  verfe  dans  une  dilToIution  de 
cobalt  de  l’acide  du  fucre,  il  fe  fait  à i’inflant 
un  précipité  de  cobalt  couleur  de  chair , ce  qui 
fait  connoître  que  ce  fèl  de  cobalt  facchariti 
n’ell  pas  foluble  dans  l’eau. 

L’acide  arfenical  & l’acide  phofphorique, 
n’ont  point  d’aétion  fur  les  diffolutions  de 
cobalt , & font  propres  à difToudre  ce  demi- 
métal. 
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Les  alkalis  étant  verfés  dans  des  difïolutions 
de  fel  de  cobalt,  fes  décompofent ; les  préci- 
pités qui  en  réfuitent  font  différens  par  leur 
couleur. 

L’alkali  fixe  du  tartre  verfé  dans  une  diflo- 
lution  de  fel  de  cobalt,  forme  un  précipité 
d’un  bleu  tendre. 

Le  précipité  de  cobalt  produit  par  le  nation, 
a une  couleur  lilas  très-agréable. 

Le  cobalt  précipité  de  fes  difïolutions  par 
l’alkali  volatil,  a une  couleur  violette;  fi  fou 
inet  un  excès  d’alkaii  volatil,  le  précipité  s’y  dil- 
fout , la  dilîolution  prend  une  belle  couleur 
violette.  Si  l’on  eût  mis  de  l’alkali  volatil  en 
digeflion  fur  la  chaux  de  cobalt  pur  , la  difio- 
lution  auroit  une  belle  couleur  pourpre  ; cou- 
leur qui  efl:  aufîï  un  mélange  du  rouge  & du 
bleu. 

La  chaux  de  cobalt  prend  une  couleur  parti- 
culière & relative  aux  acides  avec  lefqueJs  elle 
fe  trouve  combinée  ; c’eft  ce  que  le  tableau 
fuivant  fera  connoître.  • 


Chaux 
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Chaux  de  cobalt. 

Acide  du  fucre ....  Couleur  de  chair  tendre. 
Natron Rofe,  fleur  dépêcher. 

C (Lil  as,  fleur  de  pêcher. 

Acide  marin / < Verte. 

(. (.Noire. 

Eau  régale Pourpre. 

*>“'••••1 IvX: 

i ......  . V Ldas. 

Acide  vitriolique.  / < Verdâtre. 

t vBIeue. 

Tartre  phofphorique Bleue. 

Avec  le  verre  blanc Bleue. 


La  chaux  de  cobalt  fe  vitrifiant  lans  le  con- 
cours de  l’alkali  fixe , prend  une  couleur 
violette  , lors  même  que  le  plomb  eft  devenu 
l’intermède  de  la  vitrification.  Mais  cette  même 
chaux  de  cobalt  ayant  été  fondue  avec  du  verre 
blanc,  lui  donne  une  couleur  bleue.  Je  crois 
qu’on  doit  l’attribuer  à l’alkali  fixe  qui  en  eft 
une  des  parties  conftituantes  ; car  l’acide  igné, 
principe  de  toute  vitrification  , étant  feulement 
combiné  avec  la  terre  du  cobalt,  produit  un 
verre  de  couleur  violette. 

Tome  II.  E e 
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S’il  fe  trouve  une  différence  fi  grande  entre 
mes  expériences  fur  le  cobalt  & celles  dont 
M.  Baumé  a rendu  compte  dans  la  Chimie 
raifonnée,  je  préfume  qu’elle  provient  de  ce 
que  le  cobalt  que  ce  Chimiffe  a employé, 
n’étoit  pas  à l’état  de  pureté  de  celui  dont  j’ai 
fait  ufage  , il  avoit  été  affiné  par  les  lublimations 
répétées  avec  le  fel  ammoniac. 

Le  phofphore  n’a  point  la  propriété  de 
réduire  le  cobalt.  Si  l’on  met  dans  une  diffolu- 
tion  de  ce  demi-métal  un  cylindre  de  phof- 
phore , quelques  jours  après  on  le  trouve  enduit 
d’une  belle  couleur  pourpre;  je  penfe  que  c’eft 
la  portion  de  cobalt  qui  s’ell  réduite  qui  entre 
de  nouveau  en  diflolution  par  l’acide  phol- 
phorique. 

Le  cobalt  fe  trouve  faire  partie  du  kupfèr- 
nickel  que  j’ai  déligné  dans  mes  Élémens  de 
Minéralogie,  fous  le  nom  de  mine  de  cobalt,  d’un 
gris-rougeàtre  ; le  régule  qu’on  en  retire  con- 
tient en  effet  du  cobalt,  du  fer  & de  l’arlenic, 
mais  en  outre  une  fublfance  demi-métallique 
particulière  auquel  font  dues  fes  propriétés  ; ce 
qui  m’a  engagé  à ranger  ce  kupfernickel  dans 
la  claffe  intermédiaire  où  je  place  la  molybdène, 
la  inanganaife , &c. 
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'Bifmuîh , étain  déglacé;  marcaffita argentea, 

Beccher. 

Le  bifmuth  eft  un  demi  métal  d’un  blanc 
tirant  fur  le  gris;  fa  furface  eit  quelquefois  jau- 
nâtre & irilee , fa  caffure  eft  lamelleufe  ; le  bif- 
inuth peut  criftallifer  très-régulièrement  par  le 
refroidifiement , il  fuffit  de  verfer  ce  demi- 
métal  fondu  dans  un  vafe  enduit  de  blanc 
d’Efpagne,  & de  faire  écouler  -le  bifmuth  fondu 
dès  que  l’on  s’aperçoit  que  fa  furface  fe  fige. 
On  trouve  toutes  les  parois  intérieures  de  cette 
cavité  tapiflees  de  crifiaux  (o ) cubiques  qui 
imitent  par  les  angles  faillans  & rentrans  des 
iames  qui  les  compofent  , les  définis  à la 
grecque  ou  en  bâtons  rompus  ^quelquefois  ce 
font  des  prifines  tétraèdres  > firiés  & tronqués. 

M.  Jacob  Forfier  me  donna,  en  1770  , un 
morceau  de  bifmuth  ainfi  crifiallilé  ; n’imaginant 
point  alors  que  c’étoit  le  produit  du  refroidifie- 
inent , & penfant  que  cette  crillallifàtion  métal- 


( 0 ) M.  Brogniart  a publié  le  premier  la  manière 
de  faire  criftallifer  à volonté  le  bifmuth  & l’antimoine: 
M.  l’abbé  Monges  a aufïi  écrit  fur  cet  objet;  mais  per- 
fonne  n’a  mieux  réuffi  que  le  fieur  Launoi,  marchand 
• d’ilifloire  Naturelle,  4 

. Ee  i; 
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ïique  étoit  faite' par  le  moyen  du  mercure,  je 
commençai  mon  travail  fur  les  amalgames  , & 
je  reconnus  que  parmi  les  fubftances  métal- 
liques, le  bifmuth  étoit  la  feule  dont  les  crif- 
taux  produits  par  l’amalgame,  n’avoient  point 
de  cohérence;  quant  à leur  forme  il  y en  a 
d’ocftaèdre  , où  les  huit  plans  triangulaires 
paroiffent  compofés  d’autres  triangles,  dont  un 
très-petit  occupe  le  centre.  D’autres  criftaux 
de  bifmuth  font  en  pyramides  à quatre  pans; 
quelques-uns  n’offrent  que  des  lames  triangu- 
laires dont  les  angles  font  coupés  de  biais. 
Ces  criftaux  de  bifmuth  font  allez  folides,  8c 
11e  retiennent  cjue  deux  parties  de  mercure. 

mes  Mémoires  de  Chimie , pages  8 2 & 
fui  vantes. 

Le  bifmuth  fe  trouve  fouvent  dans  fes  mines 
en  partie  à l’état  métallique  , tandis  que  l’autre 
y eft  minéralilé  par  l’arfenic  , & mêlé  avec  le 
cobalt.  La  mine  de  bifmuth  fulfureule  eft 
exempte  de  cobalt. 

Quant  aux  mines  de  bifmuth  terreufes,  je 
n’ai  pas  trouvé  qu’elles  continflent  autre  choie 
que  du  bifmuth  fous  forme  de  chaux. 

Quoique  la  France  foit  riche  en  mines  de 
cobalt,  elle  ne  produit  cependant  point  de 
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Lifinuth.  L’Allemagne  & la  Suède  font  les  deux 
contrées  où  ce  demi-métal  s’eft  trouvé  jufqu’à 
préfent. 

Le  bifmuth  eft , après  l’étain,  la  fubftance 
métallique  qui  fond  le  plus  aifément,  puifqu’il 
ne  faut  qu’environ  deux  cents  degrés  de  cha- 
leur pour  le  mettre  en  fufion.  C’eft  a.uffi  fa 
railon  pour  laquelle  ce  métal  le  fépare  fi  faci- 
lement de  les  mines  lorfqu’elles  contiennent 
du  bilmuth  vierge;  on  lait  que  ce  demi-métal 
en  fort  avec  une  elpèce  de  crépitation , long- 
temps avant  que  la  chaleur  ait  été  fuffifante  pour 
en  dégager  l’arfenic.  Si  on  lailfe  refroidir  ces 
morceaux  de  mine  , on  trouve  à leur  furface 
des  globules  de  bifmuth  ayant  le  brillant  métal- 
lique. 

Le  bifmuth  natif  de  Saxe  eft  quelquefois 
irifé  & mêlé  d’arfenic;  il  a pour  gangue  un  jafpe 
rougeâtre. 

Lorlque  la  mine  de  bilmuth  eft  criftallifée,  elfe 
offre  des  ocftaèdres  implantés,  d’où  réfultent  des 
prilmes  tétraèdres  croilés  de  manière  à repré- 
fenter  des  dendrites  ; leur  couleur  blanchâtre 
& l’oppofition  de  couleur  de  leur  gangue, 
les  a fait  prendre  quelquefois  pour  de  l’argent 
natif. 


E e iij 
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Un  tronc  de  pin  creufé  en  gouttière,  ferf 
fouvent  à la  réduction  de  la  mine  de  bifmuth 
arlenicale  ; celle  qui  eft  fulfureufe,  de  même 
que  celle  qui  eft  à l’état  de  chaux,  exigent 
des  moyens  différens. 

Pour  réduire  Ja  mine  de  bifmuth  en  em- 
ployant la  gouttière,  on  la  difpofe  de  manière 
qu’elle  Toit  inclinée  vers  un  trou  pratiqué  eu 
terre,  & qui  répond  à Ton  extrémité  déclive; 
on  met  des  copeaux  & du  menu  bois  fur  l’autre 
extrémité  de  la  gouttière,  on  arrange  deflus 
la  mine  de  bifrhuth  arlenicale , enfuite  on  met 
le  feu  aux  copeaux  ; le  bifmuth  fondu  tombe 
dans  la  gouttière,  & fe  rend  dans  le  trou  qu’on 
a eu  loin  d’enduire  d’argile  & de  poudre  de 
charbon. 

J’ai  décrit , page  102  du  lié  volume  de 
/ 

fries  Elémens  de  Minéralogie , un  autre  moyen 
prefque  aufîl  fimple , puifqu’il  fuffit  d'éfevet 
fur  un  terrein  incliné  éé  brafqué , une  petite 
muraille  circulaire  d’environ  dix-huit  pouces 
de  haut,  fur  un  diamètre  de  trois,  quatre  ou 
cinq  pieds,  fui  van  t la  quantité  de  minéral  qu’on 
a à traiter.  On  établit  fur  la  muraille  un  lit 
de  bûches,  & après  les  avoir  allumées,  on  ÿ 
Jette  la  mine  de  bifmuth;  ce  demi-métal  fondu 
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fe  rend  à la  cafié,  trou  pratique  çxtérieure- 
luent  à l’extrémité  déclive  du  plan  du  four- 
neau. 

Si  la  mine- de  bifmuth  contenoit  du  cobalt, 
.on  trou  ver  oit  la  chaux  de  ce  demi-métal  dans 
les  cendres  qui  relient  fur  le  fond  du  four- 
neau. Ces  mêmes  cendres  contiennent  aufli 
line  portion  de  l’argent  qui  étoit  dans  la  mine 
.de  bifmuth  arfenicale. 

Mine  de  Lifmutïi  fulfureufe » 

L’Allemagne  & la  Suède  font  les  deux 
«contrées  où  l’on  a trouvé  julqu’à  préfent  des 
fnines  de  bifmuth;  ce  demi-métal  s’y  rencontre 
#3ans  quatre  états  différens  : 

1 . Sous  forme  métallique. 

2.  Minéralifé  par  l’arfenic. 

3.  Minéralifé  par  l,e  foufre. 

4..  Sous  forme  de  chaux. 

Les  mines  de  bifmuth  fulfureufes  connues  ju£ 
«qu’à  préfent,  peuvent  être  réduites  aux  trois 
variétés  fuivantes: 

1.  Galène  de  bifmuth. 

2.  Galène  ftriée  de  bifmuth. 

3.  Mine  de  bifmuth  fulfureufe  compare., 

irrégulière.  . 


JE.  e iv 
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Nous  devons  à Cronftedt  la  connoifiânce 
de  la  mine  de  bifmuth  fulfureufe;  celle  qu’il 
a décrite  eft  d’un  gris-bleuâtre  & brillant,  elle 
a ordinairement  pour  gangue  un  fchorl  fibreux 
verdâtre,  entre  - mêlé  de  pyrites  cuivreufes. 
Souvent  elle  a le  tiflu  lamelleux  de  la  galène 
à grandes  facettes;  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  Linné,  Wallerius  & quelques  autres  Miné- 
ralogiftes,  le  nom  de  galene  de  bifmuth;  quel- 
quefois elle  eft  aiguillée  ou  à firies  parallèles 
comme  les  mines  d’antimoine  grifès. 

La  mine  de  bfimuth  teffulaire  fe  diftingue 
facilement  de  la  galène  de  plomb  ; elle  a une 
teinte  plus  blanche,  & ne  s’altère  point  à l’air 
comme  elle.  Cette  efpèce  rare  eft  de  Baftnaés 
à Riddarrhitan  en  Weftmanie. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe  de  Baftnaés, 
étant  mife  fur  des  charbons  ardens,  décrépite 
comme  la  galène  ; il  faut  donc  la  réduire  en 
poudre  fine  lorfqu’on  veut  la  torréfier;  fans 
cette  précaution,  une  partie  feroit  rejetée  hors 
du  têt,  & l’effai  ne  feroit  point  exaét.  Lorfque 
cette  mine  commence  à rougir  dans  le  têt, 
le  foufre  qu’elle  contient  s'enflamme  & s’exhale 
en  acide  fulfureux  ; par  un  feu  un  peu  plus 
fort  la  galène  de  bifmuth  fond,  & produit  par 
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le  refroidiffement  une  malle  grife  & fïriée 
comme  l’antimoine. 

Le  réfidu  de  la  torréfaction  de  la  mine  de 
bifmuth  fulfureufe,  elt  d’un  gris  - jaunâtre. 
Cette  chaux  fondue  avec  trois  parties  de  flux 
noir,  a produit  foixante  livres  de  bifmuth  par 
quintal  de  mine.  Ce  demi  - métal  ayant  été 
coupellé,  a laiflé  une  minicule  d’argent  fur  le 
badin  de  la  coupelle  qui  avoit  une  belle  cou- 
leur jaune,  femblable  à celle  que  le  régule 
de  bifmuth  lailfe. 

La  galène  de  bifmuth  ne  contient  eflentiel- 
Iement  que  du  foufre  combiné  avec  ce  demi- 
métal  & un  peu  d’argent.  11  n’en  eft  pas  de 
même  des  mines  de  bifmuth  arfenicales , qui 
contiennent  prefque  toutes  du  cobalt. 

L’acide  vitriolique  peut  fervir  à faire  recon- 
noître  la  galène  de  plomb,  de  la  mine  de  bif 
muth  fulfureule  teffulaire;  cet  acide  verfé  fur 
cette  mine  pulvérifée  n’en  dégage  rien,  tandis 
qu’il  dégage  de  la  galène  une  odeur  infup- 
portable  de  foie  de  foufre  décompofé. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe  de  Schneberg 
en  Saxe,  efl  grifâtre , compa&e  & obfcure, 
mais  parfemée  de  petits  points  brillans.  Le 
cifeau  que  j’ai  employé  pour  la  rompre,  a 
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îailfé  une  trace  brillante  comme  celle  de  I4 
plombagine. 

Si  l’on  expofe  cette  mine  de  bifmuth  fui- 
fureufe  à la  flamme  d’une  bougie,  ce  demi- 
métal  en  fort  fous  forme  de  globules  briilans; 
cette  mine  ne  décrépite  point  comme  la  galène 
de  bifmuth  , elle  perd  par  la  torréfaction  dix 
livres  par  quintal,  fon  réfidu  eft  jaunâtre;  après 
avoir  été  fondu  avec  trois  parties  de  ftux  noir, 
il  a produit  vingt  livres  de  bifmuth  par  quin- 
tal de  minéral.  Ce  demi-métal  ayant  été  cou- 
pelle, a laiffe  fur  le  baffin  de  la  coupelle  une 
minicule  d’argent.  Les  bords  de  ce  vaifleau 
choient  bruns  & en  relief  produit  par  du  fer 
que  cette  mine  contient. 

On  obtient  du  bifmuth  fulfureux  & ftrié, 
en  fondant  enfemble  dans  un  creufet  un  mélange 
de  deux  parties  de  bifmuth  & d’une  de  fleurs 
de  foufre , dont  la  portion  qui  eft  furabon- 
dante  à cette  combinaifon,  brûle  & s’exhale  en 
■acide  fulfureux;  le  creufet  contient  alors  une 
matière  noire  & pulvérulente;  en  lui  donnant 
allez  de  feu  pour  la  faire  rougir,  elle  fe  fond, 
devient  lîuide,  & produit  en  refroidifîant  une 
mafïïb  grife,  fïriée,  fragile,  qui  a i’apparence, 
4a  couleur  & la  forme  de  la  mine  d’antimoine 
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fulfureufe  , criftallifée  en  prifmes  hexaèdres 
comprimes. 

Je  eonferve  depuis  dix  ans  de  ce  bifmuth 
fulfureux  6c  firié;  fa  furface  s’eft  ternie  & irifée 
en  bleu  & en  vert  chatoyant. 

Si  l’on  fait  éprouver  au  bifmuth  fulfureux  6c 
ftrié,  un  feu  très-fort,  le  foufre  & le  bifmuth 
brtiient  & s’exhalent  enfenibie;  la  flamme  qu’ils 
produifent  efl  verte. 

Defirant  conflater  combien  il  entroit  de 
foulre  dans  le  bifmuth  fulfureux  & firié , & 
ayant  déjà  reconnu  que  la  plupart  des  métaux 
ne  retiennent  que  la  quantité  de  foufre  qui 
efl  néceflaire  pour  les  minéraiifer;  j’ai  mêlé 
dans  un  mortier  de  porcelaine  une  once  de 
fleurs  de  foufre  avec  deux  onces  de  bilmuth 
réduit  en  poudre  très-fine;  il  s’efi  dégagé 
une  odeur  hépatique  & vireufe,  femblabie  à 
celle  qui  s’exhale  d’un  mélange  de  fer  & de 
foufre. 

J’ai  diflillé  au  fourneau  de  réverbère  dans 
une  cornue  de  verre  lutée,  ce  mélange  de  bif- 
muth & de  foufre  ; fl  s’efl:  dégagé  une  odeur 
infoutenable  de  foie  de  foufre  décompofé  , 
accompagnée  de  vapeurs  d’un  blanc  - jau- 
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nâtre  ( p ) , il  a pafié  eafuite  de  l’acide  fulfu- 
reux  volatil;  enfin  le  foufre  furabondant  à la 
combinaifon  a difiilié  ; j’ai  entretenu  la  cornue 
rouge  pendant  une  heure  ; quand  elle  a été 
refroidie,  je  l’ai  caflée;  elle  renfermoit  une  mafia 
de  bifinuth  grife  firiée  qui  pefoit  deux  onces 
& demie;  cette  expérience  fait  connoître  que 
ce  demi-métal  retient  un  cinquième  de  foufre 
pour  être  minéralifé  artificiellement.  Cette  quan- 
tité efi  précifement  la  même  que  celle  que 
retient  le  régule  d’antimoine  pour  former  l’anti- 
moine firié  ; c’eft  ce  que  j’ai  fait  connoître 
dans  un  Mémoire  que  j’ai  lu  à l’Académie  le 
5 Décembre  178t. 

L’acide  fulfureux  qui  fe  dégage  pendant  la 
diftillation  du  bifinuth  & du  foufre,  fait  con- 
noître qu’une  portion  de  cette  dernière  fubfiance 
s’efi  décompolée  par  l’intermède  du  bifinuth  ; 
car  le  foufre  difiilié  fans  addition  n’éprouve 
point  d’altération. 

La  galène  de  bifinuth  de  Bafinaés  ne  diffère, 
de  la  mine  artificielle  que  par  ion  tiflit  lamel- 
leux  & la  couleur  grife , argentée  & brillante; 


(j>  J Si  l'on  n’eft  pas  attentif  à bien  graduer  le  feu 
k cornue  fe  rompt  avec  une  cxplofion  bruyante. 
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cette  mine  ayant  été  fondue , devient  grife  & 
Priée.  Quoiqu’elle  n’ait  produit  par  quintal 
que  foixante  livres  de  bifmuth  , je  penfe  cepen- 
dant qu’elle  en  peut  contenir  quatre-vingts; 
une  portion  de  ce  demi-métal  s’efl  vraifeinbla- 
blement  exhalée  pendant  la  réduction. 

Mine  de  bifmuth  terreufe , ocre  ou  chaux 
de  bifmuth , appelée  fleurs  de  bifmuth. 
Wifmuthblumen  des  Allemands. 

Cronfledt,  Linné,  JuAi,  Beaumer  & M.  de 
Born  ont  parlé  de  la  chaux  de  bifmuth  pulvé- 
rulente, d’un  jaune-verdâtre,  trouvée  en  Saxe 
&.  en  Suède.  Ces  Auteurs  difent  que  cette 
mine  n’a  pas  encore  été  foumife  à l’anal  y Ce,  parce 
qu’elle  efl:  fort  rare.  J’ai  eu  de  Schneberg  en 
Saxe  Ja  mine  de  bifmuth  terreufe,  folide,  gri— 
fâtre  & recouverte  d’une  efflorefcence  d’un 
vert-jaunâtre,  dont  j’ai  donné  l’hifloire  & l’ana- 
lyfe  à l’Académie,  le  17  Août  1 780.  Cette  mine 
de  bifmuth  efl  très-pelante , & produit  des 
étincelles  lorfqu’on  Ja  frappe  avec  le  briquet  ; 
fcintillation  qui  efl  due  au  quartz  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  minéral. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  quartz  que 
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contenoit  cette  mine  de  bifmuth  , j’en  ai  mh 
en  digefiion  dans  quatre  parties  d’acide  nitreux 
précipité  & rectifié  ; la  chaux  de  bifmuth  s’y 
eft  diffoute  allez  promptement  & avec  effervet- 
cence;  j’ai  décanté  l’acide  nitreux  & remis  de 
nouvel  acide  fur  ce  qui  refioit  dans  le  matras. 
Comme  il  m’a  paru  n’avoir  aucune  aélion  fur 
ce  réfidu  , je  l’ai  lavé , defleché  & pefé , j’ai 
reconnu  que  c’étoit  du  quartz  & qu’il  formoit 
Je  tiers  de  cette  mine  de  bifmuth  terreufe. 

La  diffolution  de  bifmuth  ne  m’ayant  produit 
que  très-peu  de  magiftère , après  avoir  été  étendu 
d’eau  ; j’ai  verfé  dans  cette  diffolution  de  nitre  de 
bifmuth  , de  l’alkali  fixe;  lorfque  l’acide  nitreux 
en  a été  faturé , il  s’elt  fait  un  précipité  de 
bifmuth  allez  abondant. 

J’ai  difiillé  fix  cents  grains  de  mine  de  bif- 
muth terreufe  dans  une  cornue  de  verre,  à 
laquelle  j’avois  adapté  l’appareil  hydropneuma- 
tique ; il  a pafie  dans  le  récipient  de  l’acide 
méphitique  , il  y avoit  quelques  gouttes  d’eau 
dans  le  col  de  la  cornue  , la  mine  qui  refioit  au 
fond  avoit  une  couleur  rougeâtre , & n’avoit 
diminué  que  de  deux  livres  par  quintal. 

La  couleur  verte  de  la  mine  de  bilmuth  ter- 
reulè  n’efi  dûe  ni  à du  cuivre  ni  à du  Je r, 
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c’eft  ce  que  les  expériences  fuivames  font 
connoître. 

Cette  mine  de  bifmuth  réduite  en  poudre  & 
mife  en  digeflion  dans  l’alkali  volatil,  ne  lui  a 
communiqué  aucune  couleur  ; il  auroit  été 
teint  en  bleu  fi  cette  mine  eût  contenu  du 
cuivre. 

Pour  déterminer  fi  cette  mine  de  bifmuth 
contenoit  du  fer,  j’en  ai  diftiJIé  une  partie  avec 
quatre  parties  de  fel  ammoniac  , lequel  s’elt 
combiné  & lublimé  avec  la  chaux  de  bifmuth. 
La  portion  de  fel  ammoniac  qui  s’efl  fublimée 
a pris  une  teinte  jaune , en  le  difiolvant  dans 
de  l’eau  dillillée  , il  fe  formoit  auflitôt  un  pré- 
cipité blanc,  un  vrai  bifmuth  corné  (q).  J’ai 
filtré  cette  lelltve,  j’ai  mis  enfuite  dedans  de 
la  noix  de  galle  , elle  n’a  point  noirci  ; ce  qui 
auroit  eu  lieu  fi  la  difïolution  eût  contenu 
du  fer. 


( t]  ) Lorfqu’on  difülle  la  mine  de  bifmuth  terreulé  avec 
du  fel  ammoniac,  une  partie  de  ce  fel  fe  décompofé; 
il  pâlie  de  l’alkaii  volatil  dans  le  récipient,  & l’acide 
marin  combiné  avec  la  chaux  de  bifmuth , forme  un 
fel  volatil  déliquefccnt  qui  fe  fublime  avec  le  fel  ammo- 
niac non  décompofé.  Ce  beurre  de  bifmuth  étant  etendu 
d’eau  le  décompofé , & il  fe  forme  un  précipité  blanc. 

I-  ' \ 


44-8  Analyse 

Le  réfidu  de  la  dillillation  de  la  mine  de 
bifinuth  terreufe  & du  lel  ammoniac,  étoit 
grifâtre,  & peloit  une  fois  moins  que  la  mine 
que  j’avois  employée.  Après  l’avoir  lefîx vé , 
j’ai  mis  dans  i’eau  qui  avoit  fervi  à cette  opéra- 
tion, de  la  teinture  de  noix  de  gale,  qui  n’a 
point  annoncé  la  préfence  du  fer. 

Pour  réduire  la  mine  de  bifmuth  terreufe, 
j’en  ai  fondu  une  partie  avec  quatre  parties  de 
flux  noir  & un  peu  de  charbon  pulvérifé  (r)  , 
j’ai  retiré  trente-fix  livres  de  bifmuth  par  quintal 
de  ce  minéral. 

Les  fcories  de  cette  réduction  étoient  vertes, 
cette  mine  de  bifmuth  ayant  été  fondue  avec 
du  verre  blanc  lui  a donné  une  couleur  verte. 
Cette  même  mine  ne  contenant  ni  cuivre  ni 
fer , je  crois  qu’on  doit  attribuer  fa  couleur  verte 
à une  portion  de  cobalt  ; la  chaux  de  ce  demi- 
métal  donne  une  couleur  bleue  au  verre  , celle 


(r  ) On  peut  employer  le  même  flux  pour  efTayer  les 
mines  de  bifmuth  arfenicales,  qu’il  faut  avoir  eu  foin  de 
calciner  préliminairement.  J’ai  efïayé  de  ces  mines,  qui 
m’ont  rendu  loixante  livres  de  bifmuth  par  quintal. 
Ces  mêmes  mines  en  produifent  davantage  quand  elles 
contiennent  du  bifmuth  vierge. 


de 


€ H I M I Q.  U E . 4.49 

de  bifinuth  y introduit  une  couleur  jaune;  le 
vert  me  paroît  dans  ce  cas  réfulter  du  mélange 
du  bleu  & du  jaune. 

J’ai  retiré  par  la  coupellation  de  ce  bifinuth , 
un  gros  vingt-quatre  grains  d’argent  par  quintal 
de  ce  demi-métal. 

Outre  la  mine  de  bifinuth  terreufe  verte  dont 
je  viens  de  parler,  il  y en  a une  autre  jaune, 
folide  , un  peu  brillante  & quelquefois  denii- 
tranfparente  ; celle-ci  m’a  fourni  par  l’analyfè 
à peu-près  les  mêmes  rélultats;  elle  a produit 
par  la  réduction  quarante-cinq  livres  de  bifinuth 
par  quintal,  ce  qui  fait  neuf  livres  de  plus  que 
ia  précédente. 

Les  feories  n’étoient  point  vertes , parce 
que  cette  mine  de  bifinuth  terreufe  ne  contenoit 
point  de  cobalt  ( f). 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’Ecole  royale  des 
Mines  , une  chaux  de  bifmuth  d’un  jaune-ver- 
dâtre, demi-tranfparente  , dont  les  crihaux  font 
en  feuillets  carrés,  lur  une  mine  de  cobalt  ter- 
reufe , ayant  une  teinte  lilas;  cette  chaux  de 
bifinuth  criUallifée,  elt  à ce  demi-métal  ce  que 


(f)  On  fait  que  ie  cobalt  & le  bifmuth  Ce  trouvent 
prefque  toujours  -confondus  dans  leurs  mines. 

Tome  IL  F f 
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le  plomb  blanc  eft  à la  galène.  Cette  nouvelle— 
efpèce  de  mine  de  bifmuth  de  Saxe  nous  a 
été  apportée  par  M.  Dantz. 

Les  mines  de  bifmuth  terreufes  demandent 
pour  être  traitées  en  grand,  un  appareil  différent 
de  celles  qui  font  arfenicales.  Ces  dernières 
n’ont  befoin  que  d’être  brûlées  entre  des  lits  de 
bois;  les  mines  de  bifmuth  terreufes  doivent 
être  traitées  au  fourneau  à manche,  & n’exigent 
point  de  calcination  préliminaire. 

Le  bifmuth  a à peu -près  la  pefanteur  du 
plomb  ; comme  lui  il  contient  prefque  toujours 
de  l’argent  : M.  Dufay  a fait  connoître  en  i 72.7, 
que  le  bifmuth  pouvoit  fervir  à coupefler  comme 
le  plomb  ; M.  Pott  l’a  conflaté  par  des  expé- 
riences. M.  Geoffroi  le  fils,  qui  a beaucoup 
travaillé  fur  ce  demi  métal,  dit  que,  « lorfqu’il 
:»  eft  trop  chauffé  , il  fume  vivement , le 
>5  couvre  d’une  flamme  bleue  fort  légère,  & 

» que  dans  l’inflant  du  milieu  du  métal  en- 
» flammé,  il  s’élance  une  multitude  de  glo- 
bules  brillans  & fort  petits.  M.  Geoftroi 
obfevve  que  ce  jet  n’a  pas  toujours  lieu.  » 

Le  bifmuth  pafie  plus  facilement  à l’état  de 
verre  que  le  plomb;  celui  qu’il  produit  eff 
continu,  folide,  tranfparent,  & d’un  jaune 
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rougeâtre;  ce  verre  n’éprouve  point  d’altera- 
tion à l’air,  la  coupelle  qui  en  efl  imbue  prend 
une  belle  couleur  jaune. 

Le  bifmuth  réduit  en  poudre  & expofé  à 
un  feu  gradué,  fous  une  moufle,  y pafle  à 
l’état  de  chaux,  fans  qu’il  foit  néceflaire  qu’il 
entre  en  fufion.  Cette  chaux  prend  une  cou- 
leur grife  cendrée  , & devient  jaunâtre  ou 

rougeâtre,  fuivant  le  degré  de  chaleur  qu’on 
lui  a fait  éprouver;  ce  qui  avoit  été  vu  par 
Colmer.  Elle  ne  reçoit  du  feu  qu’une  accré- 
tion  de  douze  livres  par  quintal  de  bifmuth; 
auflnôt  que  ce  demi-métal  efl  en  bain  dans 
la  coupelle,  fa  furface  pafle  à l’état  de  chaux; 
celle-ci  fe  vitrifie,  & efl:  abforbée  par  les  pores 
de  la  coupelle.  Pendant  cette  opération,  il  y 
a une  partie  du  bifmuth  qui  fe  volatilile  fous 
forme  d’une  fumée  jaune  aflez  épaifle;  fi  le 
feu  efl  trop  fort,  le  bifmuth  s’enflamme. 

Le  bifmuth,  ainfi  que  Je  plomb,  contient 
toujours  une  portion  d’argent  qui  refle  fur  le 
fond  de  la  coupelle  lorfque  le  bifmuth  a bien 
pafié;  mais  il  s’y  fait  fouvent  des  gerçures  où 
l’argent  peut  s’introduire.  J’ai  retiré  un  gros 
vingt -quatre  grains  d’argent  par  quintal  du 
bifmuth  que  j’ai  eflayé. 

Ff  ij 
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La  vitrification  du  bifmuth  étant  pfua 
prompte  que  celle  du  plomb,  la  coupelle 
abforbe  plus  vite  le  verre  qui  fe  forme,  & le 
bafiln  de  ce  vaifièau  fe  fendille  quelquefois  en 
plufieurs  endroits.  La  grande  folidité  qu’ont 
ies  coupelles  imbues  de  verre  de  bilmuth,  me 
fait  foupçonner  qu’une  partie  de  la  terre  ab- 
forbante  qui  les  compofe , pafle  pendant  la 
coupellation  à l’état  vitreux. 

Lorfqu’on  fubfiituera  le  bifmuth  au  plomb 
pour  coupeller  les  métaux,  il  faudra  également 
tenir  compte  du  témoin. 

J’ai  dit  dans  les  Paragraphes  pre'cédens,  que 
le  bifmuth  entroit  en  fufion  plus  promptement 
que  la  plupart  des  fubftances  métalliques  : 

A 268  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  , 


le  mercure  bout&  s’exhale. 

24.0  le  plomb } 

202  le  bifmuth. > fondent. 

178  l’étain } 

80  l’eau  bout. 

f deux  parties  de  bifmuth, 

78  . . . / une  de  plomb  & une  d’é- 

£ tain,  fondent  (t) . 


(t)  Ce  mélange  métallique  réuflit  très-bien  pour  le* 
inj  tétions  anatomiques. 
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Aufli  ce  mélange  métallique  étant  réduit 
en  lames  minces , fond-il  lorfqu’on  le  plonge 
dans  l’eau  bouillante;  ce  qui  a été  obfervé  par 
Al.  Lewis.  Comment  le  bifmuth  accélère-t-il 
la  fufion  des  fubftances  métalliques! 

Le  bifmuth  ne  peut  contrarier  d’union  avec 
le  cobalt  ni  avec  le  zinc.  Combiné  avec  l’étain, 
il  lui  donne  de  la  dureté,  & le  rend  fonore; 
on  fait  entrer  le  bifmuth  dans  la  compofition 
des  caractères  d’imprimerie. 

M.  Pott  a publié  une  Differtation  très— 
favante  fur  le  bifmuth , dans  laquelle  il  cite 
des  Médecins  qui  ont  ofé  employer  en  méde- 
cine quelques  préparations  de  ce  demi-métal; 
mais  il  eft  plus  prudent  de  n’en  point  faire 
ufage,  parce  qu’il  peut  retenir  de  l’arfenic,  & 
que  d'ailleurs  il  partage  les  propriétés  délétères 
du  plomb. 

Le  defir  de  paroître  avoir  la  peau- blanche, 
a fait  imaginer  à quelques  femmes  qu’elles  pou- 
voient  y parvenir,  en  s’enduifant  de  blanc  de 
biiinuth ; ce  fard  réuffit  pour  l’infant,  mais 
le  teint  ne  tarde  pas  à le  plomber;  cet  effet 
elt  produit  par  la  réduction  de  la  terre  du  bif- 
muth , réduction  qui  s’opère  à l’aide  de  la 
graille  qui  eft  à la  furface  de  la  peau  ; la  cha- 

F f iij 
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îeur  & les  exhaîaifons  animales  concourent  à 
cette  réduction.  L’expérience  journalière  des 
Perruquiers  conflate  ce  fait;  lorlqu’ils  veulent 
noircir  des  cheveux  , ils  les  frottent  avec  de 
la  pommade  & du  magiftère  de  bilmuth,  ils  les 
mettent  enfuite  cuire  au  four  dans  des  pâtés 
de  feigle. 

Les  foies  de  foufre  décèlent  très-prompte- 
ment le  blanc  de  bifmuch  , ils  lui  comnjuniquent 
une  couleur  noire;  l’ail  produit  à peu-près  le 
même  effet. 

Parmi  les  propriétés  efïentielles  qui  caracléri- 
fent  le  bilmuth,  il  en  elt  une  qui  le  fait  aifé- 
ment  reconnaître;  Iorfqu’ii  efl  diflous  par  un 
acide,  fi  l’on  vient  à verfer  de  l’eau  dedans, 
il  fe  fait  à l’inflant  un  précipité  du  plus  beau 
blanc;  précipitation  qui  n’a  lieu  que  parce  que 
les  acides  ne  peuvent  refier  en  combinaifon 
avec  les  terres  métalliques,  qu’à  la  faveur  d’une 
portion  de  phJogiflique , & ce  dernier  n’adhère 
aux  acides  que  lorfqu’ils  ont  une  concentra- 
tion donnée. 

L’acide  nitreux  paroit  être  le  diffolvant  du 
bilmuth , il  l’attaque  avec  une  effervefcence  & 
une  chaleur  prodigieufe;  l’efprit  de  nitre  phlo- 
giftiqué  s’exhale  en  vapeurs  rutilantes,  tandis 
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qu’une  autre  portion  de  l’acide  nitreux  eft 
vaporifée  par  la  chaleur;  il  ne  faut  donc  em- 
ployer pour  cette  diftolution  que  de  l’efprit 
de  nitre  à 25  ou  30  degrés.  Cette  diftolution 
étant  évaporée,  produit  par  le  refroidiftement 
des  criftaux  blancs,  tranfparens,  peu  déliquef 
cens  , dont  la  forme  eft  un  prifme  tétraèdre 
rhomboïdal,  terminé  par  des  fommets  dièdres, 
dont  les  jftans  font  des  trapèzes  ; lorfque  l’ex- 
trémité  de  ces  fommets  eft  tronquée,  il  en 
réfui  te  un  troifième  plan  qui  eft  un  rhombe. 

Si  l’on  veut  diftoudre  du  nitre  de  bifmuth, 
il  faut  employer  de  l’acide  nitreux,  car  ce  fel 
fe  décompôfe  dans  l’eau,  avec  laquelle  l’efprit 
de  nitre  fe  mêle,  tandis  que  la  terre  du  bif- 
rnuth,  dépouillée  de  phlogiftique , fe  précipite 
fous  la  forme  d’un  magma  très- blanc;  cette 
terre  deiïcchée,  eft  connue  fous  les  noms 
triviaux  de  magijlere , de  bifmuth , de  blanc  de 
perle  , de  blanc  d’Efpagne ; cette  terre  métal- 
lique eft  auft]  connue  fous  le  nom  de  far/1. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  marin  dans  une  dif- 
folution  de  nitre  de  bifmuth,  il  ne  fe  lait  point 
de  précipité , parce  que  ce  demi  - métal  eft 
foluble  dans  l’acide  marin,  avec  lequel  il  peut 
produire  un  fel  concret  volatil;  mais  il  laut  pour 

X7  f iv 
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cet  effet,  que  i’efprit  de  fel  Toit  très-concentré , 

& que  la  cornue  ait  éprouvé  un  degré  de 
chaleur  propre  à la  tenir  rouge  pendant  quel- 
ques heures. 

Lorfque  je  m’occupois  à purifier  le  cobalt 
par  le  moyen  du  fel  ammoniac,  j’obtenois  dans 
les  premières  fublimations  du  beurre  de  bif- 
muth  , fous  forme  de  criftaux  blancs  & feuil- 
letés. Ce  beurre  de  bifmuth  étant  expofé  à 
fair,  y tomboit  en  deliquium.  Si  l’on  met  de  ce 
beurre  de  bifmuth  dans  l’eau , il  s’y  décompofe 
aufîitôt,  <3c  l’on  trouve  au  fond  du  yafe  la  terre 
blanche  de  bifmuth  qui  ne  contient  prefque 
point  d’acide  marin  quand  elle  a été  bien  lavée. 

L’aétion  de  l’acide  vitriolique  concentré  ou 
étendu  d’eau,  n’eft  que  peu  fenfible  fur  le 
bifmuth. 

Zinc,  touteriague  des  Indiens;  marchafita 
aurea,  Aiberti;  fpeltrum,  Boy  le;  fpiauîcr, 
vonterfet  nonnullorum.  Kahn  des  Chinois. 
Quoique  les  mines  de  zinc  foient  très-abon- 
dantes dans  la  Nature,  «3c  que  ce  demi-métal 
foit  répandu  dans  le  fein  de  la  terre  avec 
autant  de  profufion  que  le  fer;  quoique  ce 
foit  le  zinc  qui  donne  au  cuivre  une  couleur 
jaune,  & que  de  temps  immémorial  on  ait 
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fait  cet  alliage,  métallique,  ces  corinthiacum  ; on 
n’avoit  cependant  point  reconnu  que  l'aug- 
mentation de  poids  qu’éprouvoit  le  cuivre , 
ctoit  due  à une  fubflance  métallique  particu- 
lière. M.  Pott  dit  dans  fa  Dilfertaiion  fur  le 
zinc,  qu’Albert  le  Grand,  en  1280,  eft  le 
premier  Chimifte  qui  ait  fait  mention  du  zinc, 
fous  le  nom  de  marcaffite  d’or  ( u)  ; il  a la 
propriété  de  colorer  les  métaux , de  brûler  & 
de  s’enflammer. 

Le  zinc  eft  un  demi  - métal  d’un  blanc- 
bleuâtre;  là  callure  eft  brillante,  & offre  des 
facettes,  où  l’on  remarque  des  interfaces  aux- 
quelles on  doit  attribuer  le  cri  de  ce  demi- 
métal,  de  même  que  fon  peu  de  ductilité. 

Quoique  le  zinc  foit  moins  friable  que  les 
autres  fubftances  demi  - métalliques , & qu’il 
s’étende  un  peu  fous  le  marteau , cependant 
les  Chimiftes  ne  l’ont  jamais  reconnu  pour 
ductile.  Si  cette  propriété  a échappé  à leurs 
recherches,  c’eft  qu’ils  n’ont  eu  recours  qu’au 


(u)  Quoiqu’on  rencontre  des  mines  de  zinc  qui  con- 
tiennent de  l’argent , & d’autres  de  l’or  ; je  penfe  qu’Al- 
bert le  Grand  n’a  donné  le  nom  de  marcaffite  d’or  au 
zinc  , que  parce  que  ce  demi-métal  étant  fondu  avec  le 
cuivre , lui  donne  une  couleur  d’or. 
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malléage  pour  apprécier  la  duCtilité  de  ce  demi- 
métal  : par  ce  moyen,  le  zinc  s’écrouit  très— 
facilement,  & fe  divife  en  petits  morceaux  qui 
fe  déchirent  en  tous  fens. 

M.  Macquer  dit  dans  Ton  Dictionnaire  de 
Chimie  , que  le  ^inc  a une  demi-dufliiité  qui 
permet  de  i‘ aplatir  en  lames  ajfe^  minces.  J’ai 
forgé  des  cylindres  de  zinc  de  trois  lignes  de 
diamètre;  iorfqu’ils  ont  été  aplatis  d’environ 
une  demi -ligne,  ils  fe  font  caftes;  j’ai  re- 
doublé les  coups  de  marteau , & je  fuis  par- 
venu à étendre  le  zinc  en  lames  d’environ 
une  ligne  d’épaifieur  ; alors  ce  demi  - métal 
éciatoit  & fe  divifoit  en  parcelles. 

J’ai  pris  une  lame  de  zinc  coulé,  qui  avoit 
une  ligne  d’e'paifteur,  je  l’ai  battue  fur  l’enclume, 
elle  s’elt  étendue  & amincie  d’environ  moitié; 
enluite  elle  s’eft  fendue  fur  les  bords,  & calîee 
en  plufieurs  endroits  ; ces  lames  de  zinc  n’é- 
toient  point  flexibles , tandis  que  celles  qui 
avoient  été  laminées  à une  pareille  épai fleur , 
avoient  déjà  de  la  duCtilité.  Il  réfulte  de  mes 
expériences , que  le  zinc  eft  extenfible  fous  le 
marteau,  devient  duétile  par  le  laminage,  & 
que  ce  demi-métal  a trop  peu  de  cohérence 
pour  pafTc-r  à la  filière. 
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J'ai  reconnu  que  le  zinc  coulé  en  tables 
de  l’épailfeur  d’une  ligne,  & porté  enfuite  au 
laminoir,  où  je  ne  le  prefie  d’abord  que  foi- 
blement,  fait  entendre  un  bruit  femblable  au 
cri  de  l’étain;  mais  par  une  preflton  graduée, 
le  zinc  s’étend  facilement  en  feuilles  très- 
minces  & très-dudiles.  Dans  cet  état,  ce  demi- 
métal  paroît  plus  brillant,  & peut  être  utile- 
ment employé  dans  les  Arts. 

La  dudilité  du  zinc  laminé  me  paroît  pro- 
venir de  ce  que,  par  le  rapprochement  gradué 
des  cylindres  du  laminoir,  les  criftaux  qui 
forment  le  grain  de  ce  demi- métal  éprouvant 
une  prelïion  égale,  fe  déforment,  s’étendent  & 
fe  rapprochent  au  point  de  remplir  les  interflices 
qui  rendoient  fragile  le  zinc  fondu , & qui 
caufoient  en  même-temps  le  petit  bruit  que  ce 
demi-métal  produit  lorfqu’on  cherche  à le  plier. 

Les  métaux  écrouis  ou  trempés , cellènt 
d’être  dudiles  ; l’aigre  ou  la  fragilité  qu’ils 
contractent  par  le  malléage,  n’a  lieu  que  parce 
que  les  criftaux  qui  compofent  le  grain  du 
métal , étant  dilatés  par  la  chaleur  qui  réfulte 
des  coups  de  marteaux , ils  occupent  alors  de 
plus  grands  efpaces.  Par  le  prompt  refroidif 
fement  de  ces  mafles  métalliques,  le  retrait  des 
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criftaux  n’étant  point  uniforme , il  refte  des 
vides  entre  ces  criftaux  ; les  métaux  deviennent 
alors  fragiles , acquièrent  de  la  dureté , & 
augmentent  en  pefanteur  fpécifique;  cette  der- 
nière propriété  a été  examinée  avec  foin  par 
M.  Briffon.  Les  métaux  qui  ont  été  trempés 
font  à peu-près  dans  le  même  état  que  ceux 
qui  ont  fubi  i’écrouilTement  ; pour  tremper 
les  métaux,  on  les  fait  chauffer  fortement,  & 
on  les  refroidit  promptement  en  les  plongeant 
dans  l’eau  ; par  ce  moyen  ils  acquièrent  de 
la  dureté , deviennent  aigres  & augmentent 
de  volume.  Cet  effet  qui  tient  à la  même 
caufe  que  celle  qui  produit  l’écrouiflement, 
ceffe  par  le  recuit,  qui  confifte  à imprimer 
aux  métaux  une  chaleur  à peu-près  aulli  forte 
que  celle  qu’on  leur  avoit  fait  éprouver  avant 
de  les  tremper  ; les  métaux  ayant  été  ainfi 
chauffés,  on  les  laifîè  refroidir  lentement,  alors 
les  molécules  métalliques  fe  'rapprochent  allez 
également  pour  que  le  métal  trempé  perde 
Ion  augmentation  de  volume,  & que  ceux 
qui  ont  été  écrouis  diminuent  en  pefanteur 
ipécifique  ; par  le  recuit  enfin , les  uns  & les 
autres  reprennent  leur  ductilité. 

M.  de  Laffone  qui  a donné  des  Mémoires 
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tfès-intérefians  fur  le  zinc , l’a  confidéré  comme 
un  phofphore  métallique;  les  expériences  fui- 
vantes'  ferviront  à faire  apprécier  les  rapports 
qui  fe  trouvent  entre  ce  demi -métal  & le 
phofphore. 

On  fait  que  le  phofphore  étant  chauffé 
promptement , brûle  avec  explofion  en  pro- 
duifant  une  flamme  verte,  accompagnée  d’une 
fumée  blanche  ; laquelle  étant  raffemblée , fe 
condenle  en  criflaux  capillaires  blancs,  acides 
& déliquefcens. 

Si  l’on  expofe  à la  flamme  d’une  bougie 
des  filets  très-déliés  de  zinc  laminé  fin,  ils 
rougiffent,  s’embrafent  avec  explofion  , & pro- 
duifent  une  lumière  verte  (x)\  il  s’en  dégage 
en  même  temps  des  fleurs  de  zinc  en  flocons 
blancs;  c’eft  à cette  même  chaux  de  zinc  que 


(x)  Le  zinc  que  j’ai  retiré  de  ia  pierre  calaminaire, 
a produit  le  même  effet  ; c’eft  ce  que  j’ai  démontré  à 
l’Académie,  dans  un  Mémoire  que  j’ai  lû  le  28  Juin  1780. 
Ces  propriétés  étoient  connues  de  Pott  & de  tous  les  Cbi- 
miftes.  L’air  inflammable , produit  auffi  en  brûlant  une 
flamme  verte.  Les  Auteurs  du  Mercure  du  mois  de  Mai 
de  cette  même  année,  ont  avancé  inconfidérément , que 
le  zinc  que  j’ai  employé  pour  ces  expériences^  contenoit 
du  cuivre. 
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la  blende  phofphorique  de  Scharfïêmberg,  do 
même  que  celle  de  Dauphiné,  & quelques 
cadmies  de  fourneaux  , doivent  la  propriété 
qu’elles  ont  de  devenir  lumineufes  dans  l’obfcu- 
rité  lorfqu’on  les  frotte  avec  un  cure-dent. 

Le  zinc  perd  fon  brillant  lorfqu’il  eft  expofé 
à l’air,  & prend  une  couleur  grife- terne;  il 
exige  pour  entrer  en  fufion  , un  degré  de  feu 
moins  confidérable  que  le  cobalt  ; fi  on  le  tient 
fondu  il  fe  couvre  d’une  pellicule  grife  fembla- 
ble  à celle  qu’on  trouve  fur  la  furlâce  lorfqu’il 
a été  expofé  à l’air.  Si  on  a fàir  éprouver  au 
zinc  un  feu  propre  à le  faire  rougir , il  brûle 
avec  une  efpèce  d’explofion  ; il  en  lort  fuccef- 
fivement  une  flamme  verte  accompagnée  de 
flocons  blancs  (y)  très- légers  : l’inflammation 
n’a  lieu  que  quand  le  zinc  fondu  eft  en  contait 
avec  l’air.  Cette  chaux  de  zinc  efl  infipide  & 
inodore , ainfi  que  la  flamme  produite  par  l’uflion 
de  ce  demi-métal  : ces  fleurs  du  zinc  connues 
fous  les  noms  de  laine  philofophiqae , de  pom - 


(y J La  chaux  de  zinc  qui  fe  fublime  dans  les  four- 
neaux où  l’on  traite  les  mines  de  plomb  en  Angleterre» 
eft  reçue  dans  des  cheminées  ; cette  chaux  blanche  eft 
employée  dans  la  peinture. 
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pïiolix , prennent  les  noms  de  cadmie  & de 
tuthie  lorfqu’on  les  trouve  attachées  aux  parois 
des  fourneaux:  la  confiftance  qu’elles  y acquiè- 
rent ell  due  au  mélange  qu’eiies  ont  contractées 
avec  la  cendre,  & fouvent  avec  les  matières 
métalliques  qu’elles  ont  fubiimées , ce  qui  fait 
varier  leur  couleur.  La  cadmie  des  fourneaux 
où  l’on  fond  les  mines  de  fer  terreufes , elt 
d’un  rouge -brun  , tandis  que  celle  des  four- 
neaux où  l’on  fond  le  laiton  elt  grife,  c’eft 
cette  dernière  qu’on  nomme  tuthie. 

La  cadmie  des  fourneaux  où  l’on  traite  les 
mines  de  plomb  , elt  blanchâtre  & pulvéru- 
lente ; ce  font  des  fleurs  de  zinc  mêlées  d’un 
peu  de  plomb. 

Les  fleurs  de  zinc  récemment  préparées, 
font  phofphoriques  lorfqu’on  les  porte  dans 
i’obfcurité  : la  cadmie  jaune  & cellulaire  de 
Freyberg  devient  phofphorique  lorfqu’on  la 
gratte  avec  un  cure-dent,  ce  qu’on  aperçoit 
fenfiblement  lorfqu’on  efl  dans  un  lieu  oblcur. 
Cette  cadmie  n’efl  point  attaquée  par  les  acides, 
& n’entre  point  en  fufion  au  feu  le  plus 
violent. 

Des  hommes  célèbres  ont  fait  dernièrement 
le  procès  au  zinc  , fans  avoir  pris  la  peine  de 
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faire  des  expériences  qui  fifîent  connoître  qu’il 
eft  dangereux. 

Mais  l’innocuité  du  zinc  vient  d’être  dé- 
montrée par  les  expériences  que  ia  Faculté  de 
Médecine  à faites;  un  de  fes  Membres,  M.  de 
a Planche  en  a pris  à toutes  fauces , fans  en  être 
incommodé. 

L’exemple  fuivant  fera  connoître  que  le  zinc 
réduit  en  vapeurs  n’eft  pas  dangereux.  On 
propofa  il  y a quelques  années  d’introduire 
du  zinc  dans  la  fonte  deflinée  à couler  des 
canons.  Ce  fut  dans  les  environs  de  Douai , 
que  l’expérience  fut  faite;  l’Officier  d’Artil- 
lerie  qui  y préfidoit  & qui  m’en  rendit  compte, 
fit  jeter  dans  le  fourneau  à manche,  trois  ou 
quatre  cents  livres  de  zinc , fur  douze  ou 
quinze  cents  livres  de  fonte  qui  y étoient  en 
fufion  ; le  demi-métal  prit  feu  prefque  aullitôt 
& produifit  une  flamme  qui  s’éleva  très-haut, 
toute  l’atmofphère  du  fourneau  & de  l’atelier 
fut  auffitôt  remplie  d’un  nuage  épais  de 
fleurs  de  zinc  qui  déroba  la  lumière  ; les 
Ouvriers  s’y  trouvèrent  enveloppés,  gardèrent 
eur  place,  parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  par  où 
ils  pourroient  fuir  ; ils  relièrent  plus  d’une 
demi  - heute  dans  cette  atmolphère , aucun 
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ne  repentit  de  mauvais  effets,  excepté  une 
toux  qui  fut  occafionnee  par  les  fleurs  de  zinc 
qui  avoient  irrité  le  poumon;  que'ques-uns 
de  ces  Ouvriers  le  trouvèrent  dans  une  eljptce 
d’ivrelle. 


Gobius,  célèbre  Médecin  HoHandois,  a fait 
employer  les  fleurs  de  zinc  comme  anti-lpafi- 
modiques. 

Les  fleurs  de  zinc  font  fixes  au  feu  , elles  y 
pafïent  difficilement  à l’état  de  verre  jaunâtre. 

Le  vitriol  de  zinc  (\)  pur  peut  être  em- 
ployé à petite  "3ofe  en  Médecine. 

Si  le  zinc  le  trouve  mêlé  avec  le  plomb,  ce 
demi-métal  empêche  qu’il  ne  foit  propre  à 
la  coupellation  , parce  que  la  chaux  de  zinc  le 
portant  à la  furface  du  plomb,  empêche  l’a.r 
d’y  parvenir , & par  conlèquent  la  vitrification 
de  s’opérer  , les  métaux  ne  pouvant  lé  vitrifier 
que  par  le  concours  de  l’air  & du  feu  ; j’ai  décrit 
avec  foin  dans  mon  Art  d’ejfayer  l’or  & l'argent , 
pages  3 o & fuivantes , les  effets  de  cette  cou- 


f 1 ) Le  vitriol  de  zinc  du  commerce  , contient  du 
plomb  & du  cuivre,  c’efl  ce  qui  le  rend  émétique;  il 
n’ctoit  pas  étonnant  que  le  gilla  vitrioli  qu’on  préparoit 
avec  ce  vitriol  de  Godard,  en  partageât  les  propriétés. 

Tome  IJ.  G g 
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pellation  fingulière,  j'y  procède  en  enveloppant 
exactement  un  gros  de  zinc  dans  une  lame  de 
plomb,  pefant  demi-once;  je  pofe  ce  cornet  fur 
une  coupelle  que  je  place  enfuite  fous  la  moufle , 
lorfqu’elle  a reçu  un  degré  de  chaleur  allez  con- 
fidérable  pour  la  faire  rougir.  Le  plomb  n’entre 
point  en  bain , mais  il  fe  gonfle  , s’élève  en 
cône  ; peu  après  il  fe  fait  un  trou  à fon  fommet , 
d’où  il  fort  un  jet  de  flamme  bleue  & verte , 
dont  la  forme  eft  une  ellipfe  de  deux  pouces 
& demi  à ttois  pouces  de  longueur,  fur  dix 
lignes  dans  fon  autre  diamètre;  après  dix  ou 
douze  minutes  , cette  bouche  cefle  de  produire 
de  la  flamme  ; fon  orifice  fe  ferme  & offre  un 
cylindre  blanc,  d’une  ligne  & demie  de  diamètre 
fur  trois  ou  quatre  de  longueur.  Ce  cylindre 
creux,  eft  compofé  d’une  multitude  de  petits 
anneaux , ce  qui  le  rend  ftrié  circulairement  : 
fon  extrémité  fe  trouve  fouvent  fermée  par  une 
Ipirale  auffitôt  que  la  flamme  ceffe.  Cette 
efpèce  de  cheminée  (a)  fe  ferme  verticalement 
ou  horizontalement  : il  s’en  éleve  fouvent  de 


(a)  Ces  cheminées  font  formées  de  chaux  blanche  de 
zinc;  ic  monticule  qui  e fl  blanchâtre,  grifâtre  ou  jaunâtre, 
eft  un  mélange  de  chaux  de  zinc  & de  litharge;  on  peut 
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petites  fur  Jes  côtés  de  la  coupelle  ; quelque- 
fois la  cheminée  prend  trois  fois  plus  d’accré- 
tion , & paroît  compofée  de  plufieurs  cônes 
implantés  les  uns  dans  les  autres  : le  dernier 
cône  eft  très-évafé,  fon  intérieur  paroît  com- 
pofé  de  petites  couches  ; cette  elpèce  d’enton- 
noir refie  quelquefois  perforé  jufqu’au  fond  de 
la  coupelle. 

La  calcination  du  zinc  par  le  moyen  .du 
plomb  , offre  en  petit  comme  on  le  voit, 
l’image  d’un  volcan.  Dans  cette  expérience  le 
plomb  commence  par  paffer  à l’état  de  chaux 
qui  fe  vitrifie  en  partie;  il  en  réfulte  une  croûte 
folide  qui  eA  bientôt  foulevée  par  le  zinc  fondu 
& réduit  en  vapeurs  ; celles-ci  augmentant  de 
volume  par  la  chaleur,  entrent  en  expanfton , 
rompent  la  croûte  ik  s’enflamment. 

Le  zinc  du  commerce  fe  tire  de  Saxe  ou 
de  l’Inde  , on  n’a  point  de  détail  fur  la  manière 
dont  on  procède  pour  l’extraire  dans  l’Inde , & 
on  ignore  fi  c’efi:  de  la  pierre  calaminaire  ou 
de  la  blende  qu’on  le  retire. 

\ ' 

facilement  le  détacher  de  la  coupelle;  fon  intérieur  cil 
mamelonné. 


G g ij 
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Quant  au  zinc  de  Goflard  ou  de  Rammel- 
sberg  dans  le  bas  Hart  , on  le  retire  de  la  fonte 
des  mines  de  plomb  mêlées  de  blende;  à mefure 
que  le  zinc  qu’elle  contient  fe  réduit,  il  fe  fu- 
blime  & s’attache  à la  partie  latérale  & fupérieure 
du  fourneau  à manche,  laquelle  elt  en  cet  endroit 
. revêtue  d’une  pierre  mince  pofe'e  en  plan 
incliné  : une  partie  du  zinc  fe  rafiernble  en 
gouttes  le  long  des  parois  de  cette  pierre  & 
tombe  dans  de  la  poudre  de  charbon  , tandis 
que  l’autre  partie  du  zinc  brûle  & fe  fublinie 
le  long  des  parois  du  fourneau  où  il  conrtitue 
la  cadmie. 

Pour  féparer  ce  zinc  du  plomb  qu’il  peut 
contenir , il  faut  le  tenir  en  fufion  dans  un 
creulet,  le  plomb  fe  précipite  au  fond,  & le 
Zinc  le  trouve  à la  partie  fupérieure. 

On  peut  retirer  le  zinc  de  la  pierre  calami- 
naire  &.  de  la  blende  calcinée,  en  les  diflillant 
dans  des  cornues  de  porcelaine  avec  un  hui- 
tième de  poudre  de  charbon  (b).  On  peut 


(b)  Henckel  a dit,  en  17.21,  qu’il  avoit  lin  moyen 
de  réduire  le  zinc;  Swab  l’employa  en  Suède,  en  174.2; 
mais  ces  Auteurs  n’ayant  point  publié  ce  procédé,  les 
chimiiles  doivent  leur  reconnoiflance  au  célèbre  Mar- 
graff,  qui  en  fit  part  en  174.6, 


employer  à cet  ulâge  des  cornues  de  fer,  le 
zinc  ne  contractant  d’union  avec  ce  métal  que 
lorlqu’il  et  fondu. 

II  faut  avoir  foin  d’adapter  à ces  cornues  des 
récipiens  avec  de  l’eau,  & ne  point  approcher 
de  chandelle  de  leur  orifice , parce  que  l’air 
inflammable  produit  par  la  décompofition  des 
charbons  prendroit  feu  & s’enflammeroit  avec 
explofion  ; j’ai  rendu  compte  de  cet  effet  dans 
mes  Al é moire 5 de  Chimie , page  164, 

M.  Brogniart  a fait  connoître  qu’on  pou- 
voit  faire  criflalli fer  le  zinc  par  le  refroidifle- 
irtent,  en  employant  à peu-près  le  même  moyen 
que  pour  le  bifinuth  ; le  zinc  criflallile  en 
prifmes  tétraèdres  (triés  & très-minces. 

Les  mines  de  zinc  peuvent  fe  réduire  aux 
trois  elpcces  fuivantes  : 

1.  La  blende,  ou  mine  de  zinc  fulfureufe. 

2.  Le  vitriol  de  zinc. 

(La  pierre  calaminaire,  ou  chaux  de  zinc 

3.  < folide,  combinée  avec  l’acide  igné  & I’a- 
(.  eide  marin. 
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Première  Espèce. 

Blende  (c) , pfeudo  galena,  faujfe  galène» 
Aline  de  line  fulfureufe. 

Les  chimiftes  n’ont  point  encore  pu  com- 
biner le  zinc  fous  forme  métallique  avec  le 
foufre;  Cronfiedt  dit  que  dans  la  blende  grife 
qui  effc  compofée  de  petits  points  briilans,  le 
zinc  efl  minéralifé  par  le  foufre  par  l’intermède 
du  fer;  mais  dans  les  autres  efpèces  de  Blende 
le  zinc  efl  à l’état  de  chaux  , & s’y  trouve  com- 
biné avec  le  foufre  fous  forme  d’hépar  métal- 
lique (d)  -,  que  les  acides  décompofent.  Le 
célèbre  Bergman  ne  veut  point  qu’il  exifte  un 
foie  de  foufre  tout  formé  dans  la  blende;  il  dit, 
■page  344  de  1a  differtation  de  Mmeris  ÿnci , 


( c)  Le  mot  blende  indique  dans  le  ianga  e des  Mineurs 
une  fubftance  qui  aveugle  ou  qui  trompe  ; la  retîem- 
blance  de  cette  efpèce  de  mine  avec  celles  d’un  autre 
genre,  les  font  fouvent  conondre. 

(d)  J’ai  efîayé  des  blendes  qui  m’ont  produit  de  la 
félénite  par  la  vitriolifation  ; ce  qui  m’avoit  porté  à avan- 
cer que  le  foie  de  foufre  qu’elles  contenoient,  ctoit  à 
fcafe  de  terre  abforbante.  D’autres  blendes  m’ont  produ* 
du  quartz, 
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hœc  bina  principia  calor  & phlogijton  , laxata , 
fulfur  obvium  arripiunt , cu/n  illo  connubium  in- 
eunt  & fluidutn  elajlicum  conjiituunt  : quoique 
cette  afl'ertion  l'oit  ingénieufe,  elle  ne  détruira 
pas  un  fait  qui  eft,  que  toute  matière  dont  on 
dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre  par  le 
moyen  d’un  acide  , contçnoit  réellement  un 
h épar  tout  formé. 

Deuxième  Variété. 

Blende  tranfparente. 

Sa  couleur  eft  ordinairement  jaune  & fort 
tifiu  lamelleux:  on  a trouvé  dans  les  mines  de 
Baigori  en  baffe  Navarre,  de  la  blende  dont 
îa  couleur  & la  tranfparence  font  lemblables 
au  plus  bel  ambre  jaune. 

La  blende  de  Ratieborziz  en  Bohème,  eft 
verdâtre  & tranfparente  ; on  en  a trouvé  au 
Hartz  de  rouge  tranfparente. 

Troisième  Variété. 

Blende  jaunâtre  tranfparente  & phof- 
p ho  ri  que. 

La  blende  de  Scharfemberg  doit  l’épithète 
de  phofphorique  à la  propriété  qu’elle  a de 

G g iv 
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devenir  lumineufe  lorfqu’on  la  frotte  dans  l’ob- 
füuriié  avec  la  pointe  d’une  plume  ou  d’un 
cure-dent;  M.  Kirvan  dit  que  cet  effet  a égale- 
ment lieu  fous  l’eau.  M.  de  Bournon,  natu- 
ralille  d’une  grande  perfpicacité , nous  a en- 
voyé des  échantillons  de  blende  phofphorique 
fembtable  à celle  de  Scharftemberg , elle  avoit 
été  trouvée  à Maronne,  hameau  du  village  de 
la  Garde,  fitué  dans  les  montagnes  de  l’Oifan 
à neuf  lieues  de  Grenoble. 

Les  blendes  phofphoriques  & tranfparentes 
ne  contiennent  prelque  point  de  fer  : lorfqu’on 
les  pulvérife  ou  qu’on  verfe  deffus  un  acide, 
il  s’en  dégage  également  une  forte  odeur  de 
foie  de  foufre , odeur  qui  efl  plus  confidérable 
dans  la  blende  phofphorique. 

Quatrième  Variété. 

Blende  brune  & opaque. 

Elle  contient  plus  de  fer  que  les  précédentes , 
fa  couleur  brune  eft  plus  ou  moins  foncée, 
quelquefois  elle  efl  criflal lifee  en  oélaèdres  ; 
niais  le  plus  fou  vent  là  criflallilation  efl  con- 
fule  & lamelleufe  ; on  en  a trouvé  de  ftriée 
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dans  les  mines  de  plomb  de  Pompean  en  Bre- 
tagne. 

A ne  confidérer  que  l’extérieur , cette  blende 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  mine  d’étain;  & 
c'eft  cet  extérieur  trompeur  qui  en  a impofé 
aux  anciens  minéralogiües  françois,  tous  ont 
dit  que  les  Pyrénées  & la  Bretagne  renfer- 
moient  de  riches  mines  d’éiain  : pour  moi  je 
fuis  certain  qu’on  n’en  a pas  encore  trouvé  en 
France,  peut-être  cette  contrée  n’en  contient- 
elle  pas  plus  que  la  Suède. 

Cinquième  Variété. 

Blende  noire , couleur  de  poix . 

Cette  blende  noire  & luifante  eft  moins  Iamel- 
Ieufe  que  les  précédentes. 

J'ai  donné  en  1 77 1 , dans  mes  Mémoires 
de  Chimie , une  analyfe  de  la  blende,  dans 
laquelle  j’ai  fait  connoître  le  premier  que  le 
foufre  s’y  trouvoit  à l’état  d’hépar  terreux;  j’ai 
auHi  indique  le  moyen  de  déterminer  avec  pré- 
cifion  la  quantité  de  foufre  que  contenoit  la 
blende. 

Le  célèbre  Bergman  a publié  depuis  moi, 
une  anal  y le  de  ce  minéral,  dans  laquelle  il  nie 
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que  le  foufre  y foit  à l'état  d’hépar  (e)  terreux. 
Je  laifïe  aux  chiiniftes  à juger  ce  fait,  pour  moi 
qui  répète  depuis  vingt-fix  ans  ces  expériences 
dans  mes  leçons  publiques,  j’ai  fait  connoître 
que  ce  foie  de  foufre  étoic  partie  conftituante 
des  blendes  en  général. 

M.  Bergman  a rendu  compte  dans  fa  dider- 
tation  de  Alïneris  ^inci , de  l’edai  de  trois  efpèces 
de  blende  dont  les  produits  ont  été  différens 
parce  qu’elles  n’étoient  point  pures. 

La  blende  de  Danemarck  lui  a produit  par 
l’analyfe  : 


Soufre..  , . , . 

Arfenic 

Eau 

6. 

Plomb 

6. 

Fer 

Zinc 

Silex 

I oo. 

1 

( e ) M.  Bergman  nie  encore  que  le  foufre  foit  à 1 état 

d’hépar  terreux  dans  la  galène. 

j Non  tamen  pjeudogalena 

inter  corpora  naturalia  Jola  pute- 

tnr , (jua  edorm  manque 

hepaticum  additis  idoneis  acidis  K 
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L’arfenic,  i’eau  , le  plomb  & le  filex  font 


étrangers  à la  blende. 


La  blende 
chimifte  : 

de  Sahlberg  a produit  à ce 

Soufre. 

Eau.  . . 

Zinc . . . 

Fer . . . 

Argile.  , 

Quartz 

i oo. 


L’argile  , le  quartz  & l’eau  font  étrangers  à 
l’eiïence  de  la  blende. 

La  troifième  efpèce  qu’a  efiâyée  M.  Berg- 
man , contenoit  quatre  livres  de  cuivre  par 
quintal. 

J’ai  employé  dans  les  expériences  fuivantes, 
la  blende  brune  qui  contenoit  un  peu  de  cobalt , 
mais  ce  demi  métal  efl  aufli  étranger  à la  na- 
ture de  la  blende,  que  le  cuivre,  l’arienic  & le 
plomb  que  M.  Bergman  a trouvés  dans  d’autres 
efpèces. 


provocare  potejl.  Sufficiat  nominale  galenam , quæ  }>ro  re  natS. 
eadem  monjlrai  phenomena.  G entrât  ur  Jub  ipja  Jolutione  hepar > 
Bergman  de  Mineris  zinci,  page  34-5. 
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J’ai  diftillé  au  fourneau  de  réverbère,  dans 
une  cornue  de  verre  luttée,  fix  cenis  grains  de 
blende  brune  réduite  en  poudre  très-fine , j’ai 
entretenu  allez  de  feu  pour  tenir  la  cornue 
rouge  pendant  jtleux  heures  ; fon  col  ne  fe 
trouva  point  humide  , mais  tapifle  d’un  peu  de 
fleurs  de  foufre,  le  récipient  ayant  été  débuté 
étoit  Cec , mais  il  exhala  une  forte  odeur  d’acide 
fulfureux  ; la  cornue  n’étoit  point  fêlée  ; cet 
acide  lulfureux  eft  donc  produit  par  de  l’acide 
vitriolique  qui  étoit  à nu  dans  la  blende,  celui- 
ci  s’eft  phlogiftiqué  en  s’unifiant  avec  la  ma- 
tière grafle,  principe  de  ce  minéral  ; cet  acide 
vitriolique  paroît  être  le  réfultat  d’un  peu  de 
foufre  qui  s’eft  décompofé. 

Ayant  mis  dans  un  creufet  rougi  un  mor- 
ceau de  blende  brune  lamelieufe,  elle  a décré- 
pitée  avec  éclat,  fa  furface  s’eft  couverte  d’une 
légère  flamme  bleue;  fi  on  retire  alors  la  blende 
du  feu  , elle  paroît  couverte  d’une  efflorefcence 
de  fleurs  de  foufre,  & refte  jaunâtre  après  le 
refroidiflement. 

Lorfqu’on  veut  calciner  la  blende,  il  faut 
donc  avoir  foin  de  la  réduire  en  poudre  très- 
fine,  & commencer  la  torréfaction  dans  un  têt 
couvert,  afin  que  rien  ne  loit  rejeté  : la  blende  ne 
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perd  que  difficilement  fon  foufre  par  la  calci- 
nation , parce  qu’il  y eft  en  combinaifon  avec 
la  chaux  de  zinc.  La  blende  brune  n’a  perdu 
que  treize  livres  par  quintal  ; fon  réfidu  e'toit 
jaunâtre,  couleur  de  tabac  d’Efpagne.  . 

Cette  expérience  démontre  qu’on  ne  peut 
pas  apprécier  par  la  torréfaction  la  quantité  de 
foufre  que  contient  la  blende , puifque  cette 
même  elpèce  en  a produit  trente  & une  livres 
par  quintal  après  avoir  été  diltillée  avec  l’acide 
vitriolique:  il  y a donc  moitié  de  moins  d’indi- 
qué  par  la  torréfaction;  ce  qui  fe  fubftitue  alors 
au  foufre  me  paroît  être  l’acide  igné  qui  le 
combine  avec  la  terre  du  zinc  & celle  du  fer, 
& qui  leur  communique  la  couleur  qu’elles 
prennent. 

Pour  déterminer  fi  cette  blende  contenoit 
de  l’argent,  j’ai  eu  recours  à la  fcorification. 
Pour  cet  effet  j’ai  fondu  enfembfe  quatre-vingt- 
quatre  grains  de  blende  torréfiée,  trois  cents 
grains  de  minium  , une  once  de  flux  noir  & 
un  peu  de  pouffière  de  charbon:  Je  zinc  s’eff 
exhalé  en  produifant  une  flamme  verte,  le 
plomb  ayant  été  coupellé  n’a  point  produit 
d’argent. 

J’ai  fondu  quatre- vingt -quatre  grains  de- 


i 
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cette  blende  torréfiée  avec  quatre  gros  cTe  verre 
de  borax  & de  la  poudre  de  charbon  , j’ai  expofé 
ce  mélange  au  feu  le  pins  violent  dans  un 
creufet  brafqué;  je  n’ai  retiré  que  quatre  ou 
cinq  livres  de  fer  fous  forme  métallique , le 
refte  a fervi  à donner  au  verre  une  teinte  gris 
d’ardoife. 

La  difiillation  de  la  blende  avec  trois  parties 
d’huile  de  vitriol  offre  un  moyen  de  détermi- 
ner combien  ce  minéral  contient  de  foufre  ; 
dans  cette  opération  il  fe  dégage  d’abord  une 
forte  odeur  d’hépar  décompofé,  il  s’exhale  aufli 
de  l’acide  fulfureux  très-pénétrant;  le  col  de 
la  cornue  fe  tapiffe  de  foufre  citrin  ; celui-ci 
après  en  avoir  été  détaché  & bien  lavé,  s’efi: 
trouvé  peler  le  quart  de  la  blende  employée; 
mais  comme  l’acide  vitrioiique  diff illé  avec  le 
foufre  en  décompofé  une  partie,  il  faut  la  dé- 
falquer pour  apprécier  au  jufie  dans  quelle  pro- 
portion le  foufre  fe  trouve  dans  la  blende.  Dans 
ce  deffein  j’ai  diltilié  trois  cents  grains  de  blende 
avec  neuf  cents  grains  d’huile  de  vitriol,  j’ai 
retiré  foixante  & quinze  grains  de  foufre  citrin; 
mais  comme  quarante-huit  parties  d’huile  de  vitriol 
en  décompofent  une  de  foufre,  les  neuf  cents 
grains  d’acide  vitrioiique  ont  donc  décompofé 
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dix-huit  grains  de  foufre  environ  ; d’où  il  réfulte 
que  la  blende  brune  que  j’ai  employée  conte- 
noit  par  quintal  près  de  trente  & une  livres  de 
foufre. 

Ce  qui  rede  dans  la  cornue  après  la  déf- 
lation de  l’acide  vitriolique  & de  la  blende 
offre  une  mafiè  grifâtre  compofée  d’un  vitriol 
mixte  calciné,  puifque  ce  réfidu  fournit  par  la 
lefllve  du  vitriol  de  zinc  mêlé  de  fer. 

Lorfqu’on  verfe  fur  Je  réfidu  un  peu  d’eau, 
il  s’excite  un  degré  de  chaleur  confidérable  ; 
la  diffolution  s’en  fait  prefque  complètement, 
il  ne  rede  fur  le  filtre  qu’une  efpèce  de  terre 
martiale  graffe  au  toucher,  qui  m’a  paru  une 
eipèce  d’argile,  ce  réfidu  terreux  s’y  trouve 
dans  le  rapport  de  dix  ou  douze  livres  par 
quintal  de  blende. 

Ayant  didillé  ce  réfidu  avec  feize  parties  de 
fel  ammoniac , celui-ci  a enlevé  le  fer  & a pris 
une  belle  teinte  jaune  : il  ed  redé  au  fond  de 
la  cornue  huit  ou  dix  grains  d’une  matière 
fâline  verdâtre  , en  partie  foluble  dans  l’eau  : 
le  fel  animal  en  précipitoit  un  bleu  de  Truffe 
clair,  ce  qui  fait  connoître  que  ce  réfidu  con- 
tenoit  encore  du  fer;  ce  qui  n’étoit  point  foluble 
dans  l’eau  ayant  été  examiné  d’abord  à la  loupe 
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offrit  de  petits  fragmens  de  quartz  tranfparens 
6c  argileux. 

Si  l’on  verfe  de  l’huile  de  vitriol  fur  de  la 
blende  pulvérifée  , le  mélange  fait  un  peu 
d’efferverfcence , il  s’en  dégage  de  l’acide  ful- 
fureux  & une  odeur  de  foie  ce  foutre  décom- 
pofé  ; après  le  laps  de  vingt- quatre  heures,  la 
furface  du  verre  & fes  parois  font  couvertes 
d’une  matière  blanche  6c  oieagineufe. 

L’acide  vitriolique  étendu  d’eau  ne  déga- 
geant point  d’air  inflammable  de  la  blende  , il 
eft  évident  que  le  zinc  n’y  eft  pas  fous  forme 
métallique. 

Quatre  parties  d’eau  régale  étant  verfées  fur 
une  partie  de  blende  puivériiée , l’attaquent 
avec  effervefcence  & chaleur:  ce  mélange  le 
tuméfie  , une  mafiè  brune  & fpongieule  nage 
peu  après  au-dellus  de  l’eau  régale  qui  tient 
en  diffolution  du  zinc  & du  fer.  Cette  iiklie 
poreufe  ayant  été  lavée  6c  dellechée  peloit  loi- 
xante-douze  grains  : celle-ci  ayant  été  mile 
dans  un  creulet  rouge  a produit  une  flamme 
bleue;  dès  qu’elle  a ceffé,  j’ai  pefé  le  réfidit 
brun  qui  avoit  diminué  de  neuf  grains;  je  l’ai 
remis  dans  de  l’eau  régale,  il  a préfenté  les 
meuves  phénomènes  que  dans  l’expérience 

précédente , 
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précédente,  ce  qui  fait  connoître  que  ce  n’étoit 
que  de  la  blende  qui  n’avoit  pas  été  altérée. 

La  malle  noirâtre  & fpongieufe  ayant  été 
lavée , delféchée  & expofée  au  feu  , a produit 
une  flamme  bleue,  accompagnée  d’acide  iul- 
fureux-,  ce  qui  reftoit  étoit  noir  & ne  pefoit 
plus  que  trente-fix  grains , c’étoit  encore  de 
la  blende  non  dénaturée,  laquelle  ayant  été 
remife  dans  de  l’eau  régale  a achevé  de  le 
décompofer. 

Il  faut  remettre  de  l’eau  régale  à quatre  ou 
cinq  reprifes  fur  la  blende  pour  la  décom- 
pofer en  totalité  ; on  n’y  réufllt  pas  en  em- 
ployant à froid  les  quantités  réunies  d’eau 
régale  qu’exige  une  quantité  donnée  de 
zinc. 

Après  ces  érofions  répétées,  le  foufre,  le 
zinc  & le  fer  qui  font  principes  de  la  blende, 
fè  trouvent  défunis  ainfi  que  le  quartz  ou  l’ar- 
gile, fi  la  blende  en  tenoit  d’interpofés. 

Si  je  n’ai  point  cité  le  pays  de  la  blende 
brune  que  j’ai  employée  dans  ces  expériences , 
c’eft  que  j’ai  trouvé  que  celles  deSaxe,  d’An- 
gleterre, de  Bretagne  & d’Hongrie  produi- 
loient  à peu -près  les  mêmes  réluhats  : en 
général  les  blendes  ne  diffèrent  entr’elles  que 
Tome  IL  H h 
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par  la  quantité  de  fer  qu’elles  contiennent  J 
celle  de  foufre  étant  eflentieliemént  la  même. 

La  blende  brune  Iamelleufe  m’a  produit  par 

foufre 3 i liv. 

fer 12. 

quartz 8. 

zinc • • • • n#  « • • t ^9* 

i oo. 


Le  zinc  pa fiant  de  l’état  métallique  à celui 
de  chaux  , augmente  de  douze  livres  par 
quintal. 

Deuxième  Espèce  de  Mine  de  zinc. 

Vitriol  rie  line. 

La  blende  eft  aux  mines  de  zinc  , ce  que 
îa  pyrite  martiale  eft  aux  mines  de  fer;  l’une 
& l’autre  s’altèrent  & le  vitriolilent  par  Je  con- 
cours de  l’air  de  de  l’eau.  Le  nouveau  fel  qui 
en  réfulte  étant  diflous  par  l’eau , puis  charrié 
de  enfuite  dépole  dans  les  cavités  des  mines,  y 
criltallife  & y prend  les  formes  de  ltalaétites  de 
de  Aalagmites. 
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Lé  vitriol  de  zinc  natif  efl:  blanc  & a quel- 
quefois une  teinte  rougeâtre.  Le  vitriol  martial 
produit  par  les  pyrites  décompolées,  contient 
aufli  du  vitriol  de  zinc  ; c’efl  ce  que  je  démon- 
trerai en  parlant  des  mines  de  fer. 

Il  eft  rare  de  trouver  du  vitriol  de  zinc 
naturel  exempt  de  fer,  parce  que  la  blende 
contient  plus  ou  moins  de  ce  métal.  Le  vitrioî 
de  zinc  qu’on  vend  dans  le  commerce,  efl  dû 
à l’art,  il  eft  improprement  nommé  couperofè 
Hanche;  Ce  vitriol  fe  prépare  de  la  maniéré 
fuivante  à Rammelfberg  dans  le  Hartz;  après 
avoir  grillé  îa  galène  mêlée  de  blende,  on  la 
jette  encore  rouge  dans  des  cuves  pleines  d’eau, 
où  on  la  laide  durant  vingt-quatre  heures  : oïl 
éteint  à trois  reprifes  de  ce  minéral  grillé  dans 
ia  même  eau  ; on  fait  enfuite  évaporer  la  leiïîve; 
On  la  met  dans  des  baquets;  au  bout  de  quinze 
jours  on  décante  l’eau  pôur  détacher  les  crif- 
taux  de  vitriol  de  zinc  ; on  les  met  enfuite 
dans  des  grandes  badines  de  fer , dans  lef- 
quelles  on  les  expofe  fur  le  feu  , ils  s’y  liqué- 
fient & deviennent  fluides  comme  de  l’eau  ; 
on  verfe  alors  ce  fel  dans  de  petits  baquets  où 
on  l’agite  avec  des  fpatules  de  bois  pendant 
cinq  heures,  ce  qui  efl;  caufe  que  les  madès 

H h i; 
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qui  en  réfultent , n’offrent  point  cïe  Crifïauaî 
& font  opaques.  M/3  Pott  & Cartheufer  one 
fait  eonnoître  que  le  vitriol  blanc  du  commerce 
contenoit  du  zinc  , du  fer,  du  plomb  & du 
cuivre. 

Le  moyen  d’obtenir  du  vitriol  de  zinc  très- 
pur,  eft  de  difloudre  ce  dernier  métal  dans  de 
l’acide  vitriolique  étendu  d’eau:  i’effervefcence 
ëi  la  chaleur  qui  s’excitent  font  confidérables; 
le  principe  de  la  métalléité  du  zinc  s’unifiant 
avec  une  portion  du  phlogiflique  de  l’acide 
vitriolique , forme  un  foufre  igné  , volatil  & 
inflammable  , connu  fous  le  nom  d'air  inflam- 
mable ; ces  vapeurs  font  dangereufes  à refpirer 
& prennent  feu  par  le  concours  de  la  flamme 
ou  d’une  étincelle  ; la  lumière  qu’elles  répan- 
dent eft  d’un  vert  agréable,  on  obferve  dans 
ce  même  jet  de  flamme , de  petites  étincelles. 

La  criflallifation  la  plus  ordinaire  du  vitriol 
de  zinc , eft  le  prilrne  quadrangulaire  rhom- 
boïdal,  terminé  par  deux  pyramides  du  mêmfr 
nombre  de  côtés,  dont  les  plans  font  ^trian- 
gulaires. 
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Troisième  Espèce  de  Mine  de  zinc. 

Pierre  cal  annuaire  (f),  terre  du  fine  com- 
biné avec  l’acide  igné'  & l’acide  marin  t 
calamine  (g). 

Cette  mine  fecondaire  doit  fou  origine  à 
vitriplifation  de  la  blende  ; le  vitriol  de  zinc 
qui  en  réfulte,  fe  décompofe  Couvent  par  l’in- 
termède des  fubftances  calcaires , dont  il  fe 
fait  une  efpèce  de  ce'mentation  ; alors  û la 
iu  b fiance  calcaire  efl  figurée,  la  mine  de  zinc 
î’eft  aufîi  : c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
trouve  des  pierres  calaminaires  ayant  la  forme 
de  madrépore  & d’autres  de  fpath  calcaire  ; il  y 
a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des  Mines, 
des  morceaux  où  ces  différens  paflàges  font 
exprimés  d’une  manière  inconteflable.  Pendant 
î’elpèce  de  cémentation  qu’éprouve  la  terre 
calcaire  à la  faveur  de  l’acide  vitriolique,  il  le 
forme  de  l’acide  méphitique,  dont  une  portion 

f — : : ; 

(f  J Zivcm  arratum  ; Bergman,  dans  fa  QilTcmtiçp  t 
4e  Min  fris  qjnei , page  324.. 

( g)  Calamine,  nom  d’un  village  près  d'Aix-la-Chapelle , 
J’pxi  trpuye  cejtp  mine  d_e  zinc  terreufe  eij  abondance. 

H h Ilj 
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eft  un  auxilliaire  puiflant  qui  concourt  à H 
diflolution  de  la  félénite  qui  s’eft  formée. 

Dans  la  pierre  calaminaire,  la  terre  du  zinc 
fe  trouve  combinée  avec  deux  acides  & une 
matière  grade  ; quoique  par  la  diftillation  fans 
intermède  on  ne  parvienne  à en  retirer  que  de 
ï’açide  méphitique,  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit 
lui  qui  mette  le  zinc  dans  la  calamine  à l’état 
faiin  ; je  penfe  au  contraire  que  c’efl  l’acide 
igné,  principe  de  la  pierre  calaminaire  qui  fe 
modifie  en  acide  méphitique , en  fe  combinant 
par  le  moyen  du  feu  avec  la  matière  grade  con- 
tenue dans  la  pierre  calaminaire;  après  la  diftil- 
lation , ce  minéral  fe  trouve  avoir  perdu  de 
trente-cinq  à quarante  livres  par  quintal. 

Si  l’on  diflille  de  l’acide  vitriolique  avec  de 
la  pierre  calaminaire  , la  matière  grafle  qu’elle 
contient  le  fait  pafler  à l’état  d’acide  fulfureux, 
& il  ne  fe  dégage  pas  d’air  fixe. 

L’acide  marin  qui  eft  une  des  parties  cons- 
tituantes de  la  pierre  calaminaire  , s’en  dégage 
quelquefois  fpontanément  ; une  expérience  fort 
Simple  me  l’a  fait  connoître  : ayant  collé  des 
étiquettes  écrites  avec  de  l’encre  ordinaire , fur 
de  la  pierre  calaminaire  blanche  de  Sommerfet, 
quelques  mois  après  je  trouvai  les  çara&ères 
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effacés.  Je  dis  que  c’eft  l’acide  marin  qui  a 
détruit  l’encre,  parce  que  j’ai  retiré  de  l’acide 
marin  de  la  pierre  calaminaire  blanche , en 
en  diflillant  une  partie  avec  deux  de  limaille 
d’acier  ; trois  onces  de  ce  mélange  m’ont  fourni 
près  de  vingt  grains  de  beurre  de  zinc. 

La  pierre  calaminaire  qu’on  vend  dans  le 
commerce,  a éprouvé  la  torréfaction , & a été 
féparée  par  cette  opération , d’une  partie  des 
acides  qui  minéralifôient  le  zinc:  fi  on  calcine 
la  pierre  calaminaire  avant  de  l’envoyer  , c’efl 
pour  diminuer  les  frais  de  tranfport  ; par  ce 
moyen  elle  perd  plus  d’un  tiers,  fans  cefier 
d’être  propre  à faire  le  laiton. 

Les  acides  concentrés  n’ont  point  autant  d’ac- 
tion fur  la  pierre  calaminaire  que  lorfqu’ils  font 
affoiblis,  à moins  qu’on  n’ait  recours  à la  chaleur: 
j’ai  mis  en  digeftion  à froid  de  l’huile  de  vitriol 
lur  de  la  pierre  calaminaire  putvérifée,  cet  acide 
a pris  & confervé  une  couleur  violette,  fèm- 
bfable  à celle  que  lui  procure  Ja  manganaife. 

Si  l’on  difiille  de  i’huiie  de  vitriol  avec  la 
pierre  calaminaire  blanche  , il  paffe  d’abord  de 
l’acide  méphitique  , enfuite  de  l’acide  fulfureux 
mêlé  d’acide  marin  ; le  réfidu  de  cette  diftiî— 
iation  eft  du  vitriol  de  zinc  calciné.  1 

Il  h iv 
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Troisième  Espèce  de  Mine  de  zin Cs 

Première  Variété. 

1 Pierre  calaminaire  blanche , tranfparente 
crïflallifée.  Zinc  - Jpatk  des  Allemands. 

Cette  pierre  calaminaire  du  Hartz  a la  forme 
du  fpath  léléniteux  en  tables  ; elle  offre  des 
malfes  blanches  criflallifées  en  lames  carrées, 
dont  les  bords  font  en  bifeaux , ou  des  oclaèdres 
tronqués  près  de  leur  bafe.  Ayant  expofé  de 
cette  calamine  au  feu  le  plus  violent , elle  ne  s’y 
efl  volatilifée  qu’en  partie;  il  elt  relié  au  fond 
du  creufet  une  portion  de  cette  calamine  dont 
les  fragmens  ne  fe  font  point  réunis,  quoiqu’ils 
fufîent  à l’état  d’émail  blanc:  celui-ci  ayant 
été  pulvérifé  & mêlé  avec  de  la  poudre  de  char- 
bon & enfuite  expofé  à un  feu  violent , la 
chaux  de  zinc  qu’il  contient  s’efl  réduite  , a 
pris  feu  & a produit  une  flamme  verte  accom- 
pagnée de  fleurs  de  zinc.  La  pierre  calami- 
naire blanche  du  duché  de  Limbourg  ayant 
été  expolee  à un  feu  très- violent , s’efl  exhalée 
en  partie  & n’a  1 îfTe  qu’une  chaux  de  zinc 
fibreufe&  verdâtre.  Le  finc-fpath  des  Allemands 
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contient  donc  une  terre  qui  facilite  la  vitrifica- 
tion de  la  chaux  de  zinc  ; elle  n’y  eft  qu’en 
très-petite  quantité  : je  la  crois  terre  pefante. 

Deuxième  Variété. 

Pierre  c al  ami  n aire  erifiallifée  en  prifmes 
courts  tétraèdres , rhomboidaux , ou  plutôt 
en  cubes  obliquantes  comprimés . 

Cette  variété  de  calamine  fe  trouve  dans  le 
comté  de  Nottingham  en  Angleterre  ; la  forme 
de  ces  crifiaux,  de  même  que  celle  de  la  pré- 
cédente , ne  me  paroifient  point  dîtes  à la 
décompofition  du  fpath  calcaire , comme  celle 
de  la  variété  fui  van  te. 

Troisième  Variété. 

Pierre  calaminaire  erifiallifée  en  pyramides 
hexaèdres. 

Elle  le  trouve  dans  le  comté  de  Sommerfet, 
& afïeéte  la  forme  du  fpath  calcaire  pyramidal 
appelé  dents  de  cochon . J’ai  des  crifiaux  foiitaires 
de  cette  calamine,  qui  ont  trois  pouces  de  lon- 
gueur fur  deux  de  diamètre  : l’intérieur  de  ces 
crifiaux  eft  creux  : fouvem  deux  de  ces  pyramides 
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fontoppofées  bafe  à bafe,  & l’on  remarque  un^ 
échancrure  à leur  réunion.  Cette  calamine  elt 
blanche , verdâtre  ou  brune,  fuivant  la  quantité 
de  fer  qu’elle  contient  : il  y en  a de  compare 
& de  cellulaire. 

ÿl  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 
Mines,  de  la  calamine  en  criitaux  pyramidaux 
grouppés,  dont  la  bafe  eft  de  la  blende  recou- 
verte de  fpath  calcaire  pyramidal  ; une  partie  de 
ce  fpath  paiïe  à l’état  de  calamine. 

Quatrième  Variété. 

Pierre  calaminaire  mamelonne'e. 

II  y en  a de  blanche , de  verte  & de  bru- 
nâtre; cette  calamine  s’efl  de'pofée  à la  manière 
des  Hafagmites,  on  en  trouve  de  blanche  dans 
les  mines  de  Saint-Sauveur  dans  les  Cévènes , 
diocèle  d’Alais  (h). 


(h)  C’efl  à M.  de  Joubert  , Tréforier  general  des 
États  de  Languedoc,  auquel  nous  Tommes  redevables  de 
fa  connoifiance  de  cette  pierre  calaminaire  qu’il  décou- 
vrit en  1779.  C’efl  au  zèle  éclairé  de  ce  citoyen,  que 
fe  Languedoc  doit  letabiifTement  des  chaires  de  Chimie 
métallurgiques  & de  Phyfique,  qui  ont  été  créées  d’après 
fü  propofition,  par  le  fuffrage  réunis  des  Etats. 
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La  calamine  mamelonnée  d’Holiwel  dans  le 
comté  de  Sommerfet,  eft  d’un  vert  clair,  ces 
deux  variétés  font  tranfparentes  & très-pures. 

Cinquième  Variété. 

Pierre  c al  ami  n aire  fol i de , & comme  ver- 
moulue. 

Les  filions  onduleux  qui  caraélérifent  cette 
efpèce,  font  remplis  de  calamine  grilâtre  & 
brunâtre,  mêlée  d’ocre  martiale  du  comté  de 
Nottingham.  M.  de  Joubert  en  a auiïi  trouve 
dans  les  Mines  de  Saint-Sauveur , qui  avoit  ce 
caractère. 

L’efpèce  de  calamine  blanche  du  Devonshire 
paroît  auffi  comme  vermoulue , ou  plutôt  comme 
difpofée  en  dendrites  : c’eft  ce  que  Woodward 
a défigné  dans  le  nom  de  fpathum  cricœforme. 
Cette  calamine  contient  près  des  deux  tiers  de 
fon  poids  de  fpath  féléniteux. 

Sixième  Variété. 

Pierre  calaminaïre  fpongieufe. 

Elle  paroît  comme  criblée  de  trous , & ren- 
ferme quelquefois  du  fpath  calcaire  & de  la 
blende;  la  couleur  de  cette  calamine  varie,  il 


45?  2 Analyse 

y en  a de  blanche,  de  grife  & de  brune:  feu 
ai  de  cette  elpèce  du  comté  de  Sonameriet  <Sc 
du  duché  de  Limbourg. 

Septième  V a r } é T é. 

* Pierre  calaminaire  cloifonne'e , grifatre. 

On  en  trouve  dans  le  duché  de  Limbourg, 
cette  calamine  a pris  fa  forme  comme  les  ludus 
quartzeux , c’elt-à-dire , en  s’introduifant  dans 
des  fciffures  argileufes , les  polygones  qu’elle 
©dre  femblent  le  démontrer. 

Huitième  Y a r i é t é. 

Pierre  calaminaire  compade. 

La  pefanteur  de  cette  calamine  la  fait  aifé-r 
inent  dirtinguer  des  autres  pierres  ; fa  couleur 
elt  grilè  ou  jaunâtre , telle  efl;  celle  du  duché 
de  Limbourg.  On  a trouvé  dans  le  comté  de 
Sommerfet  une  calamine  rouge  & compacte 
qui  doit  fa  coujeyr  à de  l’.ocre  martiale. 

M.  Pelletier  a fait  connoître  une  efpèce  de 
calamine  blanche  /triée,  entre-mêlée  d’oere  mar- 
tiale de  Fribourg  en  Brifgaw  , elle  avoit  été 
confondue  avec  la  zéolite  , parce  qu’elle  oftroit 
tjes  lames  ou  ürtes  divergentes , <St  que  la  difïb-r 
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ïution  dans  les  acides  produifoit  des  gelées  , 
mais  ce  Chimifïe  a démontré  que  plufieurs 
efpèces  de  calamines  produifoient  aulll  des 
gelées. 

Cette  calamine  de  Brifgaw  contient  par  cent; 


Ïzinc 36  liv. 

quartz . 5 2. 

eau 12. 


1 00. 

On  s’aflure  à l’inflânt  fi  une  pierre  contient 
du  zinc  , en  la  pulvérifant  & en  la  mêlant  avec 
partie  égale  de  poudre  de  charbon  , on  l’expofe 
enfuite  dans  un  creufet  à un  feu  violent,  il  s’en 
çxhale  une  flamme  verte  accompagnée  de  fleurs 
blanches  fi  la  pierre  contient  du  zinc,  fi  on 
ne  couvre  que  la  moitié  du  creufet  & qu’on 
ait  foin  de  faire  ceffer  le  jeu  du  foufïïet,  on  voit 
la  flamme  s’élancer  du  fond  du  creufet  & brûler 
de  fuite;  lorfque  la  flamme  ceiïe  il  faut  exciter 
le  feu ,-  & bientôt  elle  fe  ranime  s’il  refle  encore 
du  zinc  dans  le  creufet. 

J’ai  expofé  les  raifons  qui  m’empêchent  de 
regarder,  avec  M.  Bergman,  la  pierre  calami- 
naire  comme  un  ^ inc  aéré,  TÏncum  acraivm:  on 
en  retire,  il  eft  vrai,  près  de  trente-cinq  livres 
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d 'air  fixe  ou  d’acide  méphitique  par  quintal  J 
mais  il  eft  produit  par  la  modification  de  l’acide 
igné , par  l’intermède  de  la  matière  grafle  que 
ia  calamine  contient. 

Un  quintal  de  pierre  calaminaire  blanche 
peut  être  évalué  contenir  : 

Acide  igné * . . 4.0  Iiv. 

Acide  marin 6. 

Terre  du  zinc 55. 

1 00. 

Je  n’ai  pu  apprécier  la  quantité  de  matiète 
grallè  que  ia  calamine  contenoit  , il  en  faut 
très-peu  pour  donner  à beaucoup  d’acide  igné 
ïe  cara&ère  d’acide  méphitique , & celui  d’acicjp 
fulfureux  à l’acide  variolique. 

Le  beurre  de  zinc  a quelques  rapports  , à 
l’extérieur  , avec  la  pierre  calaminaire  , mais 
elle  en  diffère  en  ce  qu’elle  eft;  infipide  & 
inloluble  dans  l’eau;  tandis  que  le  zinc  cornév 
eft  cauftique  , déliquefcent  & foluble  dans 
l’eau. 

J’ai  fait  connoître  qu’on  obtenoit  très-faci- 
lement ce  beurre  de  zinc  en  diftillant  dans  une 
cornue  de  verre  luttée,  un  mélange  de  deux 
parties  de  fel  ammoniac  avec  une  partie  de 


CHIMIQUE. 


limaille  de  zinc  ou  de  fleurs  de  ce  demi-métal  ; 
il  le  dégage  d’abord  de  l’aikali  volatil,  enluite 
une  liqueur  qui  le  condenfe  en  le  refroidiflant 
&.  devient  blanchâtre  & opaque,  c’elt  le  beurre 
de  zinc. 

L’acide  nitreux  affoibli  diflout  la  limaille 
de  zinc  avec  eflfervefcence  : cette  diffolution 
étant  évaporée  produit  des  criftaux  en  prifmes 
tétraèdres  comprimés  & ftriés  , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  pans.  Ce  nitre  de  zinc  eft 
déliquefcent. 

L’acide  du  vinaigre  a aufli  la  propriété  de 
diffoudre  le  zinc,  le  fel  qui  en  réfuite  crillai- 
life  en  lames  hexagones , brillantes.  Ce  fel  de 
zinc  acéteux  ne  s’altère  point  à l’air. 

L’acide  phofphorique  , celui  du  tartre  , de 
même  que  l’acide  du  Spath  phofphorique  & 
l’acide  méphitique  ont  de  l’aétion  fur  le  zinc 
& en  dégagent  le  principe  de  la  métalléité  fous 
forme  d’air  inflammable. 

Ayant  mis  des  cylindres  de  phofphore  dans 
des  diffolutions  de  zinc  par  divers  acides,  je 
n’ai  pas  reconnu  que  la  réduction  s’en  opérât 
à froid. 

J’ai  rendu  compte  dans  mes  Mémoires  de 
Chimie , page  de  la  manière  d’obtenir 
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l’amalgame  de  zinc  criftallifé  : je  fais  fondre 
deux  onces  de  zinc  , je  les  verfe  dans  une 
livre  de  mercure  que  j’ai  mis  dans  un  mortier 
de  fer  bien  chauffé  , je  triture  ce  mélange 
métallique,  il  devient  fluide  : après  l’avoir  in- 
troduit dans  une  cornue  de  verre , je  l’expofe 
pendant  fix  heures  au  feu  le  plus  violent  d’un 
bain  de  fable , que  je  fupprime  quand  le  mer- 
cure commence  à difliller  dans  le  récipient  : les 
vaifleaux  refroidis  , la  cornue  caffée  , on  trouve 
l’amalgame  de  zinc  nageant  fur  le  mercure , 
cette  furface  eft  criftallifée  en  lames  carrées  dont 
les  bords  lont  arrondis  : ces  lames  compofées 
de  petits  feuillets  hexagones  laiffent  entr’elles 
des  cavités  polygones  : chaque  once  de  zinc 
retient  deux  onces  & demie  de  mercure. 

La  revivification  du.  mercure  par  le  zinc,  6c 
en  même  temps  l’amalgame  de  ce  demi-métal, 
préfentent  des  effets  remarquables,  qui  ont  été 
obfervés  par  M.  le  Baron  de  Maifire. 

Si  l’on  met  quelques  grains  de  limaille  de  zinc, 
dans  une  diffolution  de  nitre  mercuriel  (i), 
à l’inftant  le  zinc  le  diffout  avec  effervefcence 


(i ) L’effervefcence  n’a  lieu  que  quand  la  diflolution  de 
nitre  mercuriel  ell  avec  excès  d’acide# 


& 
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& le  mercure  fe  précipite  (bus  forme  métallique. 
Si  l’on  a mis  un  cylindre  de  zinc  dans  la  dif- 
folution  de  nitre  mercuriel,  il  s’excite  une  vive 
effervefcence  accompagnée  d’une  chaleur  con- 
lîdérable;  le  mercure  devenu  libre  s’amalgame 
avec  le  zinc. 

Quoique  j’aie  range  pendant  un  temps  la 
manganaife  parmi  les  mines  de  zinc  ; ayant 
reconnu  depuis,  que  lorfque  ce  minéral  eft: 
pur  il  produit  un  régule  différent  de  tout  ce 
qui  eft  connu  , je  lui  ai  afljgné  une  place  parmi 
des  fubftances  qui  me  paroiffent  devoir  tenir 
leur  rang  entre  les  demi-métaux- & les  métaux. 

Aritim  oine , fl  ibi  uni. 

Ce  demi-métal  eft  blanc  & brillant  à peu- 
près  comme  l’argent  ; il  offre  dans  fa  cafture 
de  larges  facettes,  après  avoir  été  frotté,  il 
exhale  une  odeur  femblable  à celle  de  l’étain. 

Les  Alchimiftes  ont  regardé  l’antimoine 
comme  la  baie  du  grand-œuvre,  & lui  ont 
donné  des  noms  relatifs,  tels  que  ceux  de  racine 
des  métaux , de  plomb  facré.  Baftle  Valentin  a 
publié  un  ouvrage  emphatique  , fous  le  nom 
de  Char  triomphal  de  /’ Antimoine . Nicolas 
bémeri  en  a donné  un  aftez  confidérable , qui 
Tome  II.  X i 
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a pour  titre,  Traité  de  V Antimoine  ; ce  Chimifie 
français  y décrit  principalement  les  préparations 
médicinales  qu’on  peut  retirer  de  ce  demi-métal , 
il  ne  partage  point  l’admiration  puérile  que  les 
fectateurs  de  Philalete  avoient  pour  le  régule 
d’antimoine  étoilé  ; cette  forme  que  les  Adeptes 
adoroient  pieufement,  eft  un  effet  du  fimple 
refroicliflement  du  demi-métal , & a lieu  toutes 
les  fois  qu’il  a été  fondu  fous  un  flux  falin. 

La  propriété  émétique  de  l’antimoine  a fait 
croire  à plufieurs  célèbres  Chimifles,  que  ce 
demi-métal  contenait  une  partie  arfenicale  ,, 
mais  il  n’en  eft  rien. 

Ce  n’a  été  qu’avec  bien  de  la  peine  que 
Paracelfe  eft  parvenu  à introduire  dans  la  Méde- 
cine l’ufage  des  préparations  antimoniales  ; & 
f émétique  fi  long  - temps  profcrit  eft  aujour- 
d’hui un  des  raédicamens  le  plus  ufité. 

L’antimoine  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
minéralifé  par  un  cinquième  de  foufre;  c’eft 
alors  qu’on  le  nomme  antimoine  crud.  La  tor- 
réfaction ne  fufifit  pas  pour  faire  connoître  la 
quantité  de  foufre  qui  minéralifé  l’antimoine, 
parce  que  ce  demi- métal  peut  s’exhaler  en 
partie  pendant  cette  opération;  d’ailleurs  l’an- 
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ïîmoine,  €n  palïant  à l’état  de  chaux,  augmente 
de  douze  livres  par  quintal. 

Dans  l’antimoine,  ainfi  que  dans  les  autres 
fubllances  métalliques  minéralifées  par  le  foufre, 
ïes  terres  métalliques  s’y  trouvent  combinées 
avec  le  phlogiflique,  fans  être  pour  cela  fous 
forme  de  métal;  car  le  principe  de  la  métal- 
iéité  efl:  toujours  de  l’acide  igné  faturé  de 
phlogiflique.  Lorfqu’on  diflille  dans  une  cor- 
nue de  verre  du  régule  d’antimoine  & du 

O 

foufre,  une  portion  de  ce  foufre  fe  décompofe 
en  acide  fulfureux;  celui-ci  efl  un  mélange 

o 

d’acide  igné , principe  de  la  métaliéité , des 
phlogiflique  6c  d’acide  vitriolique. 

Lorfqu’un  métal  efl  minéralifé.  par  le  foufre, 
il  s’en  fature  6c  n’en  prend  point  au-delà;  il 
en  efl  de  même  lorfqu’on  revivifie  une  terre 
métallique,  elle  fe  fature  de  foufre  igné  6c  ne 
s’en  furcharge  point.  Les  mines  fulfureufes  dif- 
fèrent des  métaux,  en  ce  que  la  terre  métal- 
lique s’y  trouve  faturée  de  foufre,  tandis  que 
dans  le  métal  la  terre  le  trouve  faturée  de 
foufre  igné. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  foufre,  dont 
le  régule  d’antimoine  fe  charge  pour  fe  miné- 
ralifer,  j’ai  diflillé  enfemble  une  once  de  régule 

Ii  i; 
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d’antimoine  pulvérifé,  & autant  de  fleurs  de 
foufre;  il  a d’abord  pafle  de  l’acide  fulfureux, 
enfuite  la  plus  grande  partie  du  foufre  a difl- 
tillé  & s’elt  condenfée  dans  le  récipient  dans 
lequel  j’avois  mis  de  l’eau  ; j’ai  trouvé  dans 
la  cornue  une  malle  grife  ftriée  qui  pefuit  dix 
gros;  ce  qui  fait  connoître  qu’il  ne  faut  qu’en- 
■viron  un  cinquième  de  foufre  pour  minéraiifer 
le  régule  d’antimoine,  & que  quand  ce  demi- 
métal  en  ert  fàturé,  on  peut  volatilifer  le  fur- 
plus  du  foufre  dans  les  vaifleaux  fermés. 

La  chaux  d’antimoine  étant  difliilée  de  même 
avec  du  foufre , ne  produit  pas  de  mine  d’an- 
timoine fulfureufe;  les  fubflances  métalliques 
étant  minéralilées  par  le  foufre,  contiennent 
donc  en  outre  du  phlogiflique. 

Le  procédé  pour  obtenir  le  régule  d’anti- 
moine le  plus  pur,  ell  de  décompofer  l’antimoine 
par  le  moyen  du  flux  crud.  On  mêle  enfemble 
une  livre  d’antimoine,  frx  onces  de  nitre  &.  douze 
onces  de  crème  de  tartre,  on  projette  ce  mélange 
dans  un  grand  creufet  qu’on  a fait  rougir  , ayant 
foin  que  la  portion  qu’on  a introduite  ait  détonné 
ôc  fondu  avant  d’en  mettre  d’autre  : lorfque  tout 
ce  mélange  ell  en  fuiion,  on  le  verfe  dans  un  cône 
de  fer  chaufté  & graillé.  Pendant  cette  opéra- 
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tion  , l’alkali  fixe  du  flux  noir  le.  combine  avec 
.une  portion  du  lôufre  de  l’antimoine,  & forme 
un  hépar  qui  dilïout,  il  eft  vrai,  'une  poution 
du  régulé,  mais  celle  qui  le  trouve  au  fond 
du  cône  efl  très-pure,  brillante  comme  l’argent, 
& très-bien  ètoile'e  ; fi  le  cône  ètoit  bien  chaud 
quand  on  a verfè  dedans  le  produit  de  cette 
redu&ion  , le  régule  le  trouve  peler  un  peu 
plus  du  quart  de  l’antimoine  qu’on  a employé; 
une  portion  du  régule  fe  volatilife  pendant 
l’expérience  , l’autre  efl  difloute  par  le  foie  de 
foufre  des  fcories  qui  font  d’un  brun-noirâtre, 
parce  qu’elles  contiennent  un  peu  de  charbon. 

Ces  fcories  contiennent  du  tartre  vitriolé, 
de  l’alkali  fixe  cauflique  (k)  & beaucoup  de 
foie  de  foufre  antimonial:  pour  le  féparer,  il- 
fiuffit  de  les  concafler  & de  les  mettre  dans  une 
grande  quantité  d’eau  bouillante.  La  diflolution 
■filtrée  efl  claire,  mais  par  le  refroidiflement  elle 
fe  prend  en  une  malle  gélatineule  opaque  , d’un 
rouge-brun  , laquelle,  après  avoir  été  bien  lavée 
& delféchée , produit  une  efpèce  de  kermès , 


(h)  Les  fcories  font  en  partie  loîubles  dans  i’e(prit*de- 
vin,  qui  prend  une  couleur  brune,  & le  nom  de  teiny 
titre  antimoniale. 

1 i iij 
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connue  Tous  le  nom  de  foufre  doré  d’antimoine ; 
fi  l’on  verfe  un  acide  dans  cesieflîves,  il  Ce  pré- 
cipite du  foufre  doré  moins  rouge. 

Le  kermès  Ce  prépare  en  failant  bouillir  une 
Jeffive  alkaline  avec  de  l’antimoine  crud,  il  le 
forme  un  foie  de  foufre,  dont  Ce  précipite  le 
kermès  par  le  refroidiflëment  ; cette  préparation 
doit  être  bien  lavée. 

Le  régule  d’antimoine  qu’on  vend  dans  le 
commerce,  fous  la  forme  de  pains  orbiculaires, 
à la  furface  defquel$  on  remarque  des  reliefs , 
comme  des  feuilles  de  fougères  qui  réfultent 
d’élémens  d’octaèdres  implantés , a une  couleur 
plus  grife  que  le  régule  qu’on  obtient  par  le 
procédé  précédent;  il  la  doit  à une  portion  de 
•fer  & de  foufre  cju’il  contient. 

Le  fer  vient  de  la  lie-de-vin  ( l ) qu’on 
emploie  pour  la  réduction  de  la  chaux  d’anti- 
moine;  & le  foufre,  de  ce  que  ce  métal  n’a 
point  été  aflez  calciné  avant  fa  réduction. 

Pour  obtenir  ce  régule  d’antimoine  du  com- 
merce, on  torréfie  l’antimoine  crud,  pour  en 

(IJ  La  lie-de-vin  contient  beaucoup  de  crème  de 
tartre  & d’huile;  après  Ton  uftion  ehe  laide  une  efpèce 
de  flux  noir,  c’eft-à-dire,  de  i’alkali  fixe  du  tartre  mêlé 
de  charbon,  qui  contient  le  fer  qui  coloroit  la  lie. 
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dégager  le  foutre;  deux  cents  livres  de  cette 
mine  produifent , après  avoir  ète  calcinées , 
cent  vingt  à cent  trente  livres  de  chaux;  pour 
calciner  en  grand  l’antimoine,  on  fait  ufage 
d’un  fourneau  de  réverbère  femblable  à peu- 
plés à celui  des  boulangers;  il  a huit  pieds 
de  longueur  fur  cinq  de  large.  II  eft  divilé  en 
trois  parties,  faire  a trente  pouces  de  large,  les 
chauffes  font  fur  les  côtés , & occupent  dix 
pouces  chacune,  les  murs  de  briques  qui  les 
féparent  d’avec  faire,  ont  chacun  cinq  pouces, 
ils  font  en  briques,  de  même  que  le  fol  de 
faire.  Pour  en  obtenir  le  régule,  on  mêle 
cinquante  livres  de  lie-de-vin  ( m ) defféchée 
avec  cent  livres  de  chaux  d’antimoine,  ce  qui 
donrte  foixante  livres  de  régule  qu’on  jette  dans 
des  moules  appelés  chaujfrettcs. 

Le  régule  d’antimoine  martial  fe  prépare  en 
mêlant  & fondant  enfemble  une  partie  de  li- 
maille d’acier  & deux  parties  d’antimoine  crud; 


(m)  En  Auvergne,  on  emploie  le  tartre.  Le  four- 
neau où  l’on  fond  efl  une  galère;  les  creufets  font  pofés 
fur  des  efpèces»  de  parapets.  On  fond  une  fécondé  fois 
le- régule  avec  des  fcories  pour  le  purifier. 

I i iv 
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le  foufre  fe  combine  avec  le  fer,  & le  régulé 
d’antimoine  fe  précipite. 

Le  régule  d’antimoine  étant  fondu  & enfuite 
refroidi  lentement,  lé  trouve  couvert  à fa  furface 
de  fleurs  blanches  demi-tranfparentes  & bril- 
lâmes, connues  fous  le  nom  de  fleurs  argen- 
tines d'antimoine.  Cette  chaux  offre  des  crifl- 
taux  pritmatiques  tétraèdres  (n).  Si  on  a imprimé 
au  régule  d’antimoine  aflez  de  feu  pour  le  tenir 
fondu  & rouge,  il  brûle  & produit  une  fumée 
blanche  inodore  qui  dépofe  fur  les  corps  froids 
une  pouffière  blanche,  nommée  neige  d’anti- 
moine ( 0). 

Ces  chaux  blanches  d’antimoine  étant  expo- 
fées  à un  feu  violent  dans  un  creufet,  s’y 
volatilifent  de  même  que  la  chaux  grife  de  ce 
demi -métal;  celle-ci  étant  expolée  au  feu, 
produit  un  verre  tranfparent,  couleur  d’hya- 


(n)  M.  Pelletier  a obtenu,  par  fublimation,  les  fleurs 
d’antimoine  criftallifées  en  beaux  criflaux  oétaèdrcs  tranf- 
parcns;  ils  tapifloient  le  couvercle  d’un  creufet  ou  il 
avoit  tenu  du  régule  d’antimoine  en  fufîon. 

(0)  Ayant  verfé  dans  un  tct  du  régule  d’antimoine 
fondu,  pour  en  former  une  tafle , j’ai  reconnu  qu’en 
retroidiflant  il  produiloit  un  bruit  fembfable  à la  décréi 
pitation. 
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jcinthe  , qui  fe  volatilife  auffi  à un  feu  violent. 
Le  verre  d’antimoine  du  commerce  fe  fait  en 
calcinant  le  minéral  trayé;  on  lui  imprime  en  fuite 
afiez  de  feu  pour  le  fondie,  & on  le  coule 
dans  des  cafîeroles  de  cuivre.  Les  chaux  d’an- 
timoine doivent  être  confidérées  comme  des 
fels  ignés  antimoniaux  qui  contiennent  plus  ou 
moins  de  phlogiflique , d’où  dépend  leur  vitrifi- 
cation , leur  volatilité  & leur  propriété  cauf- 
tique.  La  terre  de  l’antimoine  , exactement 
dépouillée  de  phlogiflique,  n’efl  ni  fufible, 
ni  volatile,  ni  émétique;  telle  efl  l’antimoine 
diaphonique  qu’on  obtient  en  faifant  détonner 
enfemble  trois  parties  de  nitre  & une  d’anti- 
moine crud.  Le  réfidu  de  cette  décompofnioti 
contient  de  l’alkali  fixe  cauftique,  du  tartre 
vitriolé  & la  terre  de  l’antimoine;  ce  mélange 
efl  connu  fous  le  nom  de  fondant  de  Rotrou . 
Si  on  le  (ave  dans  beaucoup  d’eau  chaude  (p), 

(p)  Si  on  verfe  un  acide  dans  ces  leffives , il  en 
précipite  une  chaux  blanche  d’antimoine , connue  fous 
les  noms  de  matière  perlée , de  magiflère,  & de  cerufe 
d’antimoine  ; elle  étoit  tenue  en  dilTolution  par  l’alkali 
fixe.  M.  de  LafTone  a fait  connoître  que  ces  chaux, 
fur  lefquclles  les  acides  minéraux  n’ont  point  d’aétion, 
fon»  folubics  dans  la  crème  de  tartre. 


5°  6 Analyse 

il  refte  une  terre  blanche  infipide,  qui  peut 
être  réduite  en  antimoine  en  Ja  fondant  avec 
du  flux  noir. 

L’antimoine  diaphonique  n’eft  plus  émé- 
tique , mais  eft  un  très-Jéger  purgatif. 

Si  l’on  fait  détonner  enfemble  parties  égales 
d’antimoine  crud  & de  nitre,  on  obtient  une 
elpèce  d’émail  d’un  brun-rougeâtre , qui  con- 
tient du  verre  d’antimoine  & encore  une 
portion  d’antimoine  crud;  ce  mélange  eft  vendu 

dans  le  commerce  , fous  les  noms  de  foie  d'an- 

■ 

limoine , de  crocus  mciallorum.  On  le  prépare 
en  grand , en  fondant  enfemble  parties  égales 
d’antimoine  crud  & autant  de  chaux  de  ce 
demi-métal. 

Le  régule  d’antimoine  eft  émétique , de 
même  cjue  la  chaux  grife  & le  verre  de  ce 
demi- métal;  on  peut  calmer  les  effets  de  ce 
poifon  par  le  moyen  des  acides  pris  en  limo- 
nade & en  lavement. 

ICunckel  a fait  connoître  que  l’antimoine 
crud  ne  partageoit  point  la  propriété  émétique 
du  régule,  & qu’on  pouvoit  en  faire  ufage  à 
des  dofes  aflez  fortes,  fans  craindre  d’en  être 
incommodé  ; il  en  a fait  la  baie  de  les  tablettes 
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Teftaurantes , dans  la  compofition  defquelles 
entrent  des  pignons , de  la  canelle  & du  lucre. 

Le  régule  d’antimoine  entre  dans  la  compo- 
fition des  caractères  d’imprimerie;  les  Potiers 
d’étain  en  introduifent  aullî  dans  leur  mélange 
métallique  qu’ils  vendent  pour  de  l’étain. 

Le  régule  d’antimoine  n’elt  pas  lufceptibfe 
de  s’amalgamer  avec  le  mercure,  qui  a cepen- 
dant la  propriété  d’en  convertir  une  partie  en 
chaux,  comme  je  l’ai  fait  connoître  dans  mes 
Mémoires  de  Chimie , pages  j?  o & fuivantes. 

Le  verre  de  plomb , loin  d’accélérer  la  vitri- 
fication du  régule  d’antimoine  , lemble  s’y 
oppofer;  pour  s’en  afïurer,  il  fuffit  de  coupeller 
enfemble  une  demi-once  de  plomb  & un  demi- 
gros  de  régule  d’antimoine;  on  voit  qu’auffi- 
tôt  que  le  plomb  fondu  dilîout  ce  demi-métal; 
il  s’excite  une  forte  effervefcence , & qu’il  y a 
une  partie  de  l’œuvre  de  rejetée  çà  & là  avec 
l’argent  ou  l’or,  fi  ce  mélange  métallique  en 
contient  ; ce  qui  relie  de  ces  métaux  paroît 
fous  forme  de  bouton  fur  le  balfin  de  la  cou- 
pelle ; la  chaux  d’antimoine  elt  rejetée  circu- 
lairement  fur  les  bords  de  ce  vaiffeau  où  elle 
forme  un  cercle  élevé  &.  frangé  d’un  blanc- 
jaunâtre. 
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L’antimoine  ayant  été  coupelfé  avec  fâl 
bifmuth , a préfenté  à peu  - près  les  mêmes 
réiultats  que  l’expérience  précédente.  Voye^ 
la  page  34  de  l’Art  d’ejfayer  l’or  & l’argent , 
que  j’ai  publié  en  1781. 

Les  acides  minéraux  11e  paroiffent  avoir  d’ac- 
tion fur  le  régule  d’antimoine,  que  quand  ils 
font  concentrés  ou  combinés  enfemble. 

L’acide  vitriolique  étant  diftilié  avec  du 
régule  d’antimoine  pulvérifé , palîé  dans  le 
récipient  fous  forme  d’acide  fulfureux  ; on 
trouve  au  fond  de  la  cornue  une  mafie  faline 
blanche,  qui  elt  du  vitriol  antimonial,  ou  du 
vitriol  jlibié. 

Si  l’on  a diftilié  l’acide  vitriolique  avec  de 
l’antimoine  crud,  il  pafie  de  l’acide  fulfureux 
Si  du  foufre  citrin  ; le  vitriol  antimonial  calciné 
refte  au  fond  de  la  cornue  comme  le  précé- 
dent , fous  forme  d’une  mafie  blanche,  poreule 
& opaque. 

J’emploie  dans  ces  expériences  quatre  parties 
d’huile  de  vitriol  fur  une  d’antimoine. 

L’acide  nitreux  diffout  avec  effervefcence  le 
régule  d’antimoine , & en  calcine  une  partie  ; 
le  nitre  ftibié  qui  en  réfui  te  eft  déliquefcent. 

L’acide  maria  diffout  le  régule  d’antimoine 


I 
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à l’aide  de  la  digeftion,  & le  calcine  moins 
que  les  acides  viiriolique  & nitreux;  le  fef 
antimonial  ou  lel  ftibié  qu’on  obtient,  elt  très- 
déliquefcent. 

Si  l’on  combine  l’acide  marin  concentré 
avec  l’antimoine  , il  en  rélulte  un  Tel  volatil  à 
un  certain  degré  de  chaleur  ; ce  fel  ftibié  avec 
excès  d’acide,  elt  connu  fous  le  nom  de  beurre 
d’antimoine-;  expofé  à l’air  il  attire  l’humidité  & 
le  réfout  en  une  liqueur  caufcique  fluide  & 
tranfparente.  Si  on  ver  fe  de  l’eau  dedans, 
l’antimoine  fe  précipite  fous  forme  d’une  poudre 
blanche,  qui  eft  un  fel  ftibié  avec  le  moins 
d’acide  marin  poffible;  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  poudre  d'algaroth,  & prend  celui  de 
bé^oard  minéral  quand  on  a fait  évaporer  delfiis 
à trois  reptiles  de  l’acide  nitreux.  La  terre  anti- 
moniale qui  relie  alors  elt  blanche  & aulîi 
dépouillée  de  phlogiflique  que  l’antimoine  dia- 
phonique. 

On  emploie  pour  préparer  le  beurre  d’anti- 
moine , deux  parties  de  fublimé-corrofif  & une 
de  régule  pulvérifé;  on  diflille  ce  mélange 
dans  une  cornue,  il  palîe  dans  le  récipient  une 
matière  faline  qui  fe  fige  en  refroidillant , & 
•qui  devient  en  meme  temps  blanche  & opaque, 
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de  limpide  & tranfparente  qu’elle  e'toit  quand 
elle  e'toit  fluide. 

Si  i’on  emploie  l’antimoine  crud  pour  la 
préparation  du  beurre,  il  le  fublime  après  qu’il 
a diflilié  , du  cinabre  qui  s’elt  formé  de  la 
combinaifon  du  foufre , de  l’antimoine  crud 
avec  le  mercure.;  dans  l’expérience  précédente, 
le  mercure  dégagé  de  l’acide  marin  pafle  fous 
forme  métallique. 

Cette  décompofition  du  fublimé  corrofif  par 
le  moyen  de  l’antimoine  , n’a  lieu  que  par  la 
loi  des  affinités  ; le  mercure  dépouillé  du  prin- 
cipe de  la  métaliéité  dans  le  lubiimé  corrofif, 
le  reprend  dans  l’antimoine  qui  efi:  plus  léger 
que  lui  ; l’acide  marin  concentré  fe  combine 
avec  la  chaux  d’antimoine , & il  le  forme  un 
fel  llibié  volatil,  connu  lous  le  nom  de  beurre  ; 
l’ondtuofité  des  fels  caufliques  auxquels  on  a 
donné  improprement  les  noms  de  beurre , n’elt 
produite  que  par  une  elpèce  de  favon  acide 
qui  réfuite  de  l’union  de  la  graifle  du  tiflu 
animal,  avec  ces  mêmes  lubflances  acides. 

L’eau  régale  faite  avec  les  acides  nitreux  & 
marin,  dilîout  promptement,  même  à froid,  le 
régule  d’antimoine,  &.peut  fervir  d’intermède 
pour  décompofer  l’antimoine  crud  & en  leparer 
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ïe  foufre  qui  relie  au  fond  de  la  diflolution, 
fous  forme  d’une  poudre  blanchâtre. 

L’acide  du  tartre  étant  combiné  jufqu’au 
point  de  faturation  avec  la  chaux  ou  le  verre 
d’antimoine,  forme  le  fel  neutre,  connu  fous  le 
nom  de  tartre  Jlibié  ou  d'émétique.  De  tous  les 
fels  antimoniaux  , c’eft  le  feul  qui  perde  à l’air 
beau  de  fa  criflallifation  ; il  y effleurit  en  blanc, 
& perd  fa  forme  qui  efl  ordinairement  oétaèdre. 
L’émétique  tombé  en  efïïorefcence  efl  une  fois 
plus  aélif  que  celui  qui  a encore  l’eau  de 
criflallilàtion , c’efl  pourquoi  il  faut  conferver 
ce  fel  dans  des  flacons. 

Le  tartre  exige  beaucoup  d’eau  pour  fa 
diflolution  ; mais  lorlqu’il  efl  combiné  avec 
îa  terre  de  l’antimoine  , il  en  réfulte  un  fel 
neutre  très  - foluble , dont  la  diflolution  rap- 
prochée a une  couleur  verdâtre;  elle  produit 
des  criflaux  d’un  blanc- jaunâtre  & tranfparent. 
Pour  préparer  l’émétique , il  fufiit  de  faire 
bouillir  enlemble  dans  une  bafline  d’argent, 
lin  mélange  de  crème  de  tartre  & de  verre 
d’antimoine  en  poudre  ; la  lefllve  filtrée  en  efl 
verdâtre;  évaporée  elle  produit  les  criflaux  de 
tartre  flibié.  „ . 

De  l’immenfe  quantité  de  préparations  anti» 
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moniales  , indiquées  dans  les  ouvrages  de  ChU 

• 

mie  , la  Médecine  moderne  ne  fait  ufage  que 
du  kermès,  de  l'émétique  &.  de  l’antimoine 
diaphonique  ; le  beurre  d’antimoine  efl  réfervé 
à l’extérieur.  On  a rélégué  les  remèdes  douteux 
ou  trop  a&ifs  qu’offie  ce  demi-métal,  tels  que 
ia  pilule  perpétuelle  de  régule,  le  verre  d’an- 
timoine , le  crocus  employé  dans  la  Médecins 
vétérinaire;  enfin  on  ne  connoît  plus  que 
de  nom  la  poudre  d’Aigaroth  & le  Bézoard 
minéral. 

Les  mines  d’antimoine  fe  réduifent  aux  cinq 
efpèces  fuivantcs  : 

I . Antimoine  vierge  ou  natif. 

2..  Mine  d’antimoine  arfenicale. 

3.  Mine  d’antimoine  fulfureufe. 

4.  Mine  rouge  d'antimoine. 

y.  Mine  d’antimoine  terreufe. 

Première  Espèce. 

Antimoine  vierge,  ou  natif 

Le  régulé  d’antimoine  natif  a été  découvert 
en  1748,  dans  les  mines  de  Sahlbergen  Suède, 
par  Antoine  Swab  : « il  a,  dit-il , la  couleur  de 
?>  l’argent,  fa  cailure  offre  des  facettes  larges  <3c 

33  brillantes  ; 
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brillantes  ; ce  régule  d’antimoine  artificiel  & c« 
pur,  a le  même  caractère  >*.  M.  Swab  rapporte 
que  cet  antimoine  natit,  a la  propriété  de  s’amal- 
gamer facilement  avec  le  mercure;  c’eff  eu 
quoi  il  diffère  du  régule  artificiel. 

Deuxième  Espèce. 

'Mine  A' antimoine  blanche  arfenicale , régule 
A’ antimoine  natif,  mêlé  avec  du  régulé 
A’arfenid 

Cette  mine  eff  blanche  comme  l’argent,  & 
offre  de  larges  facettes  comme  le  régule  d’an- 
timoine ; elle  m’a  été  envoyée  d’Allémont  eii 
Daupjiiné,  fous  le  nom  de  pyrite  arfenicale  (q)  ; 
par  M.  Schréber,  habile  Métaliurgifte  Saxon, 
Directeur  des  mines  de  Monsieur. 

Les  Minéralogiffes  ne  paroiflent  point  avoir 
connu  cette  mine  d’antimoine  arfenicale;  celle 
qu’ils  ont  défignée  fous  ce  nom  , ne  contient 
réellement  point  d’arfenic.  Wallerius  & Cronl- 
tedt  ont  écrit  , que  l’antimoine  rouge  étoit 


( q ) Je  Pavois  auflï  regardée  comme  telle  pendant 
long-temps,  parcè  que  le  peu  d’arfenic  qu’elle  contient , 
y ell  fi  bien  combiné  , qu’il  s’en  dégage  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  calcinée  ; mais  cette  dernière 
analyfe  m’a  fait  connoître  les  principes  de  ce  minéral; 

Tome  II.  , K fc 
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minéralifé  par  l’arfenic  & le  foufre.  Antimonium 
fulphure  & arjenico  mineralifatum  rnbrum.  Wall. 
Ammonium  auripigmento  mineralifatum.  Croît  f- 
tetd.  Antimonium  folare.  Ce  Minéralogiite 
ajoute  que  toutes  les  mines  d’antimoine,  font 
auffi  arfenicales;  mais  la  rouge  plus  que  les 
autres  ( r ).  La  mine  d’antimoine  rouge  de 
Bravndsdarff  en  Saxe,  de  même  que  celle  de 
Hongrie,  ne  fe  trouvant  que  rarement  en 
petits  morceaux  ; il  y a lieu  de  préfumer  que 
les  Minéralogiftes  que  je  viens  de  citer,  ne 
ï’ont  pas  effayce  ; car  ils  auroient  reconnu 
qu’elle  ne  contient  point  un  atome  d’arfenic, 
& que  cette  mine  ordinairement  flriée , dont 
les  morceaux  font  fouvent  moitié  gris,  moitié 
rouges,  ne  doit  fa  couleur  qu’à  une  elpèce 
de  foie  de  foufre;  en  efïet,  les  mines  rouges 
d’antimoine  de  Saxe,  d’Hongrie,  de  même 
que  celles  de  Tofcane,  iont  des  loufres  dorés 
natifs,  de  véritable  kermès  minéral. 

Le  quartz  fert  de  gangue  à la  mine  d’an- 
timoine arfenicale  d’Allemont;  on  trouve  quel- 
quefois dans  les  cavités  de  cette  pierre,  de 


(r  ) Ail  antimonial  ores  are  Jomewhat  arjenical , but  red 
antimoni  ore  is  tnore,  Syfh  Miner.  Cronft,  page  s 33. 
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petits  faifceaux  de  mine  d’antimoine  gris  & 
rouges,  ftriés  & radies,  mais  qui  ne  contien- 
nent point  d’arlenic. 

La  mine  d’antimoine  blanche  arfenicale  (f)t 
ne  perd  ni  fon  brillant  ni  fa  couleur  à l’air; 
elle  elt  plus  blanche  que  la  pyrite  arfenicale; 
2a  caflure  de  celle-ci  n’offre  point  de  facettes 
fpeculaires,  comme  la  mine  d’antimoine  arfe- 
nicale. L’analyfe  de  cette  mine  fera  connoître 
que  l’antimoine  y elt  fous  forme  métallique, 
de  même  que  l’arlenic  qui  s’y  trouve  dans  la 
proportion  de  feize  livres  par  quintal. 

La  torréfadion  ou  grillage  d’un  minéral  ell 


(f)  J’ai  lû  à l’Académie  des  Sciences,  le  5 Décembre 
1*781,  l’Analyfe  de  cette  nouvelle  mine;  je  fis  part  en 
même  temps  de  cette  Analyfe  à M.  Schréber,  Direc- 
teur des  mines  d’Allemont.  M.  l’abbé  Mongès  étant  allé 
à Allemont,  une  année  après,  s’annonça  enfuite  à Paris , 
pour  avoir  découvert  cette  nouvelle  mine;  Richard 
Kirwan  l’a  cru , puifqu’il  lui  en  fait  honneur  dans  fes 
Élémens  de  Minéralogie.  Dans  le  Journal  de  Phyjîque  de 
Juillet  tydf,  M.  l’abbé  Mongès  définit  cet  antimoine 
arlenical  , jolie  mine  d' antimoine  natif,  Nous  obferverons 
<jue  les  Naturalises  ne  défignent  point  les  métaux  natifs 
par  Vexprejfion  de  mine,  puifqu  ils  ne  font  point  minéra- 
Jilés.  M.  l’abbé  Mongès  acculé  mon  Analyle  d’ inexac- 
titude, mais  j’en  appelle  aux  Chimiftes. 

Kk  i; 
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l’opération  qui  précède  en  général  I’efîai  ; la 
mine  d’antimoine  arfenicale  y étant  foumife, 
fe  fond  très-promptement;  elle  entre  auflitôt 
en  bain  blanc  & brillant  comme  l’argent;  il 
en  fort  par  explofions  fucceflîves  une  fumée 
blanche  abondante  , ayant  l’odeur  d’arlenic  ; 
mais  ici  la  plus  grande  partie  de  cette  fumée 
efl  de  la  neige  ou  chaux  d’antimoine.  Si  on 
lailfe  refroidir  le  têt  lorfque  la  mine  n’eft  qu’à 
moitié  calcinée,  on  trouve  dedans  une  malle 
poreufe , grifâtre,  dans  les  cavités  de  laquelle 
font  des  fleurs  d’antimoine  blanches , demi- 
tranfparentes , en  prifmes  tétraèdres. 

L’arfenic  eft  fi  fingulièrement  engagé  dans 
cette  mine , que  les  dernières  portions  ne  s’en 
fe'parent  que  quand  l’antimoine  efl  réduit  à 
l’état  de  verre.  Six  cents  grains  de  cette  mine 
ont  été  tenus  trente-ftx  heures  en  fufion,  dans 
un  têt  avant  d’être  réduits  en  verre.  Ce  réfidu 
pefoit  cent  quatre-vingts  grains;  ayant  été  fondu 
avec  du  flux  noir,  il  n’a  produit  qu’un  émail 
blanchâtre.  Une  partie  de  ce  réfidu  ayant  été 
coupellée  avec  douze  parties  de  plomb,  a rejeté 
circulairement  fur  les  bords  de  la  coupelle  un 
cercle  élevé  & frangé  de  chaux  d’antimoine, 
d’un  blanc-jaunâtre. 


CHIMIQUE.  517 

Ayant  reconnu  que  la  manière  ordinaire 
d’eHàyer  les  mines,  étoit  infuffilante  pour  faire 
apprécier  la  nature  & la  quantité  des  deux: 
fub fiances  métalliques  à l’état  de  régule,  qui 
conflituent  la  mine  d’antimoine  arfenicale  , 
j’imaginai  que  le  foufre  pourroit  être  l’intermède 
le  plus  propre  à féparer  ces  deux  lubilances 
métalliques,  parce  que  le  foufre  étant  combiné 
avec  l’arfenic , forme  une  mine  volatile,  con- 
nue fous  les  noms  d'orpin  & de  rcalgar ; tandis 
que  le  régule  d’antimoine  laturé  de  foufre, 
forme  une  mine  qui  n’eft  point  volatile.  Je 
mêlai  donc  enfemble  trois  cents  grains  de  mine 
d’antimoine  arfenicale  pulvérifée,  & une  once 
de  fleurs  de  foufre  ; je  diflillai  ce  mélange 
^dans  une  cornue  de  verre  Iutée,  il  pafla  d’abord 
quelques  gouttes  d’acide  lulfureux;  peu  après 
une  partie  du  loufre  diflilla  dans  le  récipient, 
& les  parois  du  col  de  la  cornue  relièrent 
tapilTées  d’orpin,  recquvert  d’une  belle  couche 
de  réalgar. 

Le  réfidu  .de  la  diflillation  étoit  gris  & ftrié; 
c’ctoit  une  véritable  mine  d’antimoine  fulfu- 
reufe,  qui  pefoit  un  cinquième  de  plus  que 
la  mine  que  j’avois  employée.  Ayant  dillillé 
du  régule  d’antimoine  avec  du  foufre,  il  n’a 

K k iij 
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augmenté  que  dans  cette  proportion , & s’eft 
également  trouvé  à l’état  de  mine  d’antimoine 
fuifureufe  grife  & üriée. 

L’orpin  retiré  de  la  mine  d’antimoirff  arfe- 
nicale,  par  (a  diflillation  avec  le  foufre,  pefoit 
un  gros;  en  fuppofant  que  l’arfenic  s’y  trouve 
combiné  avec  un  tiers  de  foufre,  il  en  réfulte 
que  l’arfenic  fe  trouve  dans  cette  mine  d’an- 
timoine, dans  la  proportion  de  feize  livres  par 

J’ai  mêlé^enfemble  une  once  de  régule  d’an- 
timoine , & autant  de  chaux  d’arfenic  avec 
moitié  de  poudre  de  charbon,  il  s’elt  fublimé 
du  régule  d’arfenic. 

La  mine  d’antimoine  arfenicale  que  je  viens 
de  décrire , diffère  du  régule  d’antimoine  natif 
dont  M.  Swab  a parlé,  en  ce  qu’elle  ne  peut 
s’amalgamer  avec  le  mercure;  tandis  que  le 
régule  natif,  fui  van  t l’obfervation  de  ce  célèbre 
Chimiffe , s’ama  game  facilement  avec  le  mer- 
cure; propriété  que  n’a  point  le  régule  d’an- 
timoine dû  à l’art. 
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Troisième  Espèce. 
Première  Variété. 

Mine  d’antimoine  fulfureufe  criJJallife'e. 

Sa  couleur  ell  grife  & tire  fur  le  bleuâtre; 
les  criPaux  qui  compofent  cette  mine  font  dif- 
tincPs  les  uns  des  autres,  & offrent  des  prifmes 
minces,  obfongs,  hexaèdres,  comprimés  & 
Priés  fuivant  leur  longueur,  terminés  à l’un  & 
l’autre  bout  par  une  pyramide  tétraèdre  obtufe. 

Cette  mine  d’antimoine  eP  quelquefois  dif- 
polée  par  faifceaux  étoilés,  qui  ne  préfentent 
alors  que  des  aiguilles  prifinatiques  Priées;  fou- 
vent  elles  réfléchiflent  toutes  les  couleurs  de 
J’arc-en-ciel  : on  en  a trouvé  de  femblable  en 
Hongrie , qui  a pour  gangue  un  fpath  fêlé— 
niteux,  criPallifé  régulièrement.  Les  couleurs 
vives  de  cette  mine  font  dues  à la  vapeur  du 
foie  de  foufre;  on  les  imite  fur  les  mines  de 
cuivre  & d’antimoine , en  les  expofant  à la 
vapeur  des  latrines.  Les  Marchands  d’hiPoire 
naturelle  ont  vendu  très-cher  aux  Amateurs, 
de  pareils  morceaux  d’antimoine;  mais  cette  pro- 
priété n’eft  que  de  peu  de  durée.  Cette  mine 
d’antimoine  d’Hongrie,  étant  prefque  toujours 
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jnêiee  avec  de  la  pyrite  martiale  , qui  effleurit 
facilement  à l'air,  & entraîne  infenfibiement  la 
dccompofnion  , non-feulement  de  la  forme  des 
morceaux  de  mine  d’antimoine,  mais  encore 
l’alteration  complète  de  ce  minéral,  dont  une 
partie  le  trouve  portée  à l’état  de  vitriol  d’an- 
timoine. 

Deuxième  Variété. 

'Mine  d’antimoine  en  plumes  d’un  gris - 
noirâtre. 

Cette  mine  d’antimoine  fulfureufe  en  crif- 
taux  capillaires,  quelquefois  diadiques,  a été 
rangée  au  nombre  des  mines  d’argent,  quoi- 
qu’elle ne  contienne  fouvent  que  quelques 
onces  de  ce  métal.  Lorlque  cette  mine  eft  lolide 
d’un  gris-foncé,  les  Allemands  la  nomment 
lever  cri? , & feder  ert ^ quand  elle  ed  en  filets 
diadiques  d’un  bleu-noiràtre. 

Troisième  Variété. 

Mine  d’ antimoine  grife  lamelleufe 
Jpéculaire. 

Elle  ed  compofée  de  lames  minces,  ayant 
quelquefois  plufieurs  lignes  de  largeur  fur 
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plufieurs  pouces  de  longueur,  afiez  lifles  pour 
réfléchir  les  objets.  On  en  trouve  enTofcane, 
en  Auvergne,  & dans  les  environs  de  Moulins* 

Quatrième  Variété. 

Aline  d'antimoine  compacte  d'un  gris-clair. 

Cette  efpèce  le  trouve  en  Hongrie;  on  ne 
remarque  point  de  forme  dans  fa  calïure,  on 
la  prendroit  à l'extérieur  pour  de  la  pyrite 
arfenicale  en  malfe. 

On  trouve  quelquefois  fur  cetté  mine  d’an- 
timoine compa&e,  de  longs  filets  contournés  ; 
ce  qui  lui  donne  l’apparence  fibreule  qu’on 
obferve  dans  quelques  efpèces  d’hématites. 

L’antimoine'  crud  du  commerce  n’eit  autre 
chofe  que  la  mine  d’antimoine  fulfureufe  qu’on 
a féparée  de  fa  gangue  en  la  fondant  dans  des 
creufets  perforés,  & reçue  dans  d’autres  qui 
ne  le  font  point  ; la  gangue  relie  fur  cette 
efpèce  .d’écumoire.  On  retire  l’antimoine  du 
creufet  inférieur  en  le  caflant.  C’elt  ainfi  qu’on 
exploite  la  mine  d’antimoine  à Montbalard  en 
Limoufin. 

L’antimoine  crud  offre  dans  fa  fraéture  des 
fines  plus  ou  moins  confidérables  ; s’il  le  forme 
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des  bourfoufflures , on  trouve  dans  les  cavités 
des  criftaux  prifinatiques  réguliers  : cet  antimoine 
ne  diffère  de  la  mine  dont  on  le  retire , qu’en 
ce  qu’il  ne  contient  plus  de  gangue. 

Quatrième  Espèce. 

Mine  rouge  d antimoine , foufre  doré  d’ an- 
timoine, ou  kermès  minéral  natif  (t). 

J’ai  donné  l’Analyfe  de  cette  nouvelle  efpèce 
de  mine,  à l’Académie,  en  1772. 

Cette  mine  rouge  d’antimoine,  accompagne 
l’antimoine  fpéculaire  de  Tofcane,  dont  elle 
efï  une  altération  : auffi  les  furfaces  des  crif- 
taux  lur  lefquels  ce  foufre  dore  fe  trouve, 
font-elles  cariées  : fouvent  il  y a fur  les  mêmes 
morceaux  des  criftaux  de  foufre  oétaèdres  <5c 
tranfparens , dont  quelques-uns  font  recouverts 
de  ce  kermès. 

C’ell  à M.  Befïon,  un  des  Minéralogirtes 
le  plus  inftruit,  que  nous  devons  la  connoif 


( t ) Les  Chimiftes  ont  laifle  ce  nom  à cette  prépa- 
ration antimoniale,  à caufe  de  fa  couleur  qui  efl  fem- 
fciable  au  kermès  ; efpèce  de  galle-inlecle  de  couleur 
rouge-brun,  qu'on  emploie  en  Médecine  & dans  la 
teinture. 
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fance  du  pays  d’où  l’on  a tiré  l’antimoine 
fpéculaire  & la  mine  rouge  dont  je  parle;  il 
en  trouva  deux  tonneaux  à Marfeille , chez  un 
Droguifte,  qui  n 'avoit  pu  répandre  dans  le 
commerce  cet  antimoine,  à caufe  qu’il  étoit 
recouvert  d’une  effiorefcence  rouge , qu’011 
leur  avoit  dit  être  du  cinabre.  On  porta  la 
fupercherie  aiïez  loin  à Paris , pour  en  vendre 
deux  petits  morceaux  foixante  louis,  à un  homme 
de  qualité  qui  formoit  un  cabinet;  il  eft  vrai 
qu’on  leur  avoit  donné  le  nom  de  mine  de 
mercure  du  Pérou. 

Lorlqu’on  cafle  un  morceau  de  mine  d’an- 
timoine fpéculaire  , mêlé  de  mine  rouge  de 
Tofcane,  il  s’en  exhale  une  odeur  très-fétide 
de  foie  de  foufre  volatil;  c'ell  lui  qui  a con- 
couru à la  formation  de  ce  foufre  doré,  qui, 
ainfi  que  le  kermès  dît  à l’art  (u),  n’eft  qu’une 
modification  de  l’antimoine  crud  par  l’intermède 
d’un  alkali  ; de  forte  que  l’aikali  volatil  eft 
également  propre  à le  produire  , que  l’aikali 
fixe.  Si  l’on  diflille  le  kermès  ou  le  foufre 


(v)  Le  foufre  doré  natif  ne  s’altère  point  à l’air,  au 
lieu  que  le  kermès  s’y  décompofe  s’il  n’a  pas  été  bien 
lavé , il  devient  alors  blanchâtre  & émétique , &.  fc 
trouve  prefque  à l’état  de  vitriol  d’antimoine. 
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dore,  on  trouve  pour  réfidu  une  mafîe  grife 
Çs  llriée  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
J’antiinoine  crud. 

La  liqueur  fumante  de  Boyle  étant  mife  em 
digeftion  avec  de  l’antimoine  en  poudre , le 
fait  palfer  en  partie  à l’état  de  kermès. 

Si  l’on  diflille  enfemble  du  fel  ammoniac 
& de  l’antimoine,  il  fe  fublime  des  fleurs 
rouges,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  foufre 
doré  d’antimoine  , une  efpèce  de  kermès. 
Voyej^  le  Dictionnaire  de  Chimie , èf  les  Livres 
qui  traitent  de  la  Chimie  pharmaceutique  ; tous 
y ont  décrit  très  au  long  la  préparation  du 
kermès,  connue  long-temps  fous  le  nom  de 
poudre  des  Chartreux. 

Le  kermès  minéral  natif  de  Tofcane,  elt 
ordinairement  fous  forme  granuleufe,  ne  con- 
tient point  de  fer,  & produit  quarante-quatre 
livres  de  régule  par  quintal,  après  avoir  été 
fondu  avec  le  flux  noir. 
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Cinquième  Variété. 
Mine  d’antimoine  rouge  [triée  ( x ). 

Cette  efpèce  n’eft  qu’une  alte'ration  fuper- 
ficielle  de  la  mine  d’antimoine  grife  ftrie'e,  par 
i’intermède  du  foie  de  foufre;  de  forte  qu’on 
trouve  une  partie  des  criftaux  qui  eft  d’un 
rouge-pourpre,  & l’autre  qui  eft  grife. 

Cinquième  Espèce. 

Mine  d’antimoine  terreufe  Hanche. 

Je  regarde  cette  mine  d’antimoine  terreufe 
blanche  comme  un  vitriol  antimonial  qui  s’eft 
formé  par  la  décompofition  du  foufre  de  l’an- 
timoine crud,  dont  l’acide  vitriolique  s’eft  porté 
fur  la  terre  de  ce  demi-métal. 

II  y a des  mines  d’antimoine  qui  contien- 
nent de  l’or,  on  en  trouve  en  Sibérie,  & 
d’autres  de  l’argent.  C’eft  peut-être  pour  avoir 


( x ) Antimonium  fulp/uiratum  ceria  arfenici  dofi  rubefcit, 
von  raro  -pulchellos  fajciculos  ftlamentorum  ex  iifdem  radian- 
tiurn  centris  exhibens.  Bergman , de  Alinerarum  docimafiâ. 
humida,  page  4-jo.  Ce  célèbre  Chimifte  n’a  très-certaine- 
ment pas  elTayc  cette  mine , puifqu’il  dit  qu’elle  doit  fa 
couleur  à i’arfenic. 
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travaillé  far  de  pareilles  mines  que  les  Alchi- 
mifles  ont  parié  avec  tant  d’enthoufiafme  de 
l’antimoine. 

On  trouve  dans  la  paroifle  de  Servoix, 
dans  le  haut  Fauflrgni  en  Savoie,  des  mines 
d’antimoine  qui  contiennent  du  plomb,  du  fer 
& du  cuivre;  l’efpèce  de  mine  fuivante  paroît 
être  due  à ia  décompofition  de  celle-ci. 

Sixième  Espèce. 

[ Mine  d'antimoine  & de  plomb  terreufe , 
combinée  avec  les  acides  vitrioliques 
arfenicales. 

Cette  mine  de  plomb  terreufe  , jaunâtre  , 
antimoniale  & martiale  , en  malles  formées  de 
différens  lits,  fe  trouve  par  liions  à Bonvillars 
en  Savoie  , à fix  lieues  de  Chambéri  lur  la 
route  de  Piémont. 

Cette  mine  ayant  été  expofée  au  feu  dans 
un  têt,  n’exhale  aucune  odeur;  après  avoir 
été  tenue  rouge  pendant  une  demi-heure,  elle 
a perdu  dix  livres  par  quintal  : dans  cette 
expérience  , il  n’y  a que  l’eau  qu’elle  contient 
qui  fe  dégage.  On  peut  l’obtenir  fi  l’on  diltille 


CHIMIQUE.  52^ 

Cette  mine  dans  une  cornue  ou  fourneau  de 
réverbère. 

Si  l’on  mêle  de  la  mine  de  plomb  terreufè 
antimoniale  avec  de  la  poudre  de  charbon , & 
fr  on  la  calcine  dans  un  têt  , il  s’en  dégage 
de  l’arfenic  fous  forlne  de  vapeurs  blanches  : 
il  s’exhale  enfuite  de  l’acide  fulfureux  & de  la 
neige  d’antimoine.  Cette  expérience  fait  con- 
noître  que  dans  cette  mine  les  terres  métalliques 
y font  combinées  avec  les  acides  arfenical  & 
vitriolique  ; acides  qui  font  fixes  au  feu  quand 
ils  font  engagés  dans  des  terres , & qu’ils  ne 
font  pas  combinés  avec  du  phlogiftique. 

Ayant  diflillé  de  la  mine  de  plomb  terreufe 
antimoniale  avec  de  la  poudre  de  charbon , il 
s’eft  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu 
de  régule  d’arfenic  mêlé  d’orpin. 

La  mine  de  plomb  terreufe  antimoniale  ayant 
été  réduite  avec  du  flux  noir  & de  la  poudre 
de  charbon,  a produit  par  quintal  cinquante- 
quatre  livres  d’un  régule  gris  à facettes , qui 
s’étend  un  peu  fous  le  marteau  & s’y  pulvérife. 

Ce  régule  mixte,  compolé  d’environ  parties 
égales  de  plomb  & d’antimoine,  ayant  été  cou- 
pellé,  l’antimoine  a été  rejeté  & fait  un  bouriet 
brunâtre  fur  le  bafitn  de  la  coupelle , où  il  elt 
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relié  une  minicule  d’argent  trop  petite  poux 
être  appréciée. 

Parties  égales  de  régule  d’antimoine  & de 
plomb  ayant  été  fondues  , ont  produit  un 
mélange  métallique  à facettes  femblabiesà  celles 
du  régule  retiré  de  la  mine  de  plomb  terreufe 
antimoniale  ; il  en  avoit  la  fragilité  ; ayant  été 
coupellé  , il  a lailîé  lur  le  baftln  de  la  coupelle 
un  cercle  brunâtre  dû  à l’antimoine. 

J’ai  découvert  parmi  les  productions  minérales 
qui  m’ont  été  envoyées  de  Sibérie,  une  nouvelle 
efpèce  de  mine  d’antimoine  d’un  jaune-clair, 
parfemée  de  bleu  martial  ; elle  remplilfoit  la 
cavité  d’un  grand  cœur  follile  dont  l’extérieur 
était  en  partie  calcaire  avec  des  alpérités  d’ocré 
brunâtre,  parfemées  de  bleu  martial:  deux  autres 
buccardites  de  Sibérie  , trouvées  dans  la  mêmé 
mine  de  fer  limoneufe,  contiennent  ce  métal 
dans  deux  états  différens,  & renferment  en  outré 
dans  leur  intérieur,  du  fchorl  ftrié  d’un  bleu 
fi  foncé  qu’il  paroît  noir. 

Une  de  ces  buccardites  elt  blanche  & remplie 
de  mine  de  fer  terreufe  , jaunâtre , parfemée  de 
globules  brunâtres  ; l’autre  elt  remplie  de  mine 
de  fer  argileufe,  grifâtre,  folide,  qui  a beaucoup 

dé 
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de  rapport  avec  le  fchorl  en  roche  argileux  ; il 
efl  parfemé  de  fchorl  verdâtre  fibreux. 

On  m’a  auffi  envoyé  de  Sibérie,  des  efpèces 
de  moules  fofliles  blanches , calcaires , donc 
l’intérieur  efl;  rempli  du  plus  beau  bleu  martial, 
parfemé  de  fchorl  bleu  opaque,  en  prifines 
très-fins;  ces  mufculites  ont  été  trouvées  dans 
la  même  mine  de  fer  limoneufe. 

La  mine  d’antimoine  terreufe  jaune  efl:  foluble 
fans  effervefcence  dans  l’acide  nitreux;  expofée 
au  feu  fur  des  charbons  ardens,  elle  ne  répand 
point  d’odeur  fènfible,  elle  y devient  d’un  brun- 
rougeâtre  , & produit  des  globules  vitreux  en 
rapport  avec  le  crocus  mttallorum. 

Si  l’on  expofe  cette  mine  au  feu  du  cha- 
lumeau dans  le  creux  d’un  charbon,  elle  y 
change  de  couleur , fe  fond , produit  une 
petite  décrépitation,  & fe  réunit  en  un  globule 
d’antimoine  brillant  à fa  furface;  pendant  cette 
expérience , une  portion  de  l’antimoine  s’exhale 
en  fleurs  blanches  qui  fe  fixent  en  partie  fur 
les  bords  du  charbon. 

La  mine  jaune  d’antimoine  ayant  été  fondue 
avec  du  verre  de  borax,  a produit  un  émail 
d’un  brun -verdâtre,  lequel,  après  avoir  été 
Tome  II.  L i 
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pulvérifé,  étoit  attirable  par  l’aimant,  propriété 
qu’il  doit  au  bleu  martial. 

Quoiqu’on  ait  défigné  fous  le  nom  de  bleu 
de  Prujfe  natif,  la  fécule  martiale  bleue  dont 
je  parle,  elle  en  diffère  en  ce  qu’elle  eft  en- 
tièrement foluble  dans  l’acide  nitreux,  comme 
l’a  obfervé  M.  Brandes,  en  1757,  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin,  dans  lef- 
quels  eft  inférée  l’anal  y fe  qu’il  a donnée  de  la 
terre  martiale  bleue  de  Beuthnitz,  qui  fe  trouve 
dépofée  par  couches  de  trois  ou  quatre  pieds 
fous  l'humus  d’un  endroit  marécageux.  Ce 
bleu  martial  produit  de  l’alkali  volatil  par  la 
diflillation ; aufli  ce  menltrue  n’a- 1- il  point 
d’adion  fur  lui,  tandis  qu’il  décolore  le  bleu 
de  Pruffe. 

J’ai  long-temps  cru  que  la  manganaife  étoit 
line  efpèce  de  mine  de  zinc,  & le  kupfernickel 
une  modification  du  cobalt;  j’avois  confondu 
la  plombagine  & la  molybdène,  que  j’avois 
rangées  parmi  les  mines  de  fer,  parce  qu’elles 
en  contiennent  prefque  toujours;  il  en  eft  de 
même  du  wolfram;  mais  une  analyfe  plus  exade 
m’a  fait  connoître  que  c’étoit  des  fubltances 
demi- métalliques  particulières,  eflentiellement 
diftindes,  que  le  zinc,  le  cobalt  & le  fer  qu’on 
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y trouvoit  quelquefois , n’y  étoient  qu’acciden- 
telletnent. 

Manganaife , Braun  fl  eut  des  Allemands, 
Syderea , CronüeJt. 

Parmi  les  fubftances  métalliques,  la  manga- 
naife  eft  celle  dont  le  fort  a refie  le  plus  long- 
temps équivoque;  Cronüedt  n’ayant  pu  extraire 
de  ce  minéral , de  régule  par  aucun  moyen 
connu,  l’avoit  placé  à la  fin  de  fa  lithologie. 

Pott  avoit  fait  connoître  que  le  fer  contenu 
dans  la  manganaife , n’y  étoit  qu’accidentelle- 
ment.  J’ai  démontré  que  la  manganaife  de  Som- 
merfet  contenoit  fouvent  du  plomb  Sc  du 
cuivre;  que  celles  de  Piémont,  ajnfi  que  la 
pierre  de  Périgueux,  receloient  du  fer^  le 
vitriol  de  manganaife  étant  femblabfe  par  fa 
forme,  & à peu-près  par  fa  faveur,  au  vitriol 
de  zrne,  & ayant  trouvé  de  la  chaux  de  ce 
demi-métal  dans  de  la  manganaife,  je  crus  pen- 
dant un.  temps  que  ce  minéral  étoit  congénère 
du  zinc;  mais  les  expériences  de  M.  Gahn  (y J , 


(y ) Bergman,  dans  une  Diflcrtation  qui  a pour  titre: 
de  Attraclionibns  eleélivis , pag.  142,  dit:  magtu'Jti  reguluttl 
jrnmus  eliquavit  Gahn  , fraélura  gravulari , alba  b?  nuida  t 
ferro  difficiliùs  in  igné  fuit.  Vitriolum  presbet  hyaliun . 

L 1 ij 
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prouvent  d’une  manière  péremptoire,  que  14 
manganaife  eft  une  efpèce  de  demi  - métai 
particulier  qu’on  peut  réduire  en  régule. 

Si  la  rédu&ion  de  la  manganaife  a paru  pro- 
blématique à quelques  Chimiftes,  c’eft  que 
ce  minéral  pur  fournit  difficilement  fon  régule, 
& que  lorfqu’on  l’a  obtenu,  il  effieurit  promp- 
tement à l’air,  & s’y  réduit  en  une  pouffière 
brunâtre;  ce  qui  n’a  pas  lieu  lorfcjue  le  régule 
de  manganaife  contient  du  fer;  tel  étoit  celui 
qui  a été  remis  à l’Académie  par  M.  le  baron 
de  Dietrich,  de  la  part  de  M.  de  la  Peyroufe. 

Pour  opérer  la  réduction  de  la  manganaife, 
il  faut  la  pulvérifer,  la  mêler  avec  un  feizième 
de  charbon , & en  former  avec  de  i’eau  gom- 
mée une  boule  grofie  comme  une  petite  noi- 
fette  ; on  la  place  dans  un  creufet,  au  fond 
duquel  on  a mis  un  pouce  de  charbon  en 
poudre,  on  recouvre  la  manganaife  d’un  autre 
pouce  de  charbon  (\)  y & il  faut  faire  en  forte 


) S’il  n’y  a pas  a(Tez  de  charbon  fur  les  parois  du 
creufet,  la  manganaife  s’y  trouve  fous  forme  d’une  chaux 
verte  (triée , dont  M.  Rinman  a parle  le  premier,  & quel- 
quefois fous  forme  d’une  malfe  vitreufe  compade,  d’ua 
.yert-olive. 
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qu’il  y en  ait  au  moins  fix  lignes  fur  les  parois 
du  creufet  qu’on  expolè  à un  feu  violent  pen- 
dant une  demi -heure;  le  creufet  refroidi,  on 
trouve  dedans  le  régule  de  manganaife  fous 
forme  de  petits  globules  gris,  brillans  & fragiles, 
qui  perdent  promptement  à l’air  leur  éclat,  & 
y efïïeuriflent  en  une  poufîière  brunâtre. 

Le  régule  de  manganaife  fe  difiout  avec 
effervefcence  dans  l’acide  nitreux,  cette  dilfolu- 
tion  n’elt  point  colorée  * ; fi  l’on  verfe  dedans 
du  fel  animal,  la  manganaife  fe  précipite  fous 
forme  d’une  poudre  brunâtre.  Si  le  régule 
contient  du  fer,  la  difiolution  prend  une  teinte 
brunâtre , & l’on  en  dégage  le  fer  fous  forme 
de  bleu  de  Prufie,  par  le  moyen  de  la  diffo- 
lution  du  fel  animal. 

Ayant  rnis  un  cylindre  de  phofphore  dans 
une  diflolution  de  vitriol  de  manganaife  éten- 
due d’eau,  ce  demi-métal  s’efl  revivifié  & s’efl 
fixé  fur  le  cylindre  de  phofphore  qu’il  a rendu 
d’un  brun  maure-doré;  ayant  frotté  légèrement 

* Si  la  manganaife  a été  expofée  à un  feu  violent  fans 
addition , elle  y devient  rougeâtre , & les  parois  du 
creufet  fe  trouvent  enduites  d’un  émail  violet  ou  dune 
teinte  bronzée. 

LI  Üj 
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ïe  pholphore,  la  rnanganaife  s’en  fépara  fous  fa 
forme  d’une  poudre  brunâtre. 

Ayant  fondu  dans  un  cylindre  de  verre  le 
phofphore  qui  avoit  fervi  à la  rédudion  de  la 
rnanganaife,  il  s’en  eft  féparé  des  flocons  blancs 
très-légers  d’un  fel  phofphorique  de  manga- 
naife  qui  nageoit  dans  l’eau. 

La  rédudion  de  la  rnanganaife  ou  fa  préci- 
pitation par  l’intermède  du  phofphore,  fait 
connoître  que  iorlque  la  chaux  de  ce  demi- 
métal  fe  phiogillique,  elle  prend  une  couleur 
plus  ou  moins  noire , fuivant  la  quantité  de 
phiogillique  avec  laquelle  elle  eft  unie. 

Les  mines  de  rnanganaife  ont  différentes 
couleurs  & affedent  diverfes  formes  ; on  peut 
les  réduire  aux  efpèces  fuivantes  : 

i.c,e  Manganaife  grife,  brillante,  & criflalliféô 

en  flakdite  compade. 

2 •eme  noirâtre,  friable,  gurh. 

3.cme  ...  .....  Iamelleufe , rougeâtre,  com- 
pade. 

4,.cme  colorée  en  jaune  par  de  l’ocre* 

pierre  de  Périgueux. 

5.*me  blanche,  mine  de  fer  fpathique» 
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Première  Espèce. 

Manganaife  grife  brillante , criflallfe'e. 

La  couleur  de  cette  manganaife  eA  grife  & 
brillante  comme  la  mine  d’antimoine , fa  forme 
eft  differente;  mais  comme  les  prifmes  qu’elle 
offre,  font  fouvent  très-fins  & entrelaffés  con- 
fufément,  on  peut,  à l’infpecfion,  confondre 
ces  deux  genres  de  mines;  il  fufiit  d’en  mettre 
fur  un  charbon  ardent;  fi  c’eff  de  l’antimoine, 
il  fe  fond,  il  s’en  exhale  de  l’acide  lulfureux 
& des  fîeurs  blanches,  tandis  que  la  manga- 
naife n’y  éprouve  point  d’altération  apparente. 

La  manganaife  criflallife  en  prifmes  tétraèdres 
rhomboïdaux  Arie's  fuivant  leur  longueur,  & 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  pans.  Sou- 
vent les  criAaux  de  manganaife  font  aufft  fins 
que  des  aiguilles , & difpofés  en  failceaux  di- 
vergens. 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 
Mines’,  de  la  manganaife  grife  en  Aalaétite, 
dont  les  criAaux  font  diAribués  du  centre  à la 
circonférence. 

On  trouve  à Mâcon  de  la  manganaife  en 
mafles  irrégulières  & compares,  qui  ne  diffère 
des  précédentes  que  par  la  forme. 

L I iv 
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La  manganaife  grife  brillante , criftallifée  ou 
compacte,  me  paroît  être  prefque  à Pétât  mé- 
tallique; elle  effieurit  à l’air,  ainfi  que  le  régule 
qu’on  en  retire  ; elle  produit  par  la  diftilla- 
tion  fans  intermède,  de  l’acide  méphitique  & 
de  l’air  déphlogiftiqué  : après  cette  opération , 
la  manganaife  ne  fe  trouve  avoir  diminué  que 
d’environ  un  huitième.  Cette  efpèce  de  man- 
ganaifê  grife,  brillante,  eft  peut-être  au  régule 
de  manganaife  , ce  que  l’aimant  eft  au  fer  , 
c’eft-à-dire , une  terre  métallique  combinée 
avec  le  phlogiftique. 

Deuxième  Espèce. 

! 'Manganaife  noire , friable , gurh  de  man- 
ganaife. 

Cette  manganaife  pulvérulente  n’eft  autre 
c.hofe  que  l’efflorefcence  de  la  manganaife  folide. 
Sa  couleur  eft  d’un  brun-noirâtre  ; quelquefois 
elle  eft  argentine  , brillante  , fpongieufe  , 6c 
d’une  légèreté  extrême  ; on  en  trouve  de  cette 
efpèce  dans  les  cavités  des  hématites  brunes 
des  Pyrénées.  Si  le  gurh  de  manganaife  s’infiltre 
avec  de  l’eau  dans  des  cavités , il  fe  forme  des 
ftala&ites  6c  des  ftalagmites  brunes  qui  ont 
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quelque  refïembfance  avec  les  hématites  par 
leur  forme  & leur  couleur  : on  en  trouve  de 
très-belles  dans  le  comté  de  Saighn. 

Troisième  Espèce. 

.Manganaife  J un  liane -rougeâtre. 

Elle  eft  compofée  de  mamelons  grouppés;  la 
caflureeft  Iamelleufe;  elle  ne  paroît  être  qu’une 
altération  de  la  manganaife  grife  ; elle  renferme 
encore  quelques  portions  dont  les  furfaces  font 
couvertes  d’une  efflorefcence  lie-de-vin;  de 
Langenfeld  en  Saxe. 

Cette  manganaife , d’un  blanc-rougeâtre , 
donne  la  plus  belle  couleur  purpurine  au  verre 
blanc. 

La  manganaife  du  Piémont  a fouvent  une 
teinte  d’un  gris  - rougeâtre  ; elle  efl:  parfemée 
de  veines  de  quartz  , tandis  que  la  manganaife 
grife  flriée  & brillante  de  Saxe , a prefque  tou- 
jours pour  gangue  du  fpath  pefant,  quelquefois 
couvert  d’une  efflorefcence  rougeâtre. 

II  y a dans  le  Cabinet  de  l’École  royale  des 
Mines,  du  feld-fpath,  couleur  de  chair,  entre- 
mêlé de  quartz  blanc  & de  mine  d’argent  grife 
de  Hongrie.  Si  on  expofe  ce  feld-fpath  à urç 
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feu  aflez  fort  pour  le  faire  rougir  , il  devient 
noirâtre  , & eii  entre-mêié  de  veines  fieurs  de 
pêcher;  le  quartz  qu’il  contient  relie  blanc. 

Quatrième  Espèce. 

Périgueux  ; manganaife  entre-mêlée  d’ocre 
martiale  jaune. 

Cette  efpèce  de  manganaife  fe  trouve  dans 
îe  Périgord  en  rognons  , & non  en  filons 
comme  celle  de  Piémont;  là  couleur  efi  noi- 
râtre ; elle  efi:  entre-mêlée  d’ocre  martiale  jaune. 
Les  Potiers  emploient  cette  manganaife  impure 
pour  donner  une  couleur  brune  à leurs  pote- 
ries ; pour  rendre  fufible  ce  minéral  , ils  le 
mêlent  avec  de  la  chaux  de  plomb. 

II  paroît  qu’on  a connu  de  tout  temps  fa 
propriété  qu’a  la  manganaife  de  colorer  & de 
décolorer  le  verre.  Célafpin  , dans  Ion  Traité 
des  fubjlances  métalliques , dit  : « les  Verriers 
« ont  coutume  d’ajouter  à leur  fritte  une  poudre 
qui  décolure  le  verre  (a)  ; on  la  nomme 


(a)  CcMe  propriété  a fait  donner  à ia  manganaife  le 
nom  de  fa  von  des  verriers;  elle  a été  défiçmée  fous  le 
nom  de  caméléon  minéral,  par  M.  de  Morveau,  page  22  $ 
<du  lié  volt  de  la  Traauélion  des  Opujcules  de  Bergman, 
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aujourd’hui  7 nanganaife.  Albert  le  Grand  ce 
l’appeloit  magnéjïe  , c’efl:  une  pierre  noire  ce 
femblable  à l’aimant  : quand  les  verriers  en  ce 
mettent  peu  dans  leur  fritte , elle  éclaircit  ce 
leur  verre  & le  blanchit;  mais  Jorfqu’ils  en  <c 
mettent  une  trop  grande  quantité , elle  lui  «< 
donne  une  couleur  pourpre  ». 

La  décoloration  du  verre  par  l’intermède  de 
la  manganaife  , tient  à ce  qu’elle  enlève  le 
phlogiftique  qui  coloroit  le  verre. 

Si  l’on  introduit  dans  du  verre  blanc  allez 
de  manganaife  pour  lui  donner  une  couleur 
noire  foncée  (b)  , fi  enfuite  on  projette  dans 
ce  verre  en  fufion  de  la  limaille  de  fer  dans 
une  proportion  à peu-près  égale  à celle  de  la 
manganaife  qu’on  a employée,  auffitôt  le  verre 
fe  décolore,  devient  verdâtre  & tranfparent, 
de  noir  & opaque  qu’il  étoit  ; mais  fi  l’on 
projette  du  nitre  dans  ce  mélange  vitreux,  il 
s’empare  du  phiogihique  que  la  manganaile 
avoit  enjevé  au  fer , & le  verre  reprend  une 
couleur  violette  fi  foncée  qu’elle  paroît  noire. 


( b ) Si  l’on  mêle  de  la  poudre  de  charbon  avec  le 
même  mélange  vitreux  qui  produit  un  émail  noir,  on 
n’obtient  qu’un  émail  gris. 
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La  couleur  purpurine  ou  violette  que  îa 
manganaife  donne  au  verre,  & qui  eft  à peu- 
près  femblabJe  à celle  que  produit  la  chaux 
d’or,  e^i  a impoie  aux  Alchimiftes  qui  ont  beau- 
coup travaillé  fur  la  manganaife  du  Piémont , 
fans  nous  avoir  rien  appris  fur  fa  nature. 

Cinquième  Espèce. 

Manganaife  blanche. 

Prefque  toutes  les  mines  de  fer  fpathiques , 
blanches  , contenant  près  d’un  quart  de  man- 
ganaife , peuvent  être  confidérées  comme  des 
elpèces  de  mines  de  ce  demi-métal. 

M.  Schéele  a fait  connoître  que  la  cendre  des 
végétaux  contenoit  de  la  manganaife  (c)  : pour 
l’extraire  , il  faut  faire  fondre  enfemble  trois 
parties  d’alkali  fixe,  une  de  cendres  tamifées 
& un  huitième  de  nitre.  Ce  mélange  entre 
facilement  en  fufion  ; on  le  verfe  dans  un 
mortier  de  fer  où  il  produit  par  le  refroidilîe- 
ment  une  malle  verte  - opaque  : après  l’avoir 
concalîée  , on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau 


( c ) Ccfl  à ce  minéral  qu’eft  due  la  couleur  de  la 
potaffe  calcinée. 
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diflillée  ; on  filtre  la  Ieflive  ; on  verfe  enfuite 
dedans  de  l’acide  vitriolique  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fe  fafie  plus  d’effervefcence  : au  bout  de  quel- 
ques jours  cette  Ieflive  dépofe  une  poudre 
brune  qui  a la  propriété  de  la  manganaife. 

J’ai  fondu  une  partie  de  cette  poudre  avec 
douze  parties  de  verre  de  borax  & deux  de 
nitre , j’ai  obtenu  un  verre  coloré  en  violet. 

Les  phénomènes  variés  que  préfente  la  dif- 
folution  de  la  manganaife  par  l’intermède  des 
acides , font  propres  à faire  connoître  la  nature 
des  fubflances  avec  lefquelles  la  terre  de  ce 
demi-métal  eft  combinée. 

Si  l’on  verfe  deux  parties  d’acide  vitriolique 
fur  une  partie  de  manganaife  pulvérifée  , il  fe 
dégage  de  ce  mélange  de  l’acide  méphitique 
fous  forme  de  vapeurs  blanches  ; fi  l’on  ajoute 
trois  parties  d’eau  , on  trouve  au  bout  de 
vingt -quatre  heures,  que  l’acide  vitriolique  a 
pris  une  belle  couleur  purpurine  qui  fe  détruit 
au  bout  de  quelques  jours  ; fi  cette  teinture  a 
été  confervée  dans  un  flacon  bien  bouché  , 
cette  teinture  acide  perd  fa  couleur  dès  qu’elle 
a été  expofée  au  feu. 

Si  r on  diflille  enfemble  trois  onces  de  man- 
^anaife  grife  criftallifée , & deux  onces  d’huile 
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de  vitriol  , il  fe  dégage  d’abord  de  l'acide 
méphitique  , enfuite  il  palîe  environ  douze 
pintes  d’air  déphlogiftiqué  , mêlé  d’acide  vitrio- 
lique  fulfureux  ; ée  qui  relie  dans  la  cornue 
de  verre  après  cette  dilliliation , offre  une  malle 
poreufe,  bleuâtre  à fa  furface  & blanche  dans 
le  centre.  Ce  réfidu,  après  avoir  été  diffous 
dans  l’eau , a produit  par  évaporation  du  vitriol 
de  manganaife  qui  avoit  une  teinte  lilas  : ces 
criilaux  font  des  priftnes  tétraèdres  terminés 
par  des  pyramides  à quatre  pans  ; leur  faveur 
elt  lliptique  ; ce  vitriol  effleurit  à l’air,  fa  forme 
& fa  faveur  font  femblables  au  vitriol  de  zinc. 

J’avois  indiqué  en  1770,  dans  mes  Mémoires 
de  Chimie,  que  l’acide  nitreux  pur  n’avoit 
point  d’aélion  fur  la  manganaife.  M.  Schéele  a 
fait  connoître  depuis  qu’en  ajoutant  un  peu 
de  fucre  , l’acide  nitreux  fe  phlogilliquoit  <5c 
dilfolvoit  la  manganaife  fans  qu’il  fe  dégageât 
d’air  déphlogilliqué.  L’acide  du  fucre  concourt 
peut-être  à la  diliolution  de  la  manganaife, 
autant  que  le  gaz  nitreux. 

Le  régule  artificiel.de  manganaife  efl  dilîous 
avec  eflervel'cence  par  l'acide  nitreux  pur  ; 
pendant  cette  opération  il  fe  dégage  de  l’air 
nitreux,. 
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M.  Schéele  a fait  connoître  en  1774,  que 
l'acide  inarin  diflillé  fur  la  manganaife  , acqué- 
roit  la  propriété  de  difloudre  l’or;  il  le  défigna 
fous  le  nom  d'acide  marin  déphlogijlqué.  J’ai 
démontré  dans  mon  Art  d’effayer  l’or  & l'ar * 
gent , page  4.6 , que  toute  efpèce  d’acide  marin 
qui  11’avoit  pas  été  re&ifié  fur  du  fel  inarin  (d), 
avoit  la  propriété  de  difloudre  l’or , de  que  cette 
propriété  me  paroifloit  due  à un  acide  particu- 
lier qui  lui  étoit  uni.  M/s  Schéele,  Bergman, 
Pelletier  & Bertholet  dilént  que  cette  propriété 
efl  due  ait  gaz  déphfogifliqué  , principe  de  la 
manganaife.  Ces  deux  habiles  Chimiftes  fran- 
çois  ont  publié  en  même  temps  des  expé- 
riences relatives  à cette  théorie,  quoiqu’ils  ne 
puiflent  point  unir  immédiatement  enfemble 
i’air  déphlogifliqué  & l’acide  marin;  quoiqu’en 
chauffant  l’acide  marin,  dài  déphlogifliqué , if  ne 
s’en  dégage  point  de  gaz  déphlogifliqué , cepen- 
dant leur  aflertion  leur  paroît  démontrée. 

Pour  préparer  l’acide  marin  déphlogifliqué 


( d)  L’acide  marin  déphlogifliqué  étant  diflillé  fur  du 
fel  marin,  perd  fa  propriété  de  difloudre  l’or;  pendant 
cette  opération  il  ne  fe  dégage  point  d’air  déphlogif- 

tique. 
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de  Sche'ele  , j’ai  diftillé  dans  une  cornue  de 
verre  deux,  onces  de  înanganaife  pure  & huit 
onces  d’acide  marin;  il  s’efl:  dégagé  des  vapeurs 
verdâtres  ayant  l’odeur  vireufe  d’eau  régale  ; il 
a pafle  enfuite  de  l’acide  marin  fans  couleur , 
trois  fois  moins  concentré  que  l’acide  marin 
que  j’avois  employé  , parce  que  la  plus  grande 
partie  de  cet  acide  s’étoit  combinée  avec  la 
manganaife  avec  laquelle  elle  avoit  formé  un 
fel  blanc  cauflique  & déliquefcent , & qu’une 
autre  portion  de  cet  acide  s’efl:  exhalée  en 
gaz  marin.  Aufll  l’acide  marin  déphlogifliqué , 
fluide  , blanc  & odorant,  manifefle-t-il  à peine 
au  goût  la  faveur  acide  ; mais  elle  efl:  rendue 
fenfible  par  l’altération  de  la  teinture  de  violette 
qui  devient  purpurine  , tandis  que  celle  du 
tournefol  efl:  absolument  détruite  par  cet  acide. 

M.rs  Bertholet  & Pelletier  ont  reconnu  en 
même  temps  , chacun  de  leur  côté  , que  la 
vapeur  élaflique  verdâtre  qui  fe  dégage  pen- 
dant la  difliliation  de  l’acide  marin  & de  la  man- 
ganaife , étoit  en  partie  mifcible  à l’eau  , laquelle 
en  étant  faturce  , le  gaz  prend  une  forme  con- 
crète & fe  précipite  fous  l’eau. 

M.  Pelletier  a reconnu  qu’en  mettant  de 
l’alkali  volatil  cauflique  dans  la  cloche  qui  contient 

de 
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de  ce  gaz , il  s’y  forme  aufîltôt  un  nuage 
blanc  & épais.  Le  produit  de  cette  combinaifon 
étant  du  fel  ammoniac  , il  me  feinble  que  ce 
gaz  n’elt  autre  choie  que  de  l’acide  marin  uni 
à allez  de  phlogiftique  pour  être  peu  mifcible 
à l’eau  (e)  : il  eft  à l’acide  marin  ce  que  le  gaz 
nitrenx  eft  à l’elprit  de  nitre. 

Pendant  la  diftillation  de  l’acide  marin  & de 
la  manganaile , il  ne  fe  dégage  point  d’air  déphlo- 
giftiqué. 

M.  Bertholet  dit  que  l’acide  marin  déphîo- 
giftiqué  ne  fait  point  effervefcence  avec  les 
alkalis  , quoiqu’il  fe  combine  avec  eux.  Ce 
même  acide,  dit-il , difîout  le  fer  & le  zinc  fans 
effervefcence  , fans  qu’il  fe  dégage  de  gaz. 
L’acide  marin  déphlogiftiqué  que  j’ai  obtenu  , 
faifoit  effervefcence  avec  l’aikali  fixe  , l’alkali 
volatil  concret , la  terre  calcaire.  L’adion  de 
ce  même  acide  eft  très-peu  marquée  fur  l’huile 
de  tartre,  mais  eft  très -forte  fur  l’alkali  fixe 


fe)  Deux  onces  de  manganaife  grife  criftal lifte,  ayant 
été  diftilléc  avec  huit  onces  d’acide  marin,  ont  produit 
feize  pintes  de  gaz  marin;  fi  on  lui  préfente  un  gobelet 
dans  lequel  un  a mis  de  l’alkali  volatil  fluor,  il  attire 
cet  acide;  le  gobelet  fe  remplit  de  vapeurs  blanches,  & 
jl  fe'  forme  du  lèl  ammoniac  fur  les  parois. 

Tome  II.  M m 
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defieché.  Si  faction  de  cet  acide  marin  déphlor 
gifliqué  lur  le  fer  n’efl:  pas  accompagné  d’effer- 
vefcence  ni  de  dégagement  d’air  inflammable, 
c’efl  que  l’acide  marin  efl  trop  affoibii. 

Au  lieu  d’employer  l’appareil  de  M.  Woulf, 
je  diftille  la  manganaife  6t  l’acide  marin  dans 
une  cornue  de  verre  que  je  place  dans  un  four- 
neau de  réverbère.  J’adapte  un  balon  enfilé, 
terminé  par  un  fiphon  qui  communique  à une 
cuve  hydropneumatique.  Le  gaz  acide  marin, 
coloré  & odorant  qui  le  dégage  pendant  la  dil- 
tiliation  de  l’acide  marin  6c  de  la  manganaife,  fait 
connoître  que  l’air  déphiogiftiqué  de  ce  minéral 
s’elt  décotnpofé  ; car  les  acides  ne  prennent  de 
l’odeur  & de  la  couleur  que  par  leur  union 
avec  le  phlogiftique. 

L’acide  nitreux  rutilant  ou  furchargé  de 
phlogiftique  détruit  très  - promptement  la  cou- 
leur bleue  des  végétaux  ; il  i’acide  marin  dit 
déphlogijliqué , produit  le  même  eftet , il  me 
femble  qu’on  doit  l’attribuer  à la  même  caufe 
c’elt-à-dire , à l’excès  de  phlogiftique  avec 
lequel  il  efl;  uni.  Lorfque  le  gaz  acide  marin 
a le  contadt  de  l’air  atmofphéricjue , le  gaz  dé- 
phlogifliqué  s’empare  du  phlogillique  du  gaz 
marin  qui  devient  acide  marin  , de  la  même 


I 
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manière  que  le  gaz  nitreux  eft  reporté  à l’état 
d’acide  quand  il  a le  contaél  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  ou  de  l’air  atmofphérique.  Je  ne 
penfe  pas  qu’on  doive  en  inférer  pour  cela 
que  l’air  déphlogiftiqué  elt  devenu  principe  de 
l’acide  nitreux  ; ce  gaz  déphlogiftiqué  s'eft: 
décompofé  par  le  moyen  du  phlogiftique  que 
lui  a fourni  l’air  nitreux  , & il  s’eft  décompofé 
en  produifant  de  la  chaleur , de  la  couieur  & 
de  l’odeur. 

Prefque  toutes  les  efpèces  de  manganaifes , 
excepté  celles  qui  font  ftrie'es  , grifes  & bril- 
lantes, contiennent  du  fer;  pour  déterminer  la 
préfence  de  ce  métal , il  faut  diltiller  une  partie 
de  manganaife  avec  huit  parties  de  fel  ammo- 
niac qui  fe  lublime  avec  le  fer  qui  le  colore 
en  jaune. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  font  connoître  que  la  manganaile  grife, 
brillante  , criftallifée  , produit  de  l’air  fixe , du 
gaz  déphlogiftiqué  , •&  qu’elle  contient  une 
matière  grafie  qui  rend  fulfureux  l’acide  vitrio- 
lique  qu’on  diftille  avec  ce  minéral.  Ces  expé- 
riences démontrent  aufii  que  l’acide  nitreux  & 
l’acide  marin  ont  la  propriété  de  décompoler 
ï’air  déphlogiftiqué  : mais  ce  gaz  exifte-t-il  en 

M m ij 
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nature  dans  la  manganaife  ï ou  fe  forme-t-3 
par  le  concours  du  feu  qui  combine  l’acide 
igné  & le  phlogifiique  , de  manière  à donner 
naiflance  à du  gaz  déphlogiüiqué  que  je  ne 
regarde  point  comme  principe  des  corps , maÎ9 
comme  un  produit  de  leur  décompofition  \ 

La  manganaife  ayant  été  fcorifie'e  & coupellée 
a laffié  fur  le  fond  de  la  coupelle  une  fcorie 
noire  & vitreufe. 

Kupfernickel  (f),  pfetido  cobaltum,  Wolfler- 
dorf.  Nickel,  niccolum , Cronftedt. 

Crouftedt  a dit  en  i y 5 1 , que  le  kupfernickel 
devait  être  coniidéré  comme  un  demi -métal 
particulier.  En  1770,  je  publiai  l’anal  y fe  que 
j’avois  faite  de  ce  minéral  ; analyfe  qui  me  fit 
connoître  qu’il  contient  elfentiellement  du 
cobalt , du  fer  & de  l’arienic , & quelquefois 
de  l’or  & de  l’argent.  On  trouve  dans  le  Jour - 
nul  de  Phyfique  du  mois . d'Oflobre  1776 , une 
Dtffertation  fur  le  nickel , par  M-rs  Bergman 
& Arvidfon;  ces  Ghimifies,  difent,  §.  XIV, 
cc  nous  n’avons  pu  déterminer  exaèlement  la 


(f)  Nickel,  fynonime  de  fjenda. 
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nature  du  nickel  , parce  que  Je%  fer  qu’il  « 
conlèrve  toujours  en  confond  jufqu’à  un  m 
certain  point  les  propriétés  ». 

Dans  le  J.  XI , ces  célèbres  Chimiiles  difent: 
« il  eft  certain  que  nous  avons  une  foule  de 
rai  tons  allez  folides  de  croire  que  le  nickel  « 
ell  une  modification  du  fer  : ce  nickel  efl  « 
à demi-dudile , adhère  à l’aiinant,  & eft  très-  <c 
réfradaire  ». 

■ ' ' V 1 * - • H ■ 1 / ' ■ . ’ « À : ' . Tf 

Le  kupfernickel  ne  fe  trouve  pas  unique  pi  et# 
dans  les  contrées  métalliques  de  l’AHemagne(; 
f ai  fait  connoître  qu’il  étoit  très  - abondant  dans 
les  Alpes  Dauphinoifes  <Sc  dan^  les  Pyré néqsij, 
•que  le  nickel  d’AUemom  & celui  de  Biber 
en  Uelîe,  contenoient  de  l’or,  & que  les  mineis 
d’argent  d’Allemont  avoient  pour  gangue  ce 
même  kupfernickel  décompofé. 

Quoique  les  Chimiiles  Suédois  ne  croient 
point  au  kupfernickel  aurifère , je  certifie  que  mes 
expériences  font  jid'des , & que  le  kupfernickel 
de  Biber  en  Hefie  m’en  a produit  une  quantité 
allez  confidérable.  Le  comte  de  Hanault  ayant 
eu  connojllànce  de  ce  fait  , défendit  qu’on 
exportât  du  kupfernickel  de  Biber,  & le  fit 
exploiter  pour  fon  compte. 


M m ii; 
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J’ai  imprimé,  dans  mes  Mémoires  de  Ch'îmît > 
en  i 772  , que  des  rai  Ions  particulières  m’em- 
pêchoient  de  donner  le  procédé  que  j’employois 
pour  retirer  l’or  du  kupfemickel,  je  n’aurai  pas 
aujourd’hui  la  même  réticence , & je  détaillerai 
ces  moyens  dans  les  paragraphes  fuivans. 

Il  y a dans  le  cabinet  de  l’École  royale  des 
mines , du  kupfemickel  de  Bohème  dont  j’ai 
retiré  de  l’argent.  Le  kupfemickel  varie  dans 
fes  nuances,  quelques  efpèces  ont  une  teinte 
rouge  cuivrée;  la  plupart  font  couvertes  d’une 
efflorefcence  plus  ou  moins  verte  : ces  variations 
-dans  les  couleurs  ne  peuvent  être  attribuées 
qu’à  la  proportion  des  différentes  matières  mé- 
talliques qui  fe  trouvent  avec  le  kupfemickel. 

La'calcination  dégage  ordinairement  l’arfenic. 
des  minéraux  qui  en  contiennent , mais  la  torré- 
faction du  kupfemickel  ne  fert  qu’à  en  féparer 
une  portion  d’arlenic  : une  partie  de  l’acide 
arfenical  s’unit  intimement  avec  le  kupfemickel, 
le  fer  & le  cobalt  qu’il  contient,  de  manière 
qu’en  expofant  au  feu  le  plus  violent  la  chaux 
verte  de  kupfemickel,  l’acide  arfenical  ne  s’en 
dégage  point , cette  chaux  n’y  éprouve  point 
de  vitrification , fa  couleur  verte  augmente  éii 
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intenfité  (g)  , & s’unit  intimement  avec  le  fer 
& le  cobalt,  en  rapportant  à l'état  métallique 
cette  chaux  de  kupfernickel , ce  qu’on  opère  en 
la  fondant  avec  trois  parties  de  flux  noir  & de  la 
poudre  de  charbon,  on  obtient  un  régule  d’un 
gris-rougeâtre  , avec  des  lames  ou  élémens  de 
criftaux  fur  là  lu  r face  ; ce  régule  eft  -quelque- 
fois compofé  de  (tries  entrelafîées  & comme 
nattées.  « M.rs  Bergman  & Arvidfon  ont  aulli 
obtenu  des  régules  de  kupfernickel,  à lurface  «c 
réticulaire,  dont  la  plupart  des  aréoles  étoient  ce 
fexangu faites;,  & le  centre  tubercule,  d'où  <e 
partoient  en  rayonnant  des  ltries  très-menues  33. 
Les  fcofies  falines  de  cette  réduction  ont  une 
couleur  bleue.  • u- ' 

7 — : — : • 

. (g)  La  chaux  de  kupfernickel,  obtenue  par  la  torré- 
faclion  de  ce  minéral , eft  femhlable  à l’efflorefcence 
&u'on  'trouve  fur  fa  furfàce;  la' teinte  verte  la  plus  fon- 
cée quelle  prenne , efk  femblable  à la  cbryfoprafè.  Si 
l’on  n à pas  remué  le  kupfernickel  qu’on  a mis  à torréfier 
dans  le  têt,  la  chaux  qu’il  renferme  offre  de  petits  tubes 
évafcs  en  forme  d’entonnoirs , comme  certaines  efpèces 
de  lichen,  je  conferve  de  cette  chaux  de  kupfernickel, 
<]uî  s’étoit  élevée  du  têt  fous  forme  d’un  gros  cham- 
pignon avec  fon  pédicule , cette  maffe  fongueufe  efl 
creufe  dans  Ton  intérieur,  & a un  peu  de  folidité;  on 
trouve  fou  vent  fur  la  furface  de  la  chaux  de  kupfernickel  » 
des  tubercules  lilas. 


M m iv  , 
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Si  l’on  expofe  le  régulé  de  kupfernickel 
pulvérifé  à un  feu  propre  à le  faire  rougir, 
il  s’en  exhale  une  fumée  blanche  & inodore; 
fi  on  ajoute  de  la  poudre  de  charbon,  & 
qu’on  l’expofe  de  nouveau  au  feu,  il  s’en 
dégage  de  l’arfenic.  M.,a  Bergman  & Arvidfon 
ont  obfervé  que  la  chaux  de  nickel  ayant 
été  réduite  & calcinée  fix  fois,  exhaloit,  pen- 
dant la  torréfadion,  de  l’arfenic  (h),  & qu’on 
le  rendoit  encore  fenfible  aux  dernières  calci-* 
nations , en  mettant  fur  ce  nickel  de  la  poudre 
de  charbon.  Le  moyen  indiqué  par  ces  Chi-? 
milles,  pour  amener  le  kupfernickel  à fon 
degré  de  pureté,  efl  d’avoir  recours  aux  réduc* 
tions  & aux  calcinations  répétées  ; mais  ces 
opérations  ne  font  point  propres  à fcparer  ni 
le  cobalt,  ni  le  fer,  ni  le  cuivre,  non  plus 
que  l’or  & l’argent,  torique  le  kupfernickel 
en  contient. 

Le  régule  de  kupfernickel , étant  mis  en 


(h  ) On  peut  s’aflurer  de  la  préfence  de  l’arfenic  dans 
îe  kupfernickel,  en  mettant  un  cylindre  de  phpfphçre 
dans  la  diffolution  de  ce  demi-métal  ; pep  de  temps 
après,  (à  furface  fe  couvre  d’une  pellicule  noire  dç  régule 
d’arfenic;  le  nickel  ne  fe  réduit  point  par  le  même 
moyen. 
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fufion  avec  du  verre  de  borax , lui  donne  une 
belle  couleur  bleue  ( i ) qui  lui  eft  commu- 
niquée par  le  cobalt.  Le  régule  qu’on  obtient 
n’offre  plus  de  facettes  dans  fa  fraéture  qui  eft 
d’un  tiffu  compacte  & de  couleur  grife-cendrée; 
quand  le  verre  de  borax  n’efl  plus  coloré  en 
bleu  par  le  kupfernickel , c’eft  alors  cjue  ce 
demi-métal  ne  contient  plus  de  cobalt. 

- Le  fer  qui  eft  une  des  parties  conftituantes 
du  kupfernickel,  s’y  trouve  fi  intimement  com- 
biné dans  quelques  efpèces  de  mine  de  dé 
genre , que  les  fublimations  répétées  avec  le 
fel  ammoniac  ne  peuvent  l’en  féparer;  le  réfidu 
de  ces  diftillations  offre  une  maffe  poreule 
compolée  de  deux  couches  de  couleurs  diffé- 
rentès;  la  fupérreure  eft  feuilletée  & brillante 
comme  Vaurum  mufivurrt  ; l’inférieure  eft  noire  & 
poreufe.  Voye?^  mes  Mémoires  de  Chimie , page 
123  ; ce  réfidu  falin , ayant  été  diffous  dans 
de  l’eau,  a pris  une  belle  couleur  verte. 

Les  acides  ont  plus  ou  moins  d’action  fur  le 
kupfernickel  ; l’acide  nitreux  paroît  être  fon 


( i^l  M.rs  Bergman  & Arvidfon , ont  reconnu  que 
Ja  chaux  de  nickel  pure,  donne  au  verre  une  couleur 
d'hyacinthe  jaunâtre. 
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diflolvant,  lorfqu’il  eft  combiné  avec  ce  mînéraF 
ii  produit  un  iei  nitreux  d’un  beau  vert  qui 
criftallife  en  cubes  rhombëâux. 

Une  portion  de  kupferniçkei  fe  diffout  avec 
effervelcence  dans  l’acide  nitreux  , il  relie  au 
fond  du  vafe  une  poudre  noire,  laquelle,  après 
avoir  été  fondue  avec  du  verre  de  borax , produit 
un  culot  métallique;  celui-ci  étant  pulverile  8c 
mis  en  digeflion  dans  de  l’acjde  nitreux  pur  , 
s! y diffout  avec  effervefcence  : la  poudre  noire 
qui  relie  au  fond  du  matras  étant  fondue  avec 
du  verre  de  borax , produit  un  çujot  métallique, 
lequel  étant  mis,,  dans  l’acide  . nitreux , s’y 
dillout  en  partie  & faille  encore  de  la  pondre 
noire;  celle-ci  fondue  avep  le  verre  de  borax, 
produit;  un  culot  aurifère  qui,  après  avoir  été 
coupelle,  lailîè  un  ,.grain„d’or. 

, La  lcorification  offre  un  moyen  plus  court 
pour  s’a  durer  fi  le  kupferniçkei  contient  de 
for;  on  fond  enfemble  une  partie  de  chaux  de 
kupferniçkei  & deux  parties  de  minium  , avec 
fix  parties  de  flux  noir  & un- peu  de- poudre 
de  charbon  : le  creufet  étant  refroidi  & caffé  , 
on  trouve  fous  les  fcories  un  cuaot  de  plomb 
à la  fur  face  duquel  eft  le  nickel  ; on  lépare 
fun  de  l’autre,  & l'on  coupelle  le  plomb  qui 
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s’efl:  chargé  de  l’or  ou  de  l’argent  que  le 
kupfernickel  contenoit. 

Le  travail  en  grand  doit  auffi  fe  fuivre  par 
le  moyen  du  plomb , & s’opérer  par  une  efpèce 
de  liquation. 

L’acide  vitriolique  a la  propriété'  de  difloudre 
le  kupfernickel,  en  di Aillant  deux' parties  de  cet 
acide  avec  une  de  ce  minéral  pulvérifé,  il  pafle 

de  l’acide  fulfureux  ; il  refie  dans  la  cornue 

■ D-.  T 

une  malle  grife , laquelle  étant  dilioute  dans 
l’eau  lui  donne  la  plus  belle  couleur  verte  : 

cette  dillolution  étant  évaporée,  produit  . dii 

r . v,  rr.c  5 . j î 

vitriol  de  kupfernickel  qui  effleurit  à l’air. 

L’acide  marin  dilTous  àchaux  le  kupfernickel, 
dont  il  dégage  des  vapeurs  inflammables  d’une 
odeur  très -défagréable;  fa  difloluion  produit 
des  criflaux  du  plus  beau  vert  émeraude  en 
oélaèdres  rhornboïdaux  alongés. 

Lorfqu’on  verfe  de  l'alkali  fixe  dans  une 
diflolution  de  kupfernickel , il  fe  fait  un  pré- 
cipité d’un  bleu  - verdâtre  ; ce  précipité  effc 
foluble  dans  l’alkali  volatil  qui  prend  une  belle 
couleur  bleue-célefle. 

Le  régule  de  kupfernickel  n’efl:  point  fufcep- 
tible  de  s’amalgamer  avec  le  mercure. 

Si  je  ne  fais  pas  mention  du  foufre  coimnd 
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partie  conflituante  du  kupfernickel,  c'elt  que 
je  n’eu  ai  pas  trouvé  dans  ceux  que  j’ai  eflayés. 
M TS  Bergman  & Ardvifon  dilent  qu’on  fcpare 
avec  peine  le  foufre  du  kupfernickel  par  des 
calcinations  & des  foJutions  réitérées. 

Plombagine crayon  d’Angleterre,  potelot. 

La  plombagine  efl  d'un  gris- noirâtre  ; elfe 
Te  trouve  dans  la  terre  en  malles  ou  rognons 
gras  & onéVueux  au  toucher  : la  calTure  de  la 
plombagine  efl  granuleufe,  elle  n’éprouve  point 
d’altération1  à l’air,  ni  au  feu  le  plus  violent 
lorfqu’ejlé  y efl  expofée  dans  des  vaiffeaux 
Termes  ; par  ia  diflillation  on  en  retire  de  l’acide 
méphitique  produit  par  la  décompofition  de 

■fi • 

ïa  matière  gralfe,  principe  de  la  plombagine. 

Pott  & Quift  ont  fait  connoître  que  la 
plombagine  mêlée  avec  le  pitre  avoit  la  pro- 
priété de  le  faire  détonner  (k).  M.  Schéele 
a indiqué  qu’une  partie  de  plombagine  en 
exigeoit  dix  de  nitre  pour  être  décompolée  , 


(k)  Si  l’on  expofe  au  feu  dans  une  cuiller  de  fer, 
un  mélange  de  parties  égales  de  plombagine  & de  nitre, 
il  fcj  bourfoufflc,  fond,  détonne  & produit  une  flamme 
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tme  partie  de  charbon  n’en  exigeant  que  cinq 
de  nitre,  il  en  relulte  que  la  plombagine  con- 
tient deux  fois  plus  de  phlogiflique  que  le 
chai  bon. 

Les  Chimifles  favoient  aufll  que  la  plom- 
bagine étant  calcinée  fous  la  moufle , brûloit 
& s’exhaloit  en  produifant  une  lumière  ondu- 
lante , & qu’elle  laifloit  une  cendre  brunâtre 
compolée  de  terre  alumineufe  & martiale.  La 
plombagine  d’Angleterre  m’a  produit  cinq  livres 
de  fer  par  quintal. 

M.  Bertholet  range  le  diamant  & la  plom- 
bagine dans  la  même  clafle , relativement  à 
leur  combuflibiiité.  M.  Schéele  confidère  ce 
minéral  comme  un  fuufre  méphitique.  M.  Pelletier 
dit  qu’il  faut  regarder  cette  plombagine  comme 
une  fubflance  inflammable  particulière,  qui  doit 
tenir  un  nouvel  ordre  dans  le  règne  minéral, 
puifqu’elle  ne  peut  être  aflnnilée  aux  terres  ni 
aux  lubllances  métalliques.  Ce  Chimilie  a re- 
connu que  la  plombagine  étoit  toujours  mêlée 
avec  du  fer  & de  la  terre  alumineufe,  mais 
qu’on  parvenoit  à enlever  l’une  & l’autre  en 
faifant  digérer  ce  minéral  avec  de  l’acide  marin  ; 
après  cette  opération,  la  plombagine  qui  relie 
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a confervé  fa  couleur  , fi  on  la  calcina 
fous  la  moufle  elle  y brûle  & s’y  exhale  en 
entier. 

M.  Pelletier  n’a  pas  reconnu  que  par  la 
digeftion  à froid  la  plombagine  pût  être  altérée 
par  l’acide  variolique  ; mais  deux  parties  de  ce 
même  acide  concentré  étant  diftillées  avec  une 
partie  de  ce  minéral , il  fe  dégage  de  l’acide 
fulfureux,  & après  vingt-quatre  cohobations  la 
plombagine  fe  trouve  décolorée,  & fa  leflive 
produit  de  l’alun  & du  vitriol  martial,  comme 
l’a  obfervé  le  premier  M.  de  Lille. 

M.  Pelletier  dit  que  la  plombagine  ne  peut 
entrer  dans  les  combinaifons  vitreufes , ni 
s’allier  avec  les  lubftances  métalliques  , que 
cependant  il  s’en  trouve  quelquefois  de  com- 
binée avec  le  fer  dont  elle  altère  la  ductilité. 
Ce  Chimifle  nous  a fait  aufli  connoitre  une 
efpèce  de  plombagine  feuilletée  plus  martiale 
que  la  naturelle,  qu’on  trouve  lur  le  laitier 
des  forges  de  Valençai  dans  le  Berri,  où  l’on 
exploite  une  mine  de  fer  terreule. 

La  plombagine  varie  par  la  pureté , celle 
d’Allemagne  ell  quelquefois  mêlée  de  pyrites 
& d’ocre  martiale;  la  plombagine  de  Kelwiclc 
dans  le  comté  de  Cumberland  , efl  la  plus 
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pure  connue,  elle  e(t  employée  pour  faire  les 
crayons  d’Angleterre^/^:  pour  cet  effet  on 
lcie  les  rognons  de  plombagine  en  tablettes 
très-minces,  on  les  divile  en  prifmes  qu’on 
fixe  dans  des  rainures  pratiquées  dans  de  petits 
cylindres  de  bois  de  genévrier;  la  iciure  de 
cette  plombagine , après  avoir  été  mêlée  & 
fondue  avec  du  foufre , fert  à faire  des  crayons 
de  qualité  inférieure. 

La  plombagine  étant  mêlée  avec  une  pro- 
portion convenable  d’argile,  fert  à faire  des 
creufets  réfracflaires , ceux  qu’on  vend  dans  le 
commerce,  fous  le  nom  de  creufets  d'y pfen , fe 
font  à Paffau  en  Bavière. 

Molybdène. 

On  a long-temps  confidéré  la  molybdène  & 
la  plombagine  comme  des  fubfances  congé- 
nères ; toutes  deux  ont  une  couleur  griie  à 
peu-près  femblable;  toutes  deux  l'ont  gralles  au 
toucher,  & peuvent  être  employées  à faire  des 


(I)  On  ne  répand  dans  le  commerce,  toutes  les 
années , qu’une  certaine  quantité  de  cette  plombagine, 
afin  de  la  tenir  à un  prix  élevé. 


i 
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crayons  ; mais  elles  diffèrent  par  leur  gravité 
(pécifique  : 

Plombagine  20891  iiv. 

Molybdène  4.73  8 5 Iiv. 

M.  Schéele  a fait  connoître  que  la  molyb- 
dène étoit  eflentiellement  différente  de  la  plom- 
bagine. M.  Hielm  , & enfuite  M.  Pelletier  ont 
affigné  à la  molybdène  un  rang  parmi  les 
fubllances  métalliques.  M.  Hielm  s’eft  con- 
tenté d’annoncer  qu’il  avoit  réduit  ce  minéral , 
mais  n’a  point  publié  fes  propriétés  du  régule 
qu’il  en  a obtenu.  M.  Pelletier  s’efl:  attaché  à 
ïes  faire  connoître. 

La  molybdène  a une  couleur  grife , argentée 
& brillante  ; ce  minéral  eft  feuilleté  , & quel- 
quefois criftallifé  en  lames  hexagones  & flexi- 
bles. Lorfque  la  molybdène  contient  du  fer 
elle  dévie  l’aiguille  aimantée. 

La  molybdène  efl  , fui  van  t M.  Pelletier  , un 
demi-métal  réfr a Claire  , dont  on  peut  extraire  un 
acide  terreux  pulvérulent , comme  l’a  indiqué 
M.  Schéele  qui  a défini  la  molybdène , un  acide 
minéralifé  par  le  foufrc. 

M.  Kirwan,  dans  les  Elérnens  de  Minéralogie , 
dit  que  cent  parties  de  molybdène  contiennent 

quarante-cinq 
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tjuarànte-cinq  parties  d’acide  & cinquante-cinq  - 
de  foufre  ; celles  que  j’ai  eflayées  ne  conte- 
noient  que  trente  livres  de  foufre  par  quintal; 
mais  ce  qui  peut  en  impofer  , c’ell  que  fi  l’on 
imprime  un  feu  trop  fort  à la  molybdène , elle 
s’exhale  fous  forme  de  fleurs  blanches  : aufîi 
faut- il  préférer  de  commencer  la  torréfaction 
de  ce  minéral  en  morceaux  , que  de  l’expofer 
en  poudre  dans  le  têt;  après  que  ces  morceaux 
ont  été  tenus  rouges  pendant  une  demi- heure, 
leur  furface  le  couvre  de  petits  criftaux  blancs, 
tranfparens,  en  prifmes  tétraèdres;  cette  chaux 
criltallifée  étant  expofée  à un  feu  plus  fort , la 
fond  en  une  maffe  vitreufe  blanchâtre,  laquelle 
s’exhale  au  feu  en  une  fumée  blanche  inodore. 

La  molybdène  étant  mêlée  avec  du  plomb , 
& enfuite  coupellée,  s’elt  exhalée  fans  nuire  à 
cette  opération , & làns  lailîer  de  taches  fur  le 
fond  de  la  coupelle. 

La  chaux  (m)  de  molybdène  étant  expofée 
pendant  deux  heures  à un  feu  violent  dans  un 
creufet  bralqué,  a lailfé  une  mafle  noire  granu- 
leufe , friable , qui  a perdu  fon  brillant  à l’eau. 

(m)  La  chaux  de  molybdène  eft  d’un  jaune-pâle, 
devient  blanche  & brillante  par  un  feu  plus  violent,  04 
jCÜe  s’exhale. 

Tome  IIt  N il 
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M.  Pelletier  ayant  allié  par  la  fufion  le  régule 
de  molybdène  avec  l’argent  & le  cuivre  , a 
reconnu  qu’il  rendoi-t  le  premier  d’un  gris  cen- 
dré , & le  fécond  bleuâtre  , & qu’ii  enlevoit  à 
l’un  & à l’autre  la  duélilité  , ainfi  qu’au  fer  : ce 
Chimifte  a aufli  reconnu  que  la  molybdène  ren- 
doit le  plomb  & l’étain  réfraètaires. 

La  chaux  de  molybdène  traitée  par  l’ébulli- 
tion avec  les  demi-jnétaux  , prend  une  couleur 
bleue  ; l’air  inflammable  lui  rellitue  aufli  du 
phiogiftique  , & la  colore  de  même. 

La  chaux  de  molybdène  étant  difliilée  avec  le 
foufre,  régénère  la  molybdène;  pendant  cette 
opération  il  fe  dégage  de  l’acide  fulfureux. 

La  molybdène  naturelle,  c’eft  - à- dire  , le 
régule  de  molybdène  minéralifé  par  un  tiers  de 
foufre  ne  s’altère  que  très  - difficilement  par 
l’acide  vitriolique  &l  l’acide  marin  ; mais  quinze 
parties  d’acide  nitreux  à 34  degrés  diflolvene 
à chaud  avec  .effervefcence  la  molybdène  ; ici 
i’efprit  de  nitre  décompole  le  foufre,  ôc  l’acide 
"variolique  porte  fon  aètion  fur  la  chaux  de 
molybdène  avec  laquelle  il  forme  un  vitriol  de 
molybdène  , lotis  forme  d’une  poudre  blanche 
qui  exige  beaucoup  d’eau  pour  1a  dilîolution. 
Ce  vitriol  a été  defigné  lous  le  nom  d 'acidi 


CHIMIQUE. 


molyldique  par  les  Suédois.  Lorfqu’on  l’expola 
au  feu  dans  une  capfule  fur  un  bain  de  fable, 
il  prend  une  couleur  jaune , puis  une  couleur 
d’un  beau  bleu  : dans  cet  état  il  attire  i’humi- 
dite  de  l’air  ; fi  on  l’expofe  dans  un  creufet  à 
un  degré  de  feu  propre  à le  faire  rougir , il 
s’en  exhale  des  vapeurs  blanches  mêlées  d’acide 
fulfureux  , & il  relie  au  fond  du  creufet  des 
fleurs  blanches  criltallines  de  molybdène;  elles 
font  inlapides  & infolubles;  expofées  à un  feu 
plus  violent  elles  s’y  exhalent  en  entier. 

Cette  expérience  fetnble  démontrer  que  ce 
prétendu  acide  molybdique  eft  un  vitriol  qui  a 
pour  bafe  la  terre  de  ce  minéral. 

J’ai  fait  bouillir  cinquante  parties  d’acide 
vitriolique  fur  de  la  molybdène  ; j’ai  fait  éva- 
porer les  trois  quarts  de  cet  acide  qui  s’eft: 
exhalé  en  vapeurs  blanches  mêlées  d’acide  ful- 
fureux; j’ai  lailîé  l’acide  qui  reffort  fur  la  mo- 
lybdène, & quinze  jours  après  il  avoit  contracté 
une  belle  couleur  bleue  qu’il  doit  à ce  minéral: 
cette  dilfolution  étendue  d’eau  devient  verte; 
l’alkali  en  précipite  la  molybdène  fous  la  forme 


d’une  poudre  blanchâtre. 


L’acide  marin  concentré  a auflï  de  1 aélion  fur 
fa  molybdène.  J’ai  diliillé  vingt-quatre  grains 
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de  ce  minéral  avec  une  once  de  Tel  ammoniac  y 
qui  a pris  une  teinte  bleue  ; il  y avoit  dans  fe 
col  de  la  cornue  un  enduit  bleu  , formé  de 
molybdène  & d’acide  marin  ; difious  dans  l’eau 
il  lui  a communiqué  une  couleur  bleu  d’azur. 

Cette  molybdène  diflillée  une  fécondé  fois 
avec  le  fel  ammoniac  ne  i’a  pas  altérée  fenft- 
blement  ; la  molybdène  a confervé  fa  couleur. 

Du  Wolfram. 

Le  minéral  défigné  fous  les  noms  de  wolfram  f 
de  fpuma  lupi  eft  d’un  brun  noirâtre  ; il  affeéte 
quelquefois  la  forme  d’un  prifme  hexaèdre  com- 
primé , terminé  par  des  fommets  dièdres  ; fe» 
furfaces  font  fouvent  ltriées  longitudinalement , 
& fa  caffure  efl;  lamelleufe  : ces  caractères  exté- 
rieurs font  ceux  du  fchorl  ; mais  il  en  diffère 
parce  qu’il  n’eft  point  fufibie , & qu’il  efl  beau- 
coup plus  pefant. 

Le  wolfram  doit  fa  couleur  au  fer,  mais  il 
ne  contient  qu’environ  un  dixième  de  ce  métal. 
Les  expériences  de  M.rs  Elhnyar , Minéralo- 
gifles  Efpagnols  leur  ont  fait  connoître  que 
l’acide  qui  efl  un  principe  du  wolfram  , a de 
l’analogie  avec  celui  de  la  tungfen , & qu’il  fe 
retire  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  qui  fe 
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trouve  dans  ce  minéral  , dans  le  rapport  d’un 
foixante  & cinquième.  Suivant  eux,  le  quintal 


de  wolfram,  ell  compofé  de 

Manganaife 22  liv. 

Chaux  de  fer  1 3 i* 

Poudre  infoluble  quartzeufe.  . 2. 

Poudre  jaune  ou  acide  terreux 

du  wolfram  65. 


102  liv.  f. 

Un  des  moyens  pour  obtenir  l’acide  terreux 
jaune  du  wolfram  , eft  de  faire  bouillir  ce  minéral 
pulvérifé  avec  douze  parties  d’acide  marin  qui 
diflout  le  fer  & la  manganaife  du  wolfram  , <Sc 
îaifîe  l’acide  terreux  fous  forme  d’une  poudre 
jaune. 

M.rs  Elhnyar  mettent  en  digéflion  avec  l’al- 
kali  volatil  cauftique  , cette  poudre  jaune  ; elle 
perd  fa  couleur , & devient  noire  ; l’acide  marin 
remis  defius  cette  poudre , rappelle  fa  couleur 
jaune.  On  continue  les  digefiions  avec  l’alkali 
volatil  & l’acide  marin  jufqu’à  ce  qu’on  obtienne 
une  poudre  infoluble. 

On  précipite  de  l’akali  volatil  l’acide  terreux 
qu’il  contient , par  l’intermède  de  l’acide  nitreux 
foible  ; on  évapore  cette  leiïive , on  calcine  le 
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réfidu  ; le  nitre  ammoniacal  s’exhale  ; ce  qui 
refte  eft  un  acide  pulvérulent  jaune. 

Cette  poudre  jaune  eft  infipide  & infoluble 
dans  i’eau  ; les  acides  minéraux  ne  l’attaquent 
point;  le  vinaigre  lui  donne  une  couleur  bleue , 
ainfi  que  les  rayons  du  foleil. 

Les  alkalis  fixes  & volatils  di doivent  entière- 
ment l’acide  terreux  jaune  du  wolfram. 

Cet  acide  terreux  n’eft  point  fufible  au  feu, 
mais  s’il  y a été  expofé  dans  un  creufet  brafqué, 
il  produit  après  une  heure  & demie  de  feu  , un 
régule  (n)  gris  , fragile , dont  les  globules  ont  le 
brillant  de  l’acier  ; ce  régule  a produit  par  la  calci- 
nation une  chaux  jaune , & a augmenté  de  poids. 

Le  régule  de  wolfram  étant  fondu  dans  un 
creufet  brafqué  avec  les  fubfiance  métalliques , fe 
combine  avec  elles,  & en  rend  quelques-unes, 
aigres. 

De  la  tungfîen  , ou  pierre  pefante , des 
Suédois. 

Ce  minéral  confondu  pendant  long-temps 
avec  la  véritable  mine  d’étain  blanche  , eft 
feuilleté  d’un  blanc  mat;  fa  pefânteur  eft  très- 

(n)  Le  quintal  de  l’acide  terreux  jaune  du  wolfram, 
produit  l'oixante  livres  de  régule  par  quintal. 
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confidérable  & fa  dureté  moyenne:  ces  criflaux 
font  oétaèdres,  on  en  trouve  dans  les  mines 
d’étain  de  Saxe.  Cronfledt  a rangé  la  tungjlen 
parmi  les  mines  de  fer,  il  l’a  définie,  ferrum 
calciforme  terra  quadàm  incognito,  intime  mixtum . 
M.  Schéele  a publié  dans  le  Journal  de  Phy-^ 
fique  du  mois  de  Février  1783,  un  Mémoire 
fur  la  tungjlen,  qu’il  dit  compofé  de  terre 
calcaire  & d’un  acide  • particulier , lequel  com- 
biné avec  l’eau  de  chaux  régénère  la  tungjlen. 
Bergman  regarde  fa  terre  de  la  tungjlen  comme 
une  chaux  métallique , il  dit  que  l’acide  qui 
lui  eft  combiné  ell  analogue  à l’acide  arfenical. 

Pour  obtenir  l’acide  terreux  de  la  tungflen, 
M.  Schéele  a fondu  une  partie  de  cette  pierre 
avec  quatre  parties  de  potafle  , il  a pulvérifé 
ce  mélange  qu’il  a fait  bouillir  dans  de  l’eau 
diflillée;  il  a verfé  fur  la  poudre  blanche  qui 
refloit  de  l’acide  nitreux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
fît  plus  d’effervefcence  : il  a fait  enfuite  fondre 
le  réfidu  avec  quatre  parties  de  potafle,  ce 
mélange  pulvérifé  fut  leffivé  à l’eau  bouillante; 
ce  qui  refia  fit  effervelcence  avec  l’acide  nitreux 
qui  l’a  diffous  prelque  entièrement. 

Leslefiives  alkalines  ayant  été  faturées  d’acide 
nitreux , il  fe  précipita  une  terre  blanche  acide 
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& foluble  dans  vingt  parties  d’eau  bouillante  , 
quand  cet  acide  terreux  a été  calciné,  il  celle 
d’être  foluble. 

L’acide  nitreux  mis  en  digeftion  fur  la 
tungften  l’attaque  fans  effervefcence  ; le  réfidu 
de  cette  pierre  eft  jaunâtre  , mis  en  digeftion 
avec  l’alkali  volatil  cauftique,  il  perd  fa  couleur 
& s’y  diftout  en  partie , fi  l’on  répète  les 
digeftions  de  l’acide  nitreux  & de  l’alkali  volatil, 
la  tungften.  s’y  dilfout  entièrement 

M.  Schéele  dit  que  la  terre  de  la  tungflen 
dilfoute  par  l’acide  nitreux,  en  ayant  été  dé- 
gagée par  l’alkali  fixe , eft  à l’état  de  terre 
calcaire. 

La  tungften  & le  wolfram  étant  expofés  au 
feu  n’y  éprouvent  point  d’altération  , les  pro- 
priétés identiques  de  ces  deux  lubfiances,  me 
portent  à croire  qu’elles  font  congénères. 


Fin  du  Second  Volume. 


